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CoN-TZNVMR  VOuvrager  de  quel'^ 
qu^ujiy  cefi  contraster  V obligation  de 
faire  fon  éloge;  mais  les  écrits  de  M, 
VAbbé  de  M^rsy  ont  publié  le fien  d’a^. 
vance.  Dès  fa  jeunejfe  il  cultiva  les  heu- 
reux talens  quil  avoit  reçus  de  la  nature^ 
€3*  les  fit  admirer  dans  un  âge  où  les 
autres  hommes  font  encore  occupés  à 
sinflruire.  A peine  avoit~il  vingt  ans  g 
quil  donna  au  public  plufieurs  Poèmes 
Latins  qui  furent  admirés  des  gens 
de  goût.  Plus  il  avançait  dans  la  car- 
rière des  Lettres  y plus  ü y aequéroit  de 
gloire,  La  vie  de  Marie  Stuart;  les 
Mémoires  de  Melvih  le  DiSHonnaire 
abrégé  de  Peinture  Çy  d’ArchiteSturey  le 
Rablais  Moderne  y le  Prince  de^ra- 
PaolOy  pajferont  â la  pofiérité,  VHif- 
toire  Moderne  a rempli  la  France  de 
fon  nom:  il  travailloit  au  douzième: 
Volume  y.  lorfquune  mort  précipitée 
V enleva,  Cefi  une  témérité  y f en  con» 
viens,  d’ofer  continuer  un  Ouvrage 
fi  bien  commencé,  de  mettre  fon  fiyle 


en  parallèle  avec  celui  d'un  célebrt- 
Ecrivain  y,  mais  l’importance  de  set 
Ouvrage  demandait  un  Continuateur 
Cr  j’efpere  que  le  Buhlic  excufera.  la 
fpihlejjk  de  mes  talens  en  faveur  de 
mon  lèle,  • 
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HI  STOIRE 

DES 

AFRICAINS- 


TROISIÈME  PARTI 

Africains  Occidentaux, 

Introdüctio 

O U s avons 
l’Hiftoire  des 
'ufquaux  Peuples  qui 
habitent  autour  du  Cap 
de  Bonne  - Efpérance , 

& en  parcourant  le  Nord  & l’Orient 
de  l’Afrique,  nous  n’avons  omis  au- 
cune Nation  qui  méritât  d’être  con- 
nue. Il  nous  refte  à porter  nos  re- 
gards fur  la  côte  occidentale.  „ 

Partons  du  point  où  nous  avons  des  vays 
JûilTénos  -Leéleurs,  & commençons 
Tome  XIL  A 
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par  donner  une  idée  générale  de^ 

lieux  que  nous  allons  décrire.  Ce 

qui  eft  au  Nord  des  terres  du  Cap , 

entre  20  & 50  degrés  de  latitude 

méridionale  ojffre  une  région  aride  & 

inhabitée,  qui  n’eft  défignée  dans 

la  Carte  de  M.  Danville  que  fous  le 

Artf  déferle.  Elle  ne  laifle  pas 

d’avoir  deux  cents  lieues  d’étendue , 

& paroît  beaucoup  plus  droite  & 

moins  coupée  d’anles  que  la  plupart 

des  autres  côtes  de  l’Afrique.  Elî^fe 

termine  vers  le  Midi  au  pays  des 

Hottentots , & du  côté  du  Nord  à 

Cîmbebas.  cclui  dcs  Cimhebas , premier  peuple 

ptemier  peu-  occidental  quc  nous  ferons  con- 
fie occiden-  « * 

tal  connu.  nOltrC. 

Royaumes  Dcpuis  le  pays  des  Cimbebas  on 
ftués  au  rencontre  fucceffivement , du  Midi 
de7‘^Cimbc!  au  Septentrion , les  Royaumes  de 
biis,  Benguela,  d’Angola,  de  Congo  & de 
Loango , dont  le  dernier  s’étend  juf- 
t que  dans  le  voifinage  de  la  Ligne. 

Ces  contrées,  riches  par  elles- mê- 
mes , & plus  florilïàntes  encore  par 
le  commerce  des  Colonies  Euro- 
péennes , donneront  matière  a des 
deferiptions  intéreffantes. 

Au-delà  de  Loango  & de  la  Li- 
gne, eft  yine  côte  tOïtueufe,  qui. 
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DES  Africains,  ^ 
au  lieu  de  fuivre  la  diredion  du  Nord, 
fe  détourne  confîdérablement  vers 
rOueft,&  fe  termine  à lo  ou  ii 
degrés  de  latitude  feptentrionaie. 

Elle  a fept  ou  huit  cents  lieues  de 
cours.  C eft  ici  qu’eft  la  plus  grande  où  cft  i» 
largeur  de  l’Afrique  : car  de  l’ex-  grande 

, % , • J I J A largeur  de 

trcmite  occidentale  de  cette  cote , i> Afrique, 
jufquà  la  partie  la  plus  orientale 
du  Royaume  d’Adel , on  compte 
70  degrés  de  longitude , ou  1400 
lieues  de  20  au  degré.  Je  donne- 
rai le  nom  de  Guinée  à toute  l'é-  i-»Gumée. 
tendue  de  cette  côte , mais  fans  y 
comprendre  le  Sénégal , comme  a 
fait  Dom  V aiïFette. 

Le  Sénégal  Sc  la  Nigritie  s’éten- 
dent  au  Nord  de  la  Guinée  , entre 
1 1 & 20  degrés  de  latitude.  Ce  qui 
eft  au-delà  n’oflre  que  des  plages  dé- 
fertes , qui  confinent  à la  Barbarie  , 

& dont  quelques-unes  fe  perdent 
dans  les  vaftes  folitudes  du  Sahara, 

Nous  ferons  connoître  les  habi- 
tans  de  ces  différentes  contrées  oc- 
cidentales , en  fuivant  l’ordre  que 
nous  venons  d’indiquer.  Il  n’eft  pas  ^ 

poflible  , dans  une  telle  matière , de  «fTaire 
confulter  de  meilleures  fources  que  confuiter 
les  Relations  des  Voyageurs  j & nS!érî"' 

Aij 
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H I S T O I R t: 
comme  elles  fe  trouvent  Iieureule- 
monc  raflemblées  dans  le  beau  Re- 
cueil de  M.  l’Abbé  Prevoft,  c’eft 
dans  cet  ouvrage  que  je  puiferai  les 
principales  recherches  de  ce  volume. 
J’en  ai  ufé  de  même  dans  quelques 
autres  parties  de  cette  Hiftoire,  fans 
m’arrêter  aux  reproches  d’une  criti  • 
que  injufte  & mal  fondée.  Si  un 
grand  exemple  pouvoir  fervir  de  loi, 
il  m’eût  été  permis  d’être  aufli  en- 
treprenant que  M.  Rollin  , qui  dit 
agréablement  dans  une  de  fes  préfa- 
ces : pour  embellir  Çf  enrichir  mon 
Hiftoire , je  déclare  que  je  ne  me  fais 
point  un  fcrupule  ni  une  honte  de  pil~ 
1er  partout,  fouirent  même  fans  citer 
les  Auteurs  que  je  copie.  Tous  mes 
Lcéleurs  conviendront  que  j’ai  été 
beaucoup  plus  retenu  que  M.  Rollin  , 
je  n’ai  jamais  pouffé  l’imitation  juf- 
qu’au  pillage , & j’ofe  dire  que  j’ai 
porté  jufqu’au  fcrupule  rexaâitude 
(les  citations. 
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CHAPITRE  PREMTERi 

Des  Peuples  appeÙés  Cimbebas , &* 
des  Habitans  de  Benguela 

LÉ  s Cimbebas  occupent  une  ré- 
gion très- vatte^  fituée  entre  ly 
& 20  degrés  de  latitude  méridiona- 
le , bornée  à l’Oueft  par  la  mer , & 
à TEft  par  le  Monomotapà.  Leur 
Souverain  s’appelle  Matam&n , & 
profelTe  l’Idolâtrie  conirtie  Ton  Peu-‘ 
pie.  L’air  du  pays  eft  fort  fain , & le 
terroir  abonde'  en  toutes^  fortes  de 
provifions.  On  y trouvé  des  mines 
de  criftal  & divers  métaux. 

Il  ya  fur  la  côte  plufîeurs  petits  Prin- 
ces très-pauvres , qui  ne  laiflent  pas 
de  prendre  le  titre  de  Rois,  Les  lieux 
maritimes  les  plus  remarquables  font 
le  Cap  Negre  y le  Cap  de  Ruy-pire^ 

• & le  Golfe  de  Frio  j où  eft  l'embou- 
chure d’une  riviere  que  M.-Danville 
appelle  Angro-fria,  C’eft  tout  ce 
qu’on  connoît  de  ce  pays , au  Nord 
duquel,  vers  la  frontière  de  Benguei 
la , M.  Delifle  place  un  Peuple  de 
Sauvages  dont  on  ignore  le  nom  ^ 


Pays  Jef 
Cimbebas. 

Lopez , Pf- 
gafecta, Guil- 
laume Delif- 
le , dans 
l’Hift.  de» 
Voy.T.V, 
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Royaume 
ie  Benguela. 

Lopez  , Bat- 
tel , MeroUa, 
Pigafetta  , 
Carli , dans 
Jl'Hift.  des 
Voy.  ibid. 
Dom.  Vaif- 
ftl.  T.  XI. 


Village  de 
ce  aoni. 


Nouveau 

Beuguela, 


^ Histoire 
& dont  la  férocité  eft  telle  qu’on  af- 
fure  qu’il  n’a  pas  même  l’ufage  de  la 
parole. 

Le  Royaume  de  Benguela  s’étend 
(1  ) fur  la  même  mer,  qui  lui  fert  de  li- 
mites du  côté  de  l’Occident.  Il  eft 
borné  au  Sud  par  les  pofleflions  du 
Mataman , au  Nord  par  le  Royaurne 
d’Angola,  dont  ü fait  partie  mi  vaut 
quelques  Ecrivains,  & à l’Eft  par 
des  terres  peu  connues , qui  confi- 
nent au  pays  des  Cafres  orientaux- 
Ses  principales  rivières  font  celles 
de  Longo , de  Nika , de  Katonbella  , 
de  Gioborcro,  deF^r/à,  dQKutembo 
& de  KunenL 

Il  y a au  centre  de  la  côte  un  gros 
village , appe)Xê  Benguela  y qui  paroît 
avoir  donné  fon  nom  au  pays.  Les 
Portugais  poffedent  quelques  établit- 
femens  dans  ce  quartier , où  ils  ont 
bâti  une  ville,  à laquelle  ils  donnent 
le  nom  de  Nouveau  Benguela , ou  ce- 
lui de  Saint  Philippe , à caufe  d’uti  • 
Fort  de  ce  nom,  qui  la  défend.  Ils  y 
entretiennent  une  garnifon  de  deux 
cents  foldats  Européens.  Sa  fîtuation 
eft  fur  une  grande  baie , qu’on  ap- 

( I ) Entre  l o & 15  ou  16  degréi  Hc  Ucitudç 
iiéüd.  & Sc  is>  degréj  de  longitude^ 
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DES  Africains.  7 

pelle  la  Baie  des  vaches , parce  que  Baie  des 
. les  terres  qui  l’environnent  nourrif-  ches. 
fent  quantité  de  ces  animaux.  Le 
mouillage  y eft  également  fur  & 
commode  pour  les  vailTeaux , qui 
trouvent  d’ailleurs  toutes  fortes  de 
ra&aîchiflèmens  dans  ce  catfton. 

On  donne  foixante  - dix  lieues  Eten«iue  de* 
d’étendue,  de  l'Eft  àl’Oueft  & du  P°iaaon. 
Midi  au  Nord  » au  pays  que  les  Por?» 
tugais  pofledent  dans  ce  Royaume  ; 
mais  leur  ville , où  ils  ont  raflem- 
blé  un  grand  nombre  de  Negres  » 
ne  renferme  que  de  pauvres  cabanes , 
dont  les  murs  font  de  terre  & les  ' 
toits  de  paille.  L’Eglife  Sc  le  Fort 
ne  font  pas  mieux  bâtis. 

L’air  de  Benguela  eft  û mauvais , 

3ue  la  mal^mte  le  communique,  l’air  & dts 
it-on,  aux  alimens  du  pays,  dont 
l’ufageeft  pernicieux  aux  Etrangers. 

On  reconnoît  encore  fes  mauvaifes 
qualités  à la  pâleur  extrême  des  Euro- 
péens établis  dans  ces  quartiers,à  leur 
voix  fbible  & tremblante  , & âleuc 
refpiration  entrecoupée.  Cette  con- 
trée fournit  une  grande  abondance 
d’excellent  cuivre  ,&  contient  meme 
plulîeurs  mines  d’argent. 

Les  naturels  du  pays  fe  nomment 

Aiv 
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S Histoire 

Endal  Ambondos.  Les  Peuples  d’Arï- 
gola  portent  le  même  nom  , ce  qui 
fait  croire  que  les  uns  & les  autres  - 
ont  une  origine  commune.  Les  Am- 
bondos de  Benguela,  n’ontfuivant 
Battel,  aucune  loi , ni  aucune  efpéce 
de  gouvernement , quoiqu’il  y ak 
quelques  Principautés  dans  le  pays , 
particuliérement  fur  la  côte.  Leur 
timidité  eft  fi  grande,  qu’une  troupe 
de  trente  ou  quarante  Européens 
peut  s’avancer  avec  hardiefle  dans  le 
pays,  & y enlever  impunément  des 
beftiaux.  Mais  cette  violence  eft  peu 
néceflaire , puifqu  on  peut  fe  procu- 
rer une  vache  pour  quinze  petits  cor- 
dons de  verre  bleu.  Tout  leur  ha>- 
billement  confifte  daas  une  pièce  de 
cuir , dont  ils  fe  couvrent  le  ceintu- 
re. Leurs  armes  font  le  dard  ôt^l’arc. 
Ils  ont  les  mœurs  fi;  dépravées  qu’ils 
entretiennent  pour  leurs  plaifirs  des 
jeunes  gens  habillés  en  femmes,  La 
parefle  eft  un  vice  général  parmi 
ces  Sauvages.  Leurs  femmes  ont  au^ 
tour  de  la  ceinture  une  étoffe  grof- 
fiere  , compofée  d’ écorce  d’arbre , 
mais  qui  n’eft  ni  filée  ni  tifiue.  Elles 
portent  pour  ornemens  un  collier  de 
cuivre,  du  poids  de  jy  livres,  uvec 


Digitized  by  Google 
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des  cercles  de  meme  métal , qu’elles 
palTent  dans  leurs  bras  & dans  leurs- 
jambes. 


CHAPITRE  II. 

'Peuples  (P Angola, 

Le  pays  d’Angola,  que  les  Afri-  VéritaMe 
cains  nomment  communément  d’Angola 
Dongo , s’étend  au  Nord  des  terres 
de  Benguela,&  au  Midi  du  Royaume; 
de  Congo , auquel  il  appartenoit  au- 
trefois, & dont  il  eft  aujourd’hui  fépa-- 
rc  parla  rivieredeBengo.Salituation- 
eft  entre  s & ii  degrés  de  latitude- 
méridionale, lî  l’on  en  détache  les  poft- 
feflîons  de  Benguela  ; mais  s’il  faut; 
les  joindre,comme  quelques  Ecri-- 
vains  le  prétendent , au  Royaume' 
d’Angola, ^n  doit  lui  donner  y ou^ 

6 degrés  de  plus  vers  le  Sud.  C’eft  le- 
moyen’  de  concilier  les  variations 
de  nos  Géographes- fur  cet  article,  mat  aérer-  . 
Dom  Vaiflette  y a été  trompé  , 
c elt  ce  qui  lui  tait  dire  dans  un  en- 
droit ( I ) que  ce  pays  s’étend  du  Midi  - 

(1)  T,  XI.  p.  iiÿt 

'Av.' 
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Dappcr,  Pi- 
jafctta  3 &c. 
dans  l’Hift. 
tks  Voÿu  ubi 
ufrd. 


lO  H I S T O I R S 
au  Nord  dans  Vefpace  dUnviron  7©' 
lieues  ^ dans  un  autre  (2)  , que  les 
feuls  Domaines  Portugais  dans  h 
Royaume  d’Angola  ont  environ  qua~ 
tre-vingt  lieues  d’étendue  du  Midi  aU 
Nord.  Cette  critique  trouve  ici  na- 
turellement fa  place,  & ne  doit  point 
diminuer  l’eftime  que  ce  favant  Bé- 
nédiâin  s’eft  fi  juftement  acquife  ; 
de  pareilles  fautes  échappent  alTez 
fouvent  dans  un  grand  ouvrage. 

La  plus  grande  étendue  de  l’An- 
gola proprement  dit  eft  d’Orient 
en  Occident.  M.  Danville  le  pla- 
ce entre  32  & 39  degrés  de  lon- 
gitude , ce  qui  fonne  un  efpace  de 
cent  vingt  lieues.  L’ancien  nom  du 
pays , fuivant  Dapper , étoit  Am- 
handa & fes  habitans  fe  nomment 
encore  Ambandos,  ou  Ambondos.  Ce 
Royaume  eft  arrofé  d’un  grand  nom- 
bre de  rivieresj  dont  les  plus  confi- 
dérables  font  celles  de Be/igo,  de  Læ- 
kala , de  Kalukala  & de  Coanqa.  La 
derniere  coule  dans  un  lit  fort  large, 
& paroît  avoir  un  très  -long  cours. 
Mais  fes  cataraéles  la  rendent  impra- 
ticable à foixante  lieues  de  fon  em- 
bouchure, & n’ont  jamaispermis  de 

(i)  Ibid,  p.  itç.- 
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DÉS  AFRiCAriîs.  rr 
lemonter  jufqu  à fa  fource , dont  le» 
Européens  n’ont  aucune  connoiiTan* 
ce.  Les  fables  accumulés  dans  fou 
canal  y ont  formé  plufieurs  Ifles  » 
dontquelque»-unes  ont  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  long.  Il  y a auflî  d’alTez 
grands  lacs  dans  le  pays.  Dapper  le  *5îvîffon  it 
divife  en  huit  Provinces-,  dont  voici 
les  noms. 

I.  SiNso,  dans  la  partie  la  plus  Sinfi^ 
feptentrionale  du  Royaume,,  fur  la 
riviere  de  Bengo.  L’Auteur  ne  nous 
apprend  rien  de  particulier  fur  cette 
Province. 

II.  Loanda  , au  Sud  de  SInfb , 
entre  8 & 9 degrés  de  latkude  méri- 
dionale. Les  Portugais  po/îedent  Ces 
plus  belles  contrées , & y bâtirent 
en  iy78  une  ville.,  qu’ils  nommè- 
rent Saint  Paul  de  Loanda,  du  nom  Ville  bâde 
de  Paul  Dia\  Novaisy  premier  Gou-  fugais? 
verneur  de  cette  Colonie.  C’eft  la 
capitale  de  toutes  les  poffeffions 
Portugaifes  dans  cette  partie  de  l’A- 
frique. Elle  eft  bâtie  fur  une  colline,. 

dont  le  pied  eft  baigné  par  la  Mer, 

& au  Nord  de  laqueUe  s’éleve^  une- 
autre  montagne  un  peu  plus  haute  Sc 
fort  efcarpée,  La  ville  eft  grande  , 
ornée  de  beaux  édifices , rempliie 

Avj 
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d’Eglifes  & de  Monafïeres,  peuplee: 
de  trois  mille  Blancs  & d’un  nombre 
infini  de  Negres  ;.mais  on  n’y  voit  ni 
murs  ni  fortifications,  à la  réferve  de 
quelques  petites  redoutes.élevées  fur 
le  rivage  pour  la  défenfedu  Port. 
!Les  maifons  des  Blancs  font  bâties  de 
pierre  & couvertes  de  tuiles  : celles 
ces  Negres  ne  font  que  de  bois  ou 
de  terre.  Ce  lieu  feit  de  réfidence 
à un  Evêque  , dont  la  jurifdiôion 
s’étend  jufque  dans  le  Royaume  de 
.Congo.  Il  y a une  Collégiale  de  9 
ou  10  Chanoines , & des  maifons  de 
Jéfuites , de  Carmes  & de  Francif- 
cains,  deftinés  à l’infiruélion  de  la 
îeunelTe,  ou.au  fervice  des  Miflions. 
La  plupart  des  Noirs  font  efclaves 
des  Portugais  les  Jéfuites  feuls  en 
avoient  douze  mille  dans  leur  habir 
ration.  C’eft  en  quoi,  confiftent  les 
principales  richelfes  de  la  Colonie, 
où  il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  plan- 
tations cultivées  par  trois  mille. 
Negres.. 

La  côte  eft  fort  poiflfbnneufe , ôc, 
le  pays  abonde  en  beftiaux , princi- 
palement en  vaches , en  chevres  &. 
en  moutons.  La  queue  de  ces  der- 
niers animaux  eft  fi  forte , qu’on  peut 
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'dire , au' rapport  d’un  Voyageur,, 
gu^ls  font  compofés  de  cinq  quar- 
tiers, dont  elle  forme  le  plus  gros,. 

Mais  c eft  une  nourriture  fade  & mal 
foine.  La  terre  ne  produit  point  de 
froment.  Ainiî,  aulieu  de  pain,  on 
foit  ufage  delà  racine  demaniok.Le 
bled  d’Inde , qu’on  recueille  en  quel- 
ques endroits  , ne  fert  qu’à  faire  des. 
gâteaux  & d’autres  pièces  de  pâtilTe- 
rie.  On  n’a  d’autre  boilFon  que  de- 
l’eau  faumâtre , qu’on  tire  de  Loatida, . 
ifle  voifine , ou  de  l’eau  bourbeufe , . 
qu’on  va  chercher  à quatre  ou  cinq, 
lieues  delà  ville,&  qu’on  eft  obligé  de  ; 

P a fier  dans  un  linge , pour  en  féparer 
la.  boue.. Ce  pays  produit  beaucoup 
de  maniok,  du  millet,  des  légumes  de 
piufieurs  efpéces  , avec  quantité  de 
fruits.  Il  n’a  été  défriché  , du  moins 
dans,  une  certaine  étendue  , qu’en 

r **1  i aetrickc-*- 

Ï 030.  Ce  tut. un  Gouverneur  de  la 
Colonie,  nommé  Ferdinand,  qui  ren-  . 
dit  à fes  habitans  cet  important  fer- 
vice,  en  leur  ordonnant  de  cultiver  , 
chacun  une  portion  de  terre,  fuivant 
le  nombre  de  leurs  efclaves.  Il  fallut 
employer,  l’autorité  & les  menaces; 
pour  les  faire  obéir , & ufer  de  vio^ 
lence  pour -les  rendre  heureux,- 


Digitized  by  Google 


Histoire 

ifle  de  toan-  L’ifle  de  Loanda  eftfituée  en  faC^ 

de  la  ville  da  même  nom , à une  très-^ 
petite  diftance  du  rivage;  Sa  lon- 
gueur eft  de  fix  ou-  fept  lieues , fuï 
un  mille  ou  un  mille  & demi  de  lar- 
geur. Le  Canal  qui  la  fépare  de  1%: 
côte  forme  un  très  - beau  port.  Ce; 
palTage  eft  fi  étroit,  que  les  Negre^ 
le  traverfent  fouvent  à la  nage.  Son; 
entrée  du  côté  du  Sud , eft  prefqu’en*» 
tiérement  bouchée  par  les  fables  > 
mais  du  côté  du  Nord  elle  a une 
grande  profondeur..  On  trouve  fur 
- fes  côtes  de  petits  coquillages , ap- 
pellés  Zimiij,  qui  fervent  de  mon- 
noie  comme  les  Coris  de  l’Inde.  Cette 
pêche  appartient  aux  Portugais.  On 
compte  dans  Tifle  fept  ou  huit  villa- 
ges, dont  le  plus  confidérabie  porte 
le  nom  de  Spirko^fanto^  Son  terroir 
eft  ftérile  en  grains  ; mais  la  pêche 
des  Zimbis  procure  à fes  habitans 
toutes  fortes  de  provifions.  D’ail- 
leurs les  oranges les  citrons  , les; 
grenades , les  figues , les  bananes,, 
les  noix  de  coco , le  raifin  & d’autres 
fruitsy  croiflènr abondamment,  fur- 
tout  dans  les  Jardins  des  Portugais,, 
qui  ont  ici  plufîeurs  maifons  de  plai- 
4nce,  Mexolla  prétend  que  cette  ilb 


Digitized  by  Google 


DES  A r R I c A I K s;  t f 
dépend  du  Roi  de  Congo,  & qu’ehe 
eft  gouvernée  par  un  Seigneur  Ne*- 
gre. 

III.  Ilamba,  que  d’autres  nom-  iiamba* 
menr  JElvama»  Cette  Province  s’é- 
tend à l’Eft  de  Loanda,  fur  les  deux 
^rives  de  Bengo , dans  la  longueur  de 

plus  de  trente  lieues.  Elle  eft  parta- 
gée en  quarante-deux  Diftrids , qui 
font  tellement  peuplés , qu’on  ne  fait 
pas  une  lieue  fans  y rencontrer  un 
village.  Ces  divers  cantons  peuvent 
fournir  dix  ou  douze  mille  foldats. 

Iis  font  gouvernés  par  des  Princes 
Negres-,  appelles  SovcL.y  qui  entre- 
tiennent une  excellente  difcipline 
dans  chaque  Di ftriéi,  & veillent  foi- 
gneufement  à la  fureté  du  Pays. 

IV.  Ikollo  , au-Nord  &.  à l’Eft  ikoUo 
d’Ilamba. 

V.  Ensacka,  entre  les  rivières  de  Ejafackaj 
Bengo  & de  Coanza , Province  fort, 
petite  . mais  affez  bien  cultivée.  Il  y 

a au  centre  du.pay.s  , entre  des  mon- 
tagnes efcarpées , un  boisï  épais  , qui 
fait  la  principale  fureté  des  habitans, 

VI.  Massanganq  , vers  le  Sud , Maflângane; 
entre  les  rivières  de  Coanza  & de 
Sunda,  On  y voit  une  ville  dumê- 

me  nom , dans  le  voifinage  de  la- 
quelle les  Portugais  ont  un  Fort^Sc 
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du  Roid*An-  beaux  étabiiiTemens.  C’eÆ 

gpia.  dans  cette  Province  que  le  Roi  d’An- 

gola a établi  fa  rcfidence.fur  une  nwn- 
tagne  efcarpée , qui  a fept  lieues  de 
toui\  La  richefle  des  campagnes  Ôe 
des  prairies  qui  l’environnent  lui 
fournifl'ent  abondamment  toutes  for-^ 
tes  de  provifionst  On  ne  fauroit  pé- 
nétrer dans  cette  montagne  que  par 
un  feul  paflage,  qui  eft  fi  bien  forti- 
fié , quelle  eft  à l’abri  de  toute  in- 
fülte. 

Kambamba.  VII.  Kambamb'A,  fiir  la  rive  mé- 
ridionale du  fleuve  de  Coanza.  Les 
Negres  ont  bâti  fur  la  meme  rive  un 
village  5 nommé  aufli  Kambamba , 
les  Portugais  pofledent  unFort  dans- 
le  même  quartier.  Les  montagnes  de 
cette  contrée  font  remplies  de  mines  ' 
d’argent.. 

Embicka.  VIII  Embacka',  3u  Centre  du. 
Royaume,  & à plus  de  cinquante 
lieues  dc'  la  mer.  Sa  principale  ville 
eft  Luiola , place  très-forte , fituée  au 
confluent  des  rivières  de  Coanza  & 
de  Lukala.  Les  Portügais  ont  encore 
Ootn  vaif-  unE ort  dans  ce  canton.  Un  Géogra- 
■ moderne  donne  quatre^ 
vingt  lieues  d’étendue  à leurs  poflef- 
fions,  du  Midi  au  Nord,  & autant  du 
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Levant  au  Couchant.  Les  Domaines' 
du  Roi  d’Angola  ne  font  pas  beau- 
coup plus  vaftes.  Ils  s’étenaent  prin- 
cipalement vers  rOueft  , dans  le 
Royaume  de  Matamha , région  peu> 

• connue  des  Européens.  On  prétend 
que  ce  Prince  eft  Êpuiflant  qu’il  peut 
mettre  fur  pied  un  million  d’hom- 
mes , mais  tous  mauvais  foldats.  Il 
eft  certain  quefon  pays  efttrès-peuf 
plé* 

Les  Provinces  du  Royaume  d’An- 
gola font  gouvernées,  fous  l’autorité 
' du  Roi , par  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  ; & chaque  village  a un 
Chef  particulier qui  porte  le  nom 
de  Sova.  Le  Sova  a un  certain  nom- 
bre d’adjoints,  appelles  Makot,  qu’il 
eft  obligé  de  confulter  dans  toutes 
les  affaires  importantes  ; ils  ne  peu- 
vent fe  préfenter  devant  lui  qu’à 
genoux.  Ces  Chefs  Negres  mènent 
d’ailleurs  une  vie  fimple  & fans  fafte. 
Ceux  qui  font  fous  la  dépendance 
du  Roi  de  Portugal  lui  payent  urv 
tribut  annuel  en  efelaves.  On  af- 
fure  que  les  Portugais  tirent  chaque 
année  d’Angola  quinze  mille  Negres,. 
qu.’il&  envoyant  au  Bréftl  & dans. 


Commfnt 
Je  pays  eiï. 
gouverné. 
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leurs  autres  Colonies  de  rAmérîqùCi 
. Partîcuja-  Les  habitans  naturels  de  cette  con- 
habitaas , t^ce,  a 1 exemple  de  quelques  ancien-^ 
nés  nationsAfricaines,  aiment  beau- 
coup la  chair  de  chien , & prennent 
foin  d’engraifler  ces  animaux  pour 
leur  table.  Je  parlerai  ailleurs  de  leur 
Religion  j qui  eft  la  même  que  celle 
du  Congo. 

& Air  la  Dy-  V oici  quclqucs  particularités , qui 
giamc.**"  concernent  la  Dynaftie  régnante. 
L'Etat  d’Angola  étoit  autrefois  une 
Province  du  Royaume  de  Congo , 
* & n’étoit  connu  que  fous  le  nom  de 
Donga»  Un  Sova  du  pays,  nommé 
Angola  y fe  révolta  vers  le  milieu  du 
feiziéme  fîécle , & fonda  un  Empire 
indépendant , auquel  il  donna  fon 
nom.  Il  eut  pour  fucceffeur  Dambi 
Angola  y qui  commença  à régner  en 
•lyéo.  Quilongo  fuccéda  à fon  pere 
Damii  en  I J 7 8 . Il  eut  de  grands  dé- 
mêlés avec  les  Portugais , qui  s’em- 
parèrent fous  fon  régne  de  prefque 
toute  la  côte  d’Angola.  Ce  Prince 
étant  mort  en  i Ô40  , un  de  fes  ne- 
veux ufurpa  le  trône,  an  préjudi- 
ce d'Anna  Zinga , fille  de  Quilon- 
go,  qui  fe  retira  dans  le  Royau? 
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me  de  Matamba , d’où  elle  £t  la  guer- 
re , jufqu’à  fa  mort , à l’Ufurpateur 
Sc  aux  Portugais  fes  Alliés.  Cette 
femme,  qui  avoir  été  baptifée  par  les 
Milfionnaires , & que  les  Hiftoriens 
Portugais  font  palTer  pour  une  hé- 
roïne, bâtit  dans  le  lieu  de  fa  retrai- 
te une  ville  appellée  Matamba»  Elle 
avoit  le  courage , la  force  ôc  l’agilité  portrair  de 
des  Negres  les  plus  intrépides  & les  la  Reine  zin» 
plus  robuftes  ; toujours  habillée  enS“* 
homme.portant  un  arc  dans  fes  mains, 
une  hacÈe  à fa  ceinture^  & une  épée 
fufpendue  au  cou.  Avant  que  de  for- 
mer une  entreprife  militaire , elle 
confultoit  les  «Démons , & leur  fa- 
crifioit  la  plus  belle  fille  du  pays , 
qu’elle  égorgeoit  de  fa  propre  main. 

Elle  buvoit  un  grand  verre  de  fon 
fang,  & forçoit  tous  fes  Capitaines 
d’imiter  fon  exemple.  On  alTure, 
qu’au  lieu  de  mari,  elle  entretenoit 
cinquante  ou  foixante  jeunes  gens 
quelle  faifoit  habiller  en  femmes,  & 
auxquels  elle  permettoit  d’avoir  au- 
tant de  MaîtrcfTes  qu’ils  vouloient  „ 
mais  à condition  de  tuer  tous  les  en- 
fans  qui  naîtroient  de  leurs  galante- 
ries! Elle  étendit  fort  Icwn  fes  con- 
quêtes du  côté  del  Eft^ôt  posta 
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guerre  vers  le  Midi  jufque  dans  let 
déferts'des  Jaggas. 

Dîvifion  des  Lcs  poflcffions  Portugaifes  font 

Pom'ig^s!  partagées  en  plufieurs  Diftrids , aux- 
quels Dom  Vaiflette  donne  le  nom 
de  Capitaineries,  L’Auteur  en  com- 
pte huit , fans  parler  de  Loanda , qui 
eft  la  plus  conlidérable.  Ces  établif* 
femens  font  i.  Quifamaj  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  du  Royau*  ' 
me,  à peu  de  diftance  de  la  mer. 
C’eft  une  région  étendue , mais  ren> 
•plie  de  montagnes  & mal  cultivée. 
On  y trouve  du  miel , de  la  cire  & 
des  mines  de  fel  fort  abondantes. 
Les  Nègres  répandus  dans  cette  ha- 
bitation font  très-braves  , & les  Por- 
tugais en  tirent  plüfieurs  foldats  pour' 
leurs  Garnifons.  2.  Machina , au 
NorddeQuifama.  3 & Majfanga^ 
no  & Kambamba , dont  j’ai  marqué 
ailleurs  la  pofîtion.  y.  Mapungo.,  à 
l’Efl:  de  Maflangano , fur  la  riviere  de 
Coanza.  6 & j . Enfackaic  Ewbackat, 
dans  l’intérieur  des  terres.  8.  Danda^. 
fur  la  côte  du  Nord„ 

Origine  de  Voici  cc  qu’on  rapportB  touchant 

f cs  acquifi-  l’origine  de  ces  acquifitions.  Dès  le' 
régné  de  Jean  II , c’eft-à-dircj  avant 
Je  çomjnençegiçot  dy  feiziçœç  ûeçle,. 
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les  Portugais  faifoient  un  grand  com- 
merce d’efclaves  à Loanda , avec 
permifîîon  du  Roi  de  Congo , qui 
tenoit  alors  Angola  fous  fa  dépen- 
dance. Dans  la  fuite  Paul  Dia^  , 

v.ais  ^ àoxit  les  ancêtres  avoient  dé- 
couvert cette  côte , fit  à fes  frais  un 
armement  confidérable  ,&. obtint  du 
IRoi  Dom  Séjaaftien  , pour  l’indem- 
nité de  ces  dépenfes,  la  conceflîon 
de  tous  les  pays  qu’il  pourroit  con- 
quérir dans  l’intérieur  des  terres, 
avec  un  efpa.ce  d’environ  3 o lieues 
fur  leS'bords  de  la  mer.  Les  Portu- 
gais s’avancèrent  du  côté  de  l’Eft 
jufquau  village  de'Kafcfl^Ojà  cin- 
quante lieues  de  la  côte  & y formè- 
rent une  place  de  commerce.  Mais 
tous  les  marchands  qui  occupoient  deg 

• r ' r I ortueais  a 

ce  nouveau  comptoir  y turent  mal-  Kuhazo. 
facrésen  15*78,  au  nonabre  dequar 
rante  , par  l’ordre  de  Quilongo, 

Roi  dAngola , qui  prit  de  juftes  om-  ■> 
brages  des  entreprifes  de  ces  étran- 
gers , & de  la  donation  qu’on  leur 
avoit  faite  d’une  partie  de  fes  Etats, 
fans  le  confulter.  Mais  cette  viplen-  JLopcz.Pi- 
ce  ne  fit  qu’exciter  de  plus  ep  plus  fu/rl^ 
l’ambition  & l’avarice  des  Portugais, 
qui  conquirent  fous  foo  régné  la  plût 
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part  des  Domaines  maritimes  d’An- 
gola. 

Ils  furent  troublés  en  1541  dans 
la  pofleffion  de  ces  établiflemens 
par  lesHollandois , qui  les  chaflerent 
de  Loanda,  ruinèrent  une  autre  de 
leurs  habitations  fur  les  bords  du 
Bengo , & y firent  prifonnier  le 
Gouverneur  Çéfar  de  Mene^ès , avec 
fept  ou  huit  cents  Portugais.  Loanda 
relia  plulieurs  années  dans  les  mains 
des  Hollandois,  qui  conftruilîrent  à 
l’embouchure  de  la  riviere  de  Coan- 
za  un  petit  Fortappellé  MoUs.  Dap- 
per  aflure  qu’un  Traité  conclu  en 
1648  rétablit  les  Portugais  dans 
leurs  anciens  Domaines.  Angelo  pré- 
tend qu’ils  ne  furent  redevables  de 
cette  reftitution  qu’à  leur  valeur , & 
qu’ils  chaflerent  leurs  ennemis  les 
armes  à la  main. 

On  diftingue  ici  plufieurs  clafles 
d’Européens  : favoir  les  Prêtres  & 
les  Moines , dont  lejnombre  n’eft  pas 
confîdérable , pour  un  pays  fournis  à 
la  domination  Portugaife  ; les  gens 
de  guerre  & les  Négocians  ; les  Cri- 
minels , que  les  Cours  de  Juftice  re- 
lèguent dans  cette  partie  de  l’Afrique; 
les  Portugais  de  race  J ui  ve , qui  por- 
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tênt  le  nom  de  nouveaux  Chrétiens, 

& que  rinquifition  fait  tranfporter  à 
Angola , pour  en  purger  le  Portu- 
gal. Ces  derniers , qui  ne  fe  conver- 
tiflènt  prefque  jamais  fincérement, 
font  exclus  des  ordres  facrés.  On  af 
fure  qu  ils  ne  laidènt  pas  d etre  très- 
adidus  à la  fréquentation  des  faints 
Myfteres  , & qu’ils  font  de  grandes 
charités  aux  Moines  & aux  pauvres^ 
.Chrétiens. 

Le  nombre  des  Mulâtres  eft  fort  MuiitrM, 
grand.  Ils  font  d’une  infolence  extrê- 
me avec  les  Negres , & tâchent  de 
fe  mettre  dans  une  efpéce  d’égalité 
avec  les  Blancs*  Mais  loin  de  s’éle- 
ver à cette  égalité,  ils  n’ont  pas  mê-, 
me  le  droit  de  s’afleoir  devant  eux. 

Les  femmes  mulâtres , dont  le  pere 
n’eft  pas  connu , ne  doivent  porter 
ni  pagnes  ni  chemifes , & la  loi  ne  ibidt 
leur  permet  d’autre  habillement 
qu’une  pièce  d’étoffe,  qu’elles  atta- 
chent fous  leurs  bras.  Les  hommes 
de  la  même  race  peuvent  entrer  dans 
l’Eglife  ou  dans  l’épée  ; mais  ils  ne 
parviennent  jamais  au  grade  d’Offi- 
cier  ni  aux  Prélatures. 

Tous  les  Negres  de  Loanda  & des  EfcUw. 
autres  établiffemeng  Portugais  font 
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dans  lefclavage,  à l’exception  de 
quelques  anciens  habitans.qui  en'ver- 
tu  des  premières  capitulations  ont 
confervé  leur  liberté.  Les  efclaves 
font  employ  es  à la  culture  des  cam- 
pagnes , à la  pêche,  à la  conftruc- 
tion  des  maifons  & à d’autres  tra- 
vaux. Il  y en  a peu  qui  ne  fâchent 
quelque  métier.  Lorfque  leur  maître 
ne  les  occupe  pas  direélement,  ils  fe 
louent  au  lervice  de  quelques  parti- 
culiers , avec  l’obligation  de  lui  ap- 
porter la  plus  grande  partie  de  leur 
gain.  Tous  les  Noirs  de  la  Colonie 
profeifentle  Chriftianifme  ; mais  cefi 
moins  la  perfuajîon , dit  le  Million- 
naire Merolla,  que  la  crainte  qui  leur 
fait  ohferver  les  devoirs  de  la  R eligion, 
On  exige  qu’ils  fe  confefîent  tous  les 
ans , & comme  ils  vivent  dans  un  li- 
bertinage habituel,  ils  quittent  leur 
concubine  au  commencement  du  ca- 
rême , pour  obtenir  l’abfolution , & 
reprennent  après  Pâques  une  autre 
rnaîtrefle  , fe  croyant  quittes  envers 
Dieu  , dit  le  même  Millionnaire , en 
cejfant  de  voir  celle  qu  iU  ont  aban- 
donnée. 


Cormpûott 
des  Poïcu- 
gals. 


Ce  défordre  eft  en  quelque  forte 
autorifé  par  l’exemple  des  Blancs, 

qui 
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^uî  joignent  à une  afFreufe  diffblu- 
tion  la  coutume  barbare  de  condam- 
ner à l’efclavage , & de  vendre  mê- 
me aux  Etrangers  les  enfans  qu’ils 
ont  de  leurs  NegrelTes.  L’Auteur  ne 
* nous  donne  pas  une  meilleure  idée 
des  femmes  Portugaifes , auxquelles 
il  reproche  , entre  plufîeurs  vices  , 
une  humeur  farouche , un  orgueil  in- 
folant  & une  avarice  fardide. 

Les  hommes  fe  font  porter  dans  i-curfa(i<, 
un  hamac , ou  litiere  plate , que  fou- 
tiennent  deux  Negres,  tandis  qu’un 
troifîéme  efclave  tient  un  grand  pa- 
rafol  fur  leur  tête.  Si  deux  Blancs 
marchent  eivfemble  , leurs  Negres 
joignent  les  parafols,  & forment  au- 
tour d’eux  un  ombrage  continuel. 

Les  Dames  fortent  dans  les  mêmes 
voitures,  mais  avec  un  plus  grand 
cortège.  Le  hamac  eft  couvert  d’un 
riche  tapis  > qui  eft  foutenu  par  qua- 
tre Negrefies.  Quatre  autres  Mako- 
mas  y ou  Suivantes,  accompagnent 
leur  maîtreffe.  Deux  Negres  portent 
la  voiture , & deux  autres  tiennent 
des  parafols. 

Le  Gouvernement  des  pofleflîons  ®ouveme 
Portugaifes  eft  entre  les  mairis  d’un.ce'Tc'^Çoîot 
Viceroi;  de  deux  Br  adores , qui  fout  «ie. 

Tome  Xlly  B 
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fês  Confeillers  ; d’un  Bridor , qui 
préfide  en  chef  à l’adminiftration  de 
la  Juftice  ; de  deux  Jenfes , ou  J uges 
inférieurs,  & d’un  Secrétaire.Les  So- 
va  fournis  à,  la  Colonie  payent  au 
Viceroi  un  tribut  annuel  d’efclaves , « 
& lui  rendent  d’autres  fervices  à ti- 
tre de  Vaflaux.  On  les  oblige  outre 
cela  de  fournir  aux  Portugais , dans 
leurs  voyages , des  porteurs  pour 
leurs  hamacs , des  provifions  de  bou- 
che , & tous  les  autres  fecours  dont 
ils  ont  befoin.  Le  tribut  que  paye 
chaque  Sova  eft  affermé  à divers 
traitans , qui  fe  rendent  fort  odieux 
par  leurs  vexations.  Leur  Chef,ap- 
pellé  ComraBadar  t tient  fon  comp- 
toir à Loanda , où  il  exerce  en  mê- 
me temps  la  fonâion  de  Conful, 
jugeant  en  derniepreffort  toutes  les 
conteftations  qui  regardent  le  com- 
merce. ♦ 

Lopez,  ubi  Tel  eft  l’état  préfent  de  cette  Co- 
Ionie  Européenne.  Trois  cents  Por- 
tugais , conduits  par  le  brave  Diaz , 
ont  conquis  avec  une  facilité  incon- 
cevable tant  de  vaftes  régions , dé- 
fendues par  un  million  de  Negres, 
Un  de  leurs  Ecrivains  donne  en  peu 
de  mots  l’explication  de  cette  mer- 
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veille,  ce  L armée  d’Angola,  dit-il  , Poarq«o*  îî* 
étoit  nue,  & fans  autres  armes  que  r«pidè3c 
des  arcs  & des  poignards  ; au  lieu  ce  payi. 
que  les  Portugais  avoient  des  veftes 
doublées  & piquées  qui  leur  met-  > 

toient  le  corps  à couvert  jufqu’aux 
genoux , & des  bonnets  de  la  même 
épaifleur , qui  leur  garantiflbient  la 
tête.  Leurs  armes  étoient  des  piques, 
de  longues  épées  , & des  fufils , 
qui  faifoient  encore  la  terreur  des 
Negres.  D’ailleurs  la  plupart  étoient 
à cheval  î autre  fujet  d’effroi  pour 
ces  Barbares.En  un  mot,  un  feul  Por- 
tugais à cheval , & le  piftolet  à la 
main , faiCok  partie  égale  contre  ceois 
Negres,  j» 


CHAPITRE  IPI. 

Africains  de  Congo»  ^ 


Article  premi  e r, 

> 

Defeription  du  Royaume  de  Congo, 

Le  Royaume  de  Congo  a pour  Etendues? 

bornes  au  Nord  les  Etats  de 
Loango , dont  il  elt  lepare  par  la  ri- 

Bij 
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viere  de  Zaïre  ",  au  Midi  le  pays  d’An- 
gola ; à l’Eft  des  contrées  déferres 
ou  inconnues  , & à l’Oueft  l’O- 
céan &c  une  portion  du  Royaume 
d’Angola , qui  le  reflerre  confidéra- 
blement  du  côté  de  la  mer.  Sa  plus 
grande  étendue  eft  d’Orient  en  Oc- 
cident , & comprend  environ  cent 
vingt  lieues  dans  fa  longueur  com- 
mune. Il  étoit  autrefois  beaucoup 
plus  vafte  ; car  les  contrées  de 
Loango , d’Angola,  & de  Benguela  , 
étoicnt  renfermées  dans  fes  limites. 

5es  Rivîereî  Ses  principales  rivières  font  celles 
de  Zaïre  , de  Lelunda  , à’Ambri^ , 
d’ Enkokoqué-Matari , de  Bengo , de 
la  Zaïre.  Koan^a , &c.  La  Zaïre , que  d’autres 
nomment  Barbela , & qui  eft  fans 
contredit  la  plus  grande , coule  du. 
Nord* au  Sud , reçoit  dans  fon  cours 
plufieurs  rivières , fe  jette  dans 
l’Océan  entre  6 & 7 degrés  de  lati- 
tude méridionale.  Elle  eft  remplie 
de  Crocodiles  & d’Hippopotames. 
Dapper  ne  donne  que  trois  lieues  de 
lîirgeur  à fon  embouchure,  & Lo- 
pez,  ainfi  que  Merolla,  lui  en  don- 
nent 10.  Ce  fleuve  entre  dans  la 
mer  avec  une  telle  impétuofité , que 
(es  eauJC  fe  frayent  une  joute  p^r- 
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ticuliere  fans  fe  mêler  à celles  de 
rOcéan  ; de  maniéré  qu’on  les  diftin- 
gue  à plus  de  treize  lieues  de  la  côte 
par  leur  couleur  jaunâtre.  Sa  navi- 
gation eft  interrompue  à huit  ou  neuf 
lieues  de  fon  eml:wuchure  par  une 
catarade , formée  par  des  rochers , 
d’où  il  fe  précipite  avec  un  bruit 
cpouvantaole.  Depuis  cette  catarac- 
te , fon  Canal , qui  s’élargit  confidé- 
rablement,  eft  coupé  de  plulieurs 
Ifles  habitées,  dont  chacune  forme  ScsUlet: 
line  Seigneurie,  gouvernée  par  un 
Sova , fous  l’autorité  du  Roi  de  Con- 
go, Les  plus  confidérables  font  cel- 
les de  Bomma  & de  Quantalla  t fi-  *BoJnmiï. 
tuées  à l’embouchure  de  la  rivicre, 

La  première,  quoique  très-peuplée , 
offre  peu  de  maifons,  parce  qu’une 
grande  partie  de  fes  terrés  eft  fub- 
mergée.  Les  Negres  font  obligés 
d’habiter  le  fommet  des  arbres  , où 
ils  fe  font  des  loges  femblables  à des 
nids  d’oifeaux.  Ils  font  d’une  taille 
avantageufe  & d’une  conftitution  ro- 
bufte,mais  d’une  telle  férocité , qu’ils 
méritent  à peine  d’être  diftinguésdes 
brutes.  On  affure  que  les  noeuds  fa- 
crés  du  mariage  leur  font  inconnus  » 
êc  que  les  deux  fexes  fe  mêlent  eut 

Büj 
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femble,  fans  fuivre  d’autre  loi  qu’un 
inftinét  brutal.  Le  pays  eft  riche  en 
jnines  de  fer  , & c’eft  le  principal 
commerce  de  fes  habitans , qui  for- 
gent des  fléchés , des  zagaies  & d’au« 
très  armes,  qu’ils  vendent  à leurs 
voifins  pour  fe  procurer  des  vivres 
par  la  voie  des  échanges, 
guantalJa.  L’fflc  de  Quantalla.  n’eft  pas 
' moins  peuplée.  Ses  peuples  adorent 
une  Idole  d’argent,  très-fameufe  dans 
le  pays , mais  qui  n’eft  vifible  qu’aux 
feuls  Mimftres  qui  préfident  à fon 
culte.  Les  Prêtres  cachent  jufqu’au 
lieu  quelle  habite , & tout  ce  qu’on  ~ 
* fçait  touchant  fon-  domicile  , c’eft 
qu’elle  eft  logée  dans  un  grand  bois. 
On  lui  envoie  de  fort  loi»  des  pré- 
fens , qu’on  fufpend  dans  la  forêt  à 
un  grand  mur , qui  eft  conftruit  de 
dents  d’éléphans. 

Provinces  divife  le  Royaume  de  Congo 

de  Congo.  €n  fix  Provinces , qui  s’étendent  du 
Midi  au  Nord , dans  l’ordre  fuivanr. 
Ea«ba.  Bamha , dans  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  Congo,  fur  la  côte  de 
l’Océan  , entre  les  rivières  d’Am- 
, briz  &:  de  Koanza  ; Sonha  on  Songo , 

au  Nord  de  Bamba/ur  la  même  côtej 
Pemba , au  Nord*£ft  de  Bamba  > 
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précifément  au’centre  du  Royaume  ; 
liatta  , Pengo  & Sundi  y encore  plus 
vers  le  Nord.  Les  Portugais  ont  don- 
né à ces  dijfferentes  Provinces  des 
titres  de  Marquifats,  de  Comtés, & de 
Duchés  , quelles  retiennent  encore.  ^ 
dam  les  Relations  que  j’ai  confuir 
(ées.  PalTons  à leur  defcriptioii. 

1.  B e "m  B A.  * 

^ ' 

C’eft  la  plus  grande  & la  plus  rif 
cheProvinceduRoyaume.UnVoya-  ~ 
geur  lui  donne  autant  d’étendue 
qu’au  Royaume  de  Naples  8d  de  Si- 
cile. Elle  renferme  quantité  de  S«-  Seigneunc» 
gneuries  , telles  que  Bamba  même , 
le  principal  de  fes  Domaines  j Lewi-. 
bdy  Vammay  Koam^a  y Kovagongo  , 

Kabonda , Qjuin^ongo  ; Muffïila , où 
il  y a une  ville  du  même  nom , fré- 
quentée en  divers  temps  parles  Hol- 
landois  ; Oanda , grande  & belle  con-  Cariî,  Dap* 
trée  ; Enfala , Lovato  j Quitungo , &c.  fettâ , &c. 
iTous  ces  Diftriéls  particuliers  font 

' J J , «les  Yoy.  T; 

gouvernes  pat  des  Sova , dont  le  iv. 

Chef,  appelle  Mani,  eft  le  plus  puif- 
fant  des  Valfàux  du  Roi  de  Congo  ^ 

& commande  ordinairement  fes  ar- 
mées. Il  fait  fa  réfidence  dans  la  Ca-  Capitale 
pitale,  que  les  uns  nomment  BamhOi. 

B iv 
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& les  autres  Pan^a  & Bariga.'  Cétttf 
ville , fituée  à trente  ou  trente-cinq 
lieues  de  la  côte,  fur  deux  petites 
rivières  qui  la  traverfent , renferme 
un  terrein  fort  vafte , mais  où  les  édi- 
^ fices  font  difperfés  fans  ordre , & 
fouvent  fort  éloignés  les  uns  des  au- 
tres. Ils  ne  lailTent  pas  de  contenir 
ui\ grand  nombre  d’habitans. 

Qualités  & Le  pays  eft  rempli  de  montagnes , 
où  l’on  trouve  des  mines  d’argent , 
& qui  s’étendent  jufqu’au  Royaunïô 
d’Angola.  On  pêche  fur  fa  côte  quan- 
tité de  petits  coquillages , qui  font 
' la  monnoie  courante  du  Royaume 

. de  Congo.  La  traite  des  efclaves  y 

« eft  fi  confidérable,  que  les  Portu- 
gais en  tranfportent  annuellement 
plus  de  cinq  nnllef  La  même  Pro- 
vince contient  beaucoup  de  forêts 
où  l’on  voit  des  éléphans  d’une 
prodigieufe  grofleur , des  chevaux 
fauvages , dès  tigres  & d’autres  ani- 
maux féroces.  Pigafetta,  Ecrivain 
porté  à l’exagération  , dit  quelle 
peut  armer  quatre  cents  mille  hom- 
mes , qui  ne  font dit-il , que  la  fîxié- 
me  partie  de  fes  habitans'.  Son  Peu- 
ple eft  brave , robufte , adroit  aux 
exercices  de  la  guerre  » & très:ie;: 
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tdouté  de  tous  fes  voifins.  La  plu- 
part profeflent  le  Chriftianifme , tous 
la  direction  de  quelques  Miflîon- 
naires  Portugais , & d’un  grand  nom- 
bre de  Prêtres  Mulâtres  ou  Negres. 


2.  S O N 


H O,- 


« 

Cette 


mcmc  nom. 


Province  eft  environnée  sicuatlont 
d’eau,  ayant  pour  bornes  au  Nord  la 
rivierede  Zaïre,  au  Sud  la  Lelonda, 
à rOueft  , l’Océan  , & à l’Eft  la 
riviere  d’Ambriz , qui  la  fépare  de 
la  contrée  de  Bamba.  Elle  comprend 
aulTi  quantité  de  Seigneuries  , avec 
plufieurs  villes , dont  les  principales 
font  Kioya,  & Sonho.  Sonho  eft  là  vuie  ia 
Capitale  de  la  Province,  & la  ré/î- 
dence  du  Gouverneur,  auquel  toutes 
les  Relations  Portügaifes  donnent  le 
i^re  de  Comte.Elle  contient  environ 
^|fatre  cents  maiTonsfK^ui  étant  éloi- 
^^ées  les  unes  des  autres  , occupént 
un  affez  grand  efpace.  Leur  eonf- 
üruéHon  eft  très-légere  ; car  les  mura 
ne  font  compofés  que  de  branches  de 
de  feuUles  de  palmier,  proprement 
entrelaflees.  Un  tiflu  de  rofeaux  for- 
me les  plafonds.  Le  faîte  eft  couvert 
de  paille , & l’intérieur  eft  revêtu 
de  nattes  de  diverfes  couleurs.  Le» 
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Seigneurs  ont  des  palais  bâtis  de 
planches  fur  lefquelles  on  couche 
une  forte  de  vernis , qui  forme  unet 
croûte  épaiiTe.  Les  Eglifes  font  conf* 
Uuites  de  la  même  matière , & il 
en  a cinq  ou  fix  dans  la  ville^ 

RîchefTeî  du  Sonho  eft  la  première  Province  du 
Royaume  qui  s’eft  foumife  a la  dif* 
eipline  de  l’Evangile.  Le  pays'  efli 
fec  & fablonneux.  Il  produit  du  co- 
ton, du  fel , de  l’ivoire,  des  dattes 
& le  meilleur  cuivre  du  Royaume* 

Il  s’y  fait  un  afl'ez  grand  commerce 
d’efclaves.  Les  Anglpis  avoient  en.. 
1700  un  comptoir  aux  environs  dO‘ 

' la  Capitale , & il  y avoir  aufli  quel- 
ques Faâeurs  Hollandois  dans  ces 
mêmes  quartiers, 

raraûeres  Lcs  habitans  de  cette  contrée 
& ufages  des  ont  en  général  la  taille  petite , Ic^ 
Jiabitans.  j^jj^bes  & Ics  b»s  fort  menus , rh|^ 

- meür  gaie  j.  l’efprit  vif  & fubtil, 
une  grande  induftrie  pour  le  com- 
merce* Le  Peuple  eft  prefque  nud 
hommes  & femmes.  Les  Nobles- 
portent  une  camifole  de  paille , fans 
manches , qui  tombe  un  peu-  au-def- 
fousde  la  ceinture,  & fe  termine  par 
deux  bandes  pendantes  jufqu  a terre* 

, Quelques-uns  ont  un  bonnet  de  foie , 
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lirôprement  travaillé  ; mais  c eft  une 
diftindion  qui  ne  s’accorde  pas  à tout 
le  monde.  Les  Dames  d’un  rang  éle- 
vé mettent  un  jupon  de  paille, 
qui  defcend  jufqu’aux  pieds,  & fe 
couvrent  le  refte  du  corps  d’une 
piece  d’étoâè,  qui  fait  ordinairement 
deux  tours,  & dont  le  bout  £e  rele^ 
vant  fur  leur  tête  leur  fert  de  voile* 
JL’ufage  des  deux  fexes  eft  de  porter 
de  longues  pipes,  avec  lefquelles  ils. 
fun^ent  continuellement. 

Le  Mani  de  la  Province  a aufïï 
pour  habillement  une  vefte  de  paille, 
qui  defcend  jufqu’à  terre , & met  par* 
deftus  unerobbe  d’étoffe  , de  la  mê- 
me longueur* Dans  les  jours  de  céré- 
monie il  porte  un  habit  court  d’écar- 
latte ,.  & quelquefois  un.  long  man- 
teau, avec  un  bonnet  de  taffetast 
orné  de  plumes , & c|es  bas  jaunes  oit 
rouges.  Plufîeurs  cordons  de  corail 
lui  tombent  du  cou  julqu’à  la  cein- 
ture , avec  une  grofle  chaîne  d’or 
qui  foutient  fur  fa  poitrine  une  croix: 
fort  maflive  de  même  métal.  Ses 
doigts-  font  chargés  de  Bagues,  & 
il  a autour  des  bras  des  anneaux 
d’or  ou  de  corail.  Lorfqu’il  fort  de 
foa  palais , il  eft  porté  dans  un  hamac 
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par  deux  efclaves,  qui  ont  chacun  à îû 
main  un  bâton, l’un  d’ébene  & l’autre 
d’argent.  Quatre  Officiers  de  la  plus 
grande  diftindion  portent  devant 
lui  des  parafols;  d’autres  fecouent 
des  queues  de  cheval,pour  écarter  les 
mouches.  Son  cortège  eft  toujours 
précédé  d’un  Muficien , qui  tenant  à 
la  main  une  petite  verge  de  fer,  char- 
gée de  grelots , la  remue  en  cadence , 

& chante  les  louanges  de  fon  Maître.  ‘ 
Le  Mani  a une  autorité  abfolue  fur 
fes  fujets;  mais  il.eftvaflal  & tribu- 
taire de  l’Empereur  de  Congo.  Son 
emploi  eft  éledif , & le  droit  d’élec- 
tion appartient  à neuf  Seigneurs , qui 
tiennent  le  premier  rang  dans  l’Etat. 
Lorfqu’un  Mani  meurt , ils  doivent 
lui  donner  un  fuccefl'eur  avant  qu’il 
foit  enterré.  Pendant  l’interregne , 
qui  ne  fçauroit  être  que  très-court, 
le  pays  eft  gouverné  par  un  enfant  j 
nouvelle  raifon  pour  hâter  le  choix 
d’un  nouveau  chef.  Les  Miffionnai- 
res  fe  font  arrogé  le  droit.de  confir- 
mer 1 eledion  , qui  ferait  nulle  , dit 
Merolla,/flni  leur  confemement,  La 
femme  du  défunt  perd  la  plûpart  des 
«diftindions  dont  elle  jouiflbit  aupa- 
ravant, Elle  doit,  fous  peine  de  mort. 
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rêftér  dans  le  veuvage  & dans  la  plus’ 
févere  continence , à moins  quelle 
n’époufe  le  fuccefleur  de  fon  mari. 

Les  enfafis  font  aulli  réduits  à une 
condition  privée.  , 

Les  neufs  Eledeurs , à la  tête  de  cérémonie 
toutle  Peuple,  prêtent  chaque  année  l’bonwgB 
au  Mani  ferment  de  fidélité;  Cette 
cérémonie , qui  fe  fait  dans  la  Place 
publique , eft  accompagnée  de  jou- 
tes & .de  différens  fpedacles.  Cha- 
que Eledeur  conduit  aux  pieds  du 
Souverain  une  troupe  de  Bourgeoisi 
& lui  préfente  une  montre  des  den-' 
rées  qu’il  eft  obligé  de  lui  fournir, 
pour  fa  fubfiftance  ôc  celle  de  fa  mai- 
ion  ; comme  des  olives , pour  mar- 
quer la  provifion  d'huile;  des  os  &: 
des  peaux  de  bêtes  à cornes,  pour  la 
fourniture  dçs  viandes  ; despoiflbns 
au  bout  d’une  pique , &c. 

Les  Manis  de  Sonho , eurent  dans  Démêlés  de 
le  dernier  lîécle  des  démêlés  très- 
vifs  avec  les  Rois  de  Congo , dont  àc  Congo, 
ils  entreprirent  de  fecouer  le  joug. 

Cette  révolte  alluma  une  guerre  qui 
dura  plus  de  quarante  ans.  Les  Por- 
tugais y prirent  part,  & fe  déclarè- 
rent pour  le  Roi  de  Congo  , leur 
ancien  allié,  qui  leur  céda  en  1680 
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tous  fes  droits  fur  la  Province  de 
libi  Sonho.  Les  fecours  qu’il  reçut  der 
ces  braves  Etrangers,  joints  à l’aflif- 
tance  des  Jaggas, Peuples  belliqueux 
de  cette  contrée,  lui  donnèrent  une- 
grande  fupériorité  fur  fes  ennemis* 
Le  Mani  de  Sonho  perdit  la  vie  dan» 
une  bataille  fanglante , & la  plupart 
de  fes  Soldats  furent  pris  ou  maffa- 
crés.  Les  habitans  de  cette  Province: 
tâchèrent  inutilement  de  fléchir  le» 
Portugais  par  leur  foumiffion  : 1& 
Général  répondit  à leurs  Députés 
qu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  fac- 
cager  jufqu’àleür  derniere  ville , pour 
châtier  leur  défobéiflance  & leur  ré- 
volte. Ainlîce  malheureux  Peuple 
fe  voyoit  menacé  d’une  deftruéHon 
prochaine  , lorfqu’un  de  fes  Sova 
promit  de  le  délivrer  de  toutes  fes 
craintes , fî  on  vouloir  le  choifir  pour 
Mani.  Sa  propofition  fut  acceptée* 
Il  établit  une  difcipline  exaâe  par- 
mi les  troupes , fe  fortifia  du  fecours 
de  quelques  Nations  voifînes’,  & 
prit  de  fi  jufles  mefures  pour  la  dé- 
fenfe  du  pays,  qu’il  gagna  une  bataille 
décifive , dans  laquelle  tous  les  Poi> 
tugais  furent  tués.  Mais  il  y reçut 
lui-mcme  plufieurs  blefIures,.doatil 
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mourut  quelques  jours  après.  Les- 
habitans  de  Sonho  font  depuis  ren- 
trés dans  le  devoir;  mais  ces  démê- 
lés cauferent  tant  de  préjudice  à la 
Religion,  que  le  Miffipnnaire  Me- 
rolJa , qui'étoit  en  1 58  8 dans  le  pays 
n y trouva  prefque  perfonne  qui  vou- 
lût alTiRer  aux  exercices  du  ChrifUa- 
nifme. 

3^  P F.  M B A» 

La  famille  régnante  de  Congo  tlr& 
fon  origine  de  cette  Province , où 
les  Rois  ont  toujours  fixé  leur  réfi- 
dence^  Tous  les  grands  Officiers 
de  la  Cour  y ont  auffi  leurs  biens. 

Cette  contrée , qui  eft  au  centre  du  Dîvi/ion  dè- 
Royaume , peut  fe  divifer  en  deux  Provin. 
principaux  Diftriéls,  dont  l’un  fe 
nomme  Pemba  , & l’autre  5.  Salva-  Diftria.de 
dor.  Celui  de  Pemba  s’étend  vers  le  ^*™*’** 

Sud.  On  y voit  une  ville  du  même 
nom,  où  réfide  le  Mani  de  la  Pro- 
vince , & qui  dans  les.temps  de  trou.- 
bles  -a  fervi  de  retraite  aux  Monar-  Diftria  do 
ques  mêmes»  Le  Diftrid  de  S.  Sal- 
vador^  dont  la  fituation  eft  vers  le  même  nom,. 
Nord , offre  une  ville  du  même  nom , 
qui  eft  la  Capitale  du  Royaume.  On- 
ia nommoit  autrefois  & plus  ^ 

anciennement  encore  Ambos-Congo*. 
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Le  premier  de  ces  noms  ,'fulvan? 
Carli , lignifie  Cour  royale  : en  effet 
c efl:  depuis  long-temps  la  réfidence 
ordinaire  des  Rois.  Elle  eft  fituée  à 
cinquante  lieues  de  la  mer,  fur  une 
grande  montagne,  dont  les  flancs 
paroiflent  n’offrir  que  des  roches, 
& qui  ne  laifle  pas  de  contenir  à fon 
fommet  une  plaine  de  trois  lieuei 
de  tour , parfaitement  cultivée,  & 
remplie  de  belles  habitations,  qui 
renferment  plus  de  cent  mille  anies. 
La  vûe  de  ce  lieu  efl  fi  charmante , 
que  les  Portugais  lui  ont  donné  le 
nom  &Otheiro , ou  de  perfpedive. 
Son  terroir  eft  fertile  en  toutes  for- 
tes de  grains,  & produit  un  grand 
nombre  de  palmiers , de  tamarins , 
cf  orangers , de  plantins  & d’autres 
arbres , qui  coniervent  une  verdure 
continuelle.  L’air  y eft  frais  & fa- 
lüfaire. 

La  ville  eft  fituée  dans  un  angle 
de  cette  montagne.  Ce  qu’elle  offre 
de  plus  remarquable  eft  le  Palais  du 
Roi , & le  quartier  qu’occupent  les 
Portugais.  L’un  & l’autre  ont  cha- 
cun un  mille  de  circuit , & font  en- 
vironnés d’une  bonne  muraille.  L’ef- 
pace  qui  les  fépare  contient  une  belle 
Place , qui  fert  de  marché , & au  fond 
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ée  laquelle  plufieurs  Seigneurs*  ont 
leurs  hôtels,  fitués  en  face  de  la  gran- 
de Eglife.  Les  rues  font  larges  & 
bien  diftribuées,  les  nfiaifons  fpa- 
cieufes,  régulières  & commodes, 
mais  couvertes  de  chaume  , à l’ex- 
Geptioi>’  de  celles  qui  appartiennent 
aux  Portugais.  Le  Palais  duRoicon- 
fifte  dans  un  grand  nombre  d’appar- 
temens , de  falles  8c  de  galeries  très- 
vaftes , dont  l’ornement  fe  réduit  à 
des  nattes  d’un  beau  travail,  fufpen- 
dues  aux  murailles , en  forme  de  ta- 
pifTeries.  Cependant  il  y a des  fal- 
lons  & des  cabinets  de  plaifir,  qui 
font  ornés  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence. On  compté  dans  la  ville 
dix  ou  douze  EgliCes  , quatre  mille 
Blancs , & environ  quarante  mille 
Noirs,  la  plupart  d'extraélion  noble, 
mais  d’une  telle  pauvreté , qu’il  s’en 
trouve  à peine  neuf  ou  dix  qui  foient 
en  état  de  le  procurer  une  chaîne 
d’or , peur  la  palïèr  dans  leur  cou , 
ce  qui  eft  ici  une  des  principales  dMr. 
tinâions  de  la  nobleflè. 

T> 

4.  B A T T A. 

Les  Portugais  donnent  le  titre  de 

Duçhé  à çettç^çoottçe  i fon  ter- 
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ritoite  eft  très-vafte , & formoît  au- 
trefois un  puiflTanc  Royaume,  fous  le 
le  nom  à’ Aghirimba,  Gomme  elle 
s’eft  foumife  volontairement  aux 
Rois  de  Congo,  elle  a obtenu  plu- 
' fleurs  privilèges , & jouit  d’une  plu» 
Privilèges  grande  liberté  que  les  autres  Provin- 
vince.  ces.  oa  principale  ville  porte  auffi  le 
nom  de  Barra.  Elle  fert  de  réfidence 
au  Mani , qu’on  choifîr  toujours  par- 
mi les  defcendans  des  anciens  Roi» 


Tu  i. 'Tance 
éu  Mani, 


du  pays , & qui  pafle  pour  la  fécondé 
perfonne  de  l’Empire.  On  afllire 
qu’à  l’extinéHon  des  légitimes  héri- 
tiers de  Congo , ces  Manis  doivent 
fuccéder  à la  couronne.  Entre  plu- 
fieurs  privilèges  ils  ont  celui  de  man- 
ger à la  t^le  du  Roi,  mais  fans  être 
aflîs  , honneur  que  les  Souverains 
n’accordent  pas  même  à leurs  pro- 
pres en  fans. 

Le  Prince  de  Batta  compte  un* 
grand  nombre  de  Seigneurs  parmi 
fesJVaflàux,  & fa  Cour  ne  le  cede 


guere  pour  le  fafte  à celle  du  Mo« 
narque.  On  prétend  qu’il  peut  met- 
tre fur  pied  quatre-vingt  mille  hom- 
mes. Les  anciens  habitans  du  pays  fe 
nomment  Moufckos , & font  d’un  ca- 
ïaâere  dur  & brutal.  On  s’apperçoit 
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ide  cette  férocité  jufque  dans  les  ef» 
claves , qui  font  plus  opiniâtres  Sc 
plus  intraitables  que  les  autres  Nè- 
gres de  l’Afrique.  Cette  Province 
abonde  en  toutes  fortes  de  provi- 
fions , contient  un  Peuple  immenfe, 
& paile  pour  une  des  meilleures  con^ 
trées  du  Royaume. 

Pahgo  & SuNDi. 

Les  Portugais  ont  encore  érigé 
en  Marquifat  la  première  de  ces  Pro- 
vinces, & la  fécondé  en  Duché  (i  ). 
Pango  s’étend  au  Nord  de  Batta , fur 
les  deux  rives  de  la  Zaïre.  Ses  ter- 
res font  d’une  médiocre  fertilité , & 
ne  lalflent  pas  de  payer  le  même  tri- 
but que  les  autres  Gouvernemens. 
La  Capitale  porte  le  meme  nom  que 
la  Province  ^ & s’appelloit  autrefois 
Panguelungos,  Cette  contrée  formoit 
un  Etat  indépendant , que  les  Rois 
de  Congo  ont  fubjugué. 

Sundi*eft  dans  la  partie  la  plus  fep- 
tentrionale  du  Congo.  Les  Géogra- 
phes modernes,  étendenit  fes  limites 

( I)  L’Hiftonen  des  Voyages  die  T.  V , p.  7', 
que  les  Grands  Gouverneurs  ont  pris  la  qualité  de 
Ducs  de  Comtes  à l’imitation  des  Portugais  ; ic 
T.  IV,  p.  5 , que  tous  ces  titres  font  de  la  criUr 
tion  des  WJJîonnaires  (f  des  Matelots,. 
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au  Nord-Eft  jufqua  la  frontière  mé- 
ridionale du  Royaume  d'An^ko  , 
environ  à 3 degrés  du  Sud.  Cette 
Province  eft  toujours  l’appanage  de 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne. 
Elle  a quantité  ae  Seigneuries  dans 
fa  dépendance.  Ses  habitans  font 
avec  leurs  voilins  un  commerce  de 
fel , d’étoffes  étrangères  > & de  dro- 
gues de  différentes  efpeces" , propres 
à la  teinture , qui  leur  font  appor- 
tées par  les  Portugais.  Ils  reçoivent 
en  échange  des  toiles  d’écorce  ou  de 
feuilles  de  palmier,  des  ceintures  de 
la  même  matière , de  rivoixe  , des 
peaux  de  martre  & d’autres  marchan- 
difes.  Les  Noirs  de  Pango  foht  à- 
peu-près  le  même  trafic.  Le  pays  eft 
arrofé  de  plufîeurs  rivières , & leroit 
très  - fufeeptible  de  culture , fi  les 
Negres  étoient  d’humeur  à s’adon- 
ner aux  travaux  champêtres.  Gu 
trouve  dans  fes  montagnes  de  belles 
mines  de  cryflal  & plufieufs  efpeces 
de  métaux  ; mais  ces  barbares  n’efti- 
ment  que  le  fer , dont  ils  font  des 
couteaux , des  haches  , des  armes  Sc 

Royaume  d’autres  inftrumens. 

Kondi.  jpy  ^ Nord-Eft  de  Sundi  un 

petit  Royaume,  appelle  Kondi  ou  de 
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Pango  de  Okango , & baigné  par 
KoangOy  grande  & belle  riviere,  qui 
décharge  fes  eaux  dans  la  Zaïre.  Cet 
Etat,  fuivant  Dapper,  a toujours  été 
gouverné  par  une  femme , tributaire 
des  anciens  Princes  de  Batta , qui 
reçoivent  encore  fon  hommage  au 
nom  du  Roi  de  Congo.  Les  peuples 
de  cette  contrée  aflurent  qu  au-delà 
du  Koango  on  trouve  une  nation 
particulière,  qui  porte  de  longs  che- 
veux , & qui  eft  prefque  aufli  blan- 
che que  les  Européens. 


A K T 1 4||||l  £ 1 1. 

Du  Gouyernement  & des  Loix,  Defpotirme 

du  Roi  de 

J_j  E Roi  de  Congo  a une  autorité 
defpotique  fiu:  la  vie  & les  biens  de 
fes  Sujets , & reçoit  d’eux  des  témoi- 
gnages extraordinaires  de  refpeâ:  & 
de  foumiflion.  Les  Perfans  & les 
iTurcs  n’ont  pas  une  obéiffance  plus  Ses  tîtm. 
aveugle  pour  leurs  Souverains.  Ce 
Prince,  entre  plulîeurs  titres,  prend 
ceux  de  Roi  de  Moiamaj  de  Quqamay 
d'Angola , de  la  grande  & merveiU 
leufe  riyiere  de  Zaïre  ^ d'Angoiy  de 
KakongOt  d'Ambondos,Siç,  quoiqu’il 
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ait  perdu  la  plûpart  de  ces  Domai- 
nes , qui  étoient  autrefois  annexés  à 
fa  couronne. 

Il  a une  Cour  noinbreufe , & une 
grande  multitude  d’Officiers  & de 
Domeftiques  ; mais  fon  Confeil  n cft 
compofé  que  de  dix  ou  douze  per- 
fonnes , fur  lefquelles  il  fe  repofe  de 
l’adminittration  de  toutes  les  affaires. 
Il  donne  audience  aux  Grands  deux 
fois  la  femaine  : les  petits  qui  au- 
roient  bien  plus  befoin  de  fa  pro— 
tedion , n approchent  jamais  de  fon 
trône.  Lorfqu’il  fort  de  fon  Palais  , 
ce  qui  lui  arrivO||prement , il  fe  fait 
accompagner  n^^^feulement  de  fa 
Nobleffe  & de  fes  gardes , mais  des 
Négocians  Portugais  & de  tous  les 
Etrangers  de  quelque  confidératioû 
qui  fe  trouvent  à la  Cour.  Il  mange 
toujours  feul , en  préfence  des  Prin- 
ces du  fang , qui  fe  tiennent  debout* 
Sa  vaiffelle  efl  d or  & d’argent.  Un 
NoÛe  goûte  tous  les  mets  , qui  font 
fervis  par  plus  de  cent  Officiers , vê- 
tus d’une  maniéré  uniforme. 

Lorfqu’il  veut  régaler  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour»  il  leur  envoie 
chacun  un  plat  de  fa  table.  Il  fait 
porter  aux  uns  des  fèves  bouillies. 
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L d’autres  du  poîfTon , ou  du  millet 
tu  Tel  Sc  à l’huile.  Les  Grands  de  la 
>remiere  clafle  reçoivent  outre  cela 
m petit  flacon  de  vin  de  palmier. 

\.près  le  repas , ils  fe  raflemblent 
ous  chez  le  Monarque , fe  profter- 
lent  à fes  pieds  en  battant  des  mains, 
k.  lui  témoignent  leur  reconnoiflan- 
:e  par  d’autres  marques  de  foumif- 
ion.  Enfuite  tous  les  Courtifans  fe 
etirent , à l’exception  de  quelques 
avoris , qui  paflent  le  refte  du  jour 
L boire  & à fumer  avec  le  Prince , 
ufqu’à  ce  qu’une  double  ivrefle  de 
,^in  & de  tabac'les  jette  dans  laf- 
bupififement. 

Le  Roi  difpofe  avec  une  autorité  Son  autorité 
ibfolue  de  tous  les  Gouvernemens 

I t « 1 A policion  doê 

k de  toutes  les  Charges , & les  ote  Emplois, 
lux  titulaires  pour  le  moindre  fujet 
le  mécontentement.  Les  Princes  du 
>ang  royal  ne  font  pas  plus  exempts 
le  ces  difgraces  que  les  Nobles  d’un 
ang  inférieur , & fe  trouvent  fou- 
irent réduits  à la  qualité  de  lomboka- 
io  , c’eft-à-dire , d’hommes  privés. 

Le  Prince  tire  de  grands  revenus , 
non-feulement  de  fes  Domaines  par- 
ticuliers,mais  desGouvernemens  des 
Provinces,  chaque  Mani  étant  obli- 


tyranniques. 


Ses  forces 
Mil^uircs. 
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gé  de  lui  payer  un  tribut  annuel,  II 
a même  fouvent  recours  à des  ex- 
■Extorfionç  torfions  tyranniques,  qu’ü  colore 
pour  l’ordinaire  de  quelque  mécon- 
tentement , vrai  ou  faux.  Par  exem- 
ple , une  négligence  dans  fon  fervir 
ce  lui  fert  (le  prétexte  pour  établir 
une  nouvelle  impofition , qu’il  fait 
lever  avec  la  derniere  violence  dans 
tout  fon  Royaume  par  une  troupe 
de  foldats. 

On  affure  qu’il  a le  pouvoir  de 
mettre  en  campagne  des  armées  in- 
nombrables : mais  elles  font  fî  mau- 
vaifes  & fi  mal  difciplinées , qu’une 
poignée  d’Européens  peut  les  met- 
tre en  déroute.  Carli  rapporte  qu’un 
Roi  de  Congo , ayant  marché  à la 
tête  de  neuf  cents  mille  hommes  con- 
tre trois  ou  quatre  centsPortugais.fut 
battu  à plate  couture  par  ces  Etran- 
gers. Deux  pièces  de  canon  , char- 
gées à cartouche  , décidèrent  en  un 
moment  du  fuccès  de  cette  bataille, 
dans  laquelle  le  Monarque  fut  tué. 

Leur  maniéré  de  combattre  eft 
fort  bizarre.  Deux  armées , en  pré- 
' fence  l’une  de  l’autre , commencent 
par  difcuter  le  fujet  de  leur  querel- 
le. Cette  explication  conduit  aux 

reproches 


Maniéré  bi- 
2.rrredccom-‘ 
battre. 
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reproches  & aux  injures,  & l’on  finit 
par  en  venir  aux  mains.  Les  Soldats 
armés  de  fufils  commencent  la  pre- 
mière attaque , qui  eft  rarement  lah- 
glante,  parce  qu’ils  tirent  trop  haut, 
& qu’ils  ne  font  jamais  qu’une  dé- 
charge. D’ailleurs  l’ufage  des  Nè- 
gres eft  de  s’accroupir  lorfqu’ils 
voyent  le  premier  feu  de  la  poudre: 
ainfi  les  balles  palfent  ordinairement 
par-deiTus  leur  tête.  Ils  fe 'fervent 
enfuite  de  fléchés  , qu’ils  lancent 
tantôt  en  droite  ligne  & tantôt  en 
l’air.  L’expérience  apprend  qu’en 
les  lançant  de  la  fécondé  maniéré  , 
fur-tout  à un  certain  éloignement , 
elles  font  plus  d’effet  dans  leur  chu- 
te. Les  poignards  & les  haches  font 
les  armes  qu’ils  employent  dans  la 
mêlée.  Ces  combats  ne  font  pas 
longs  ; car  dès  qu’un  parti  a quelque 
fiipériorité  , l’autre  perd  courage  & 
prend  la  fuite.  Tous  les  prifonniers 
font  condamnés  à l’efclavage  , & 
c’eft  ce  qui  rend  la  traite  des  Negres 
fl  bonne  dans  cette  partie  de  l’A- 
frique. 

La  fuccefllon  à la*^  couronne  eft 
établie  depuis  longtemps  dans  la 
même  famille  ; mais  les  Grands  choi- 
Tome  XII,  C 
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ülTenc , entre  les  fils  du  Roi,  celui, 
qu’ils  jugent  le  plus  capable  de  bien 
gouverner , & appellent  même  quel- 
quefois au  trône  les  freres  ou -les 
Cérémonies  neveux.  Depuis  que  les  Rois  de  Con- 
du  couron-  embraflfé  le  chriftianifme  , 

on  pratique  les  cérémonies  fuivantes 
V dans  leur  couronnement.  La  No- 
blefle  & tous  les  Portugais  établis  à 
S.  Salvador  s’aflemblent  dans  une 
rgrande  place , environnée  d’un  mur 
de  pierre , & uniquement  deftinée  à 
cet  ufage.  Il  y a au  centre  un  grand 
fauteuil  & un  couflln , fur  lequel  on 
place-la  couronne,  quelques  brace- 
lets d’or , & une  bourfe  de  velours , 
qui  contient  une  Bulle  du  Pape, pour 
.Ogilbi,  itid.  autorifer  l’éledion.  Lorfque  les 
Grands  font  alTemblés,  un  Noble 
fait  à haute  voix  la  proclamation  fui- 
vante  : V^ous  qui  deve^  être  Roi , ne 
foye^  ni  voleur,  ni  avare,  ni  vindica^ 
tif;foye^  ïami  des  pauvres  ; faites  det 
aumônes  pour  la  rançon  des prifonniers 
des  efclaves  ; les  malheu- 

reux ; foyex  charitable  envers  VEglifeç 
cfforce^'Vous  d entretenir  la  paix  &*  la 
tranquillité  dans  ce  Royaume  y ^ oh- 
fervei  avec  une  fidélité  InvioUble  le 
.Traité  d'alliance  avec  votre  frere  le 
Roi  dePorîugaU 
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TjoCétce  prockmarion  eft  fuivie  de 
'quelques  airs  de  Mufique , qu’on 
écoute  en  filence.  Enfuite  deux  No- 
bles vont  chercher  le  Prince  qu’on 
deftine  au  trône,  le  placent  fur  le 
fauteuil , lui  mettent  da  couronne 
fur  la  tête,  & paflent  dans  dès  poi- 
gnets les  bracelets  dor.  Un  Prêtre  ^ 
lui  préfente  l’Evangile^  & lui  fait  ju- 
rer d’obferver  les  injonôlions  du  Hé- 
jraulc.  Tous  les  afiiilans  lui  jettent 
un  peu  defable&  de  terre,  & douze 
Nobles  de  la  première  clalfe  le  con- 
duifent  àu  Pakis. 

'Le  neuvième  jour  après  fon  élec- 
tion, il  paroît  dans  la  Place  publique, 
où  il  renouvelle  les  engagemens  qu’il 
a pris  en  recevant  la  couronne.  On 
lui  répond  .par  des  accfamations  , 
des  battemens  de  mains , & des  pro- 
teftations  d’obéilïànce  & de  fidélité. 
Cespromeflès  coûtent  peu  aux  Afri- 
cains de  Congo  ; mais  ils  oublient 
avec  la  meme  facilité  ^ & le  plus  lé- 
ger mécontentement  leur  lert  de  pré- 
texte pour  fe  foulever  contre  leurs 
Rois.  Telle  eft  l’inconftance  & la 
bizarrerie  de  ce  Peuple  , qu’il  rend 
fes  maîtres  refponfables  de  toutes  les 
calamités  qui  lui  arrivent.  Par  exem- 


m 


Digitized  by  Google 


'Titre  de  la 
Reine. 


r 


Gouverne- 
aaenc  des 
Provinces. 


H I S T O 1 R E' 
pie , fi  l’année,  eft  trop  pluvieufe , ôiï 
trop  feche , il  s en  prend  à eux , & 
les  tue  ou  les  dépofe , comme  s’ils 
étoient  les  auteurs  de  ces  défaftres. 

Les  Rois  de  Congo , depuis  qu’ils 
font  Chrétiens , n’ont  qu’une  femme, 
qui  prend  le  titre  de  Mani^Monbada  ; 
mais  ils  ne  fe  font  point  un  fcrupule 
d’entretenir  un  grand  nombre  de 
concubines.  Le  revenu  de  la  Reine 
confifte  dans  une  taxe  annuelle,  im- 
pofée  fur  chaque  maifon.  Cette  Prin- 
celTe  a plufieurs  Dames  d’honneur , 
qui  la  fervent  alternativement,  & 
qui  vivent  en  général  d’une  maniéré 
très-libertine.  La  Reine  même  n’eft 
pas  beaucoup  fage  , quoiqu’elle  ait 
de  grandes  précautions  à obferver , 
fi  elle  veut  ménager  fa  vie  & celle  de 
fes  amis. 

Les  fix  grandes  Provinces  du 
■royaume  font  gouvernées  par  des 
Manis,  qui  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  Nobles.  Il  y a outre  cela , 
dans  plufieurs  diftrids , des  Manis 
particuliers , chargés  de  la  levée  des 
tributs  & de  l’adminiftration  des  ter-  . 
res  qui  compofent  le  domaine  royal. 
La  Cour  envoie  aullî  dans  chaque 
Province  un  Officier  de  Juftice , 
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pour  la  décifion  de  toutes  les  caufes 
civiles.  Le  Roi  eft  ordinairement  le 
» juge  des  affaires  criminelles.  Un 
Portugais  qui  veut  intenter  un  pro- 
cès à un  Negre  libre  , doit  le  citer 
devant  fes  Magiftrats  naturels.  Si 
e eft  un  Noir  qui  entreprend  de  pour^ 
fhivre  un  Portugais,  il  eft  obligé  de 
s’adreffer  au  Conful  de  Portugal , à 
moins  que  le  Roi  ne  lui  donne  pat 
une  faveur  fpéciale  un  Juge  parti- 
culier. 

Voici  la  forme  qui  s'obferve  dans  Forme 
les  jugemens.  Le  Magiftrat  tient  Ton  J“g<=mens. 
tribunal  à l’ombre  d’un  gros  arbre , 

& quelquefois  dans  une  grande  hute 
" de  paille , conftruite  pour  cet  ufage,- 
Il  eft  allîs  à terre  fur  un  tapis,  ayant 
une  petite  baguette  à la  main.  Le 
Demandeur  expofe  d’abord  fes  rai- 
fons  à genoux , & fa  partie  répond 
dans  la  même  pofture.  Enfuite  le 
Juge  appelle  les  témoins.  S’ils  ne 
' paroidentpas  fur  le  champ , la  caufe 
eft  remife  à un  autre  jour.  S’ils  fe 
préfentent,  le  J uge  écoute  & pefe  at- 
tentivement leurs  dépofitions  , & 
prononce  en  conféquenee..  Celui  qui 
gagne  fon  procès  fe  profteme  aux 
pieds  du  Juge,  le  vifage  contre  terre 
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& lui  paye  par  recanuoilîancé  une 
petite  rétribution.  Ses  amis  le  con- 
duifent  en  triomphe  à fa  maifon , & « 

la  bienféance  l’oblige  de  leur  don-» 
ner  une  fête  qui  dure  quelquefois 
plufieurs  jours.  Il  n’arrive  jamais 
qu’un  homme  qui  perd  fa  caufe  écla- 
te en  murmures  contre  fes  Juges. 

On  a quelquefois  recours  dansles 
jugemens  à divers  genres  d’épreu- 
ves , telles  que  les  fers  chauds  ^ 1 eau 
bouillante  , l’application  de  quel- 
ques coquilles  fur  le  front , certains 
fruits  & certaines  liqueurs  ^’on  fait: 
avaler.  Ces  épreuves  fuperftitieufes* 
principalement  ufitées  parmiles  Ne^- 
grès  idolûtres , fe  font  par  le  iiiinif- 
tere  des  Prêtres  , & donnent  lieu  à 
de  grandes  impofhires. 


ARTiei,E  III. 
Mœurs  ^ 

T J 1 s Moficongo  y c’eft  le  nom  qua 
fe  donnent  eux-memes  les  habitans 
de  ce  Royaume,  font  communé- 
ment d’un  noir  de  jais  : cependant 
il  s’en  tro^uve  un  afléz  grand  nom- 
brfe  dont  k couleur  eft  olivâtre, 
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plûpart  ont  les  cheveux  noirs  & co- 
tonés  : mais  on  en  voit  quelques^ . 

' uns  qui  ont  le  poil  Sc  les  cheveux 

roux.  En  général , leur  taille  eft  de  lesmrmes 
moyenne  grandeur.  Leurs  yeux  font  daus1'Hi*ft! 
ordinairement  noirs,  & quelquefois  des  Voy.  t. 
d’un  verd-clair.  Ils  n’ont  pas  les  le- 
vres  groffes  & pendantes  comme  lej 
Cafres. 

Ils  font  doux , fociables , d’ une 
politefle  extrême  pour  les  étrangers,. 
faciles  & traitables  dans  les  affaires 
& dans  le  commerce  de  la  vie , quoi- 
qu’ils ayent  des  momens  de  fierté  & • 

d’emportement.  Leur  eonverfatioa 
eft  vive  , enjouée , caifonnable  y il» 
s’expriment  avec  tant  d’agrément , 
qu’il  n’y  a point  d’étranger  qui  ne 
prenne  plaifir  à les  entendre. 

La  parefîe  eft  un  viceaflez  gé-  ignotanee 
néral  parmi  ce  Peuple.  Ils  ne  s’adon- 
nent  prefque  généralement  à aucun 
art , & l’on  ne  remarque  en  eux  au- 
cune inclination  pour  les  fciences. 

Les  premiers  Portugais  qui  abordè- 
rent dans  le  pays , trouvèrent  une  na- 
tion plongée  dans  une  affreufè  barba- 
rie.Les  Moficongo  ignoroîent  jufqu’à 
l’art  de  l’écriture  ,&  n’avoient  préf-  ' 
qu’aucune  tradition  biftorique,  il^ 

.Ç  iy 
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comptoient  leurs  années  par  hivers^ 
& ne  leur  donnoient  que  lix  mois  de 
cours.  L’intervalle  d’une  pleine  Lu-- 
ne  à l’autre  , formoit  leur  mois  ; ils 
diftinguoient  les  jours  de  la  femaine- 
par  leurs  marchés , fans  poufler  plus 
loin  la  divifîon  du  temps.  Toute 
leur  chronologie  fe  réduifoit  à dat- 
ter  d’une  maniéré  vague  certains 
faits  d’avant  ou  d’après  la  mort  de 
quelque  grand  perfonnage. 

Tous  ces  Africains  font  palfion- 
nés  pour  les  liqueurs  fortes , don’t  ils. 
ufent  fans  aucun  ménagement.  Ils 
ont  un  penchant  prefqu’inv incible 
pour  le  larcin.  La  plupart  des  No- 
bles difgraciés  s’unilTent  pour  voler 
fur  les  grands  chemins,  & vivent  de- 
ce  brigandage  jufqu’au  rétablifle- 
mentde  leur  laveur.  Les  plus  noires- 
perfidies  étoient  autrefois  commu- 
nes parmi  ces  barbares,. qui  s’em- 
poifonnoient  les  uns  les.  autres  pour 
le  moindre  démêlé  ; mais  les  recher- 
ches & les  châtimens  font  à préfent 
fi-féveres , que  ces  crimes  deviennent 
de  jour  en  jour  plus  rares. 

L’ancien  habillement  du  pays, 
même-  pour  le- Roi  & pour  les  No- 
bles, çoniUIoit  dans  un  morçeau  d’é-; 


DES  A F RTC  AINS.  JJ 
tofFede  palmier,  qui  ne  leurcouvroit 
que  la  ceinture  & les  cuifles.  Les 
perfonnes  d’un  rang  diftinguc  met- 
toient  par  - delTus  cela  une  efpé- 
ce  de  fécond  tablier,  compofé  de' 
peaux  de  tigres , de  civettes  ou  de 
martres.  Elles  joignoient  à ce  léger 
vêtement  une  forte  de  capuchon,  qui 
leur  couvroit  l’extrémité  des  épau- 
les & la  tête , avec  une  chemiie  de 
Toile  de  palmier , en  forme  de  fur- 
plis  , appellée  Inkutto,bc  trelfée  com- 
me nos  filets.  La  plupart  marchoient 
pieds  nuds , ou  ne  portoient  que  des 
fàndales  de  bois.  Les  pauvres  ont 
retenu  l’ancien  habit,  c’eft-à-dire„ 
le  tablier  de  feuilles  de  palmier,  qui^ 
defcend  de  la  ceinture  aux  genoux  ,, 

& laifl'e  à découvert  le  refte  du  corps». 

Les  femmes  du  Peuple  en  ont  um 
plus  grand , qui.  tombent  fur  leurs: 

x^cpuia  laiiAv  ée  des  Portugais*,  ChangeinfTrj 
•lè  Roi  & les  grands  Seigneurs  s’ha-  * 
billent  à l’Européenne , & portent 
'des  cappes  efpagnoles,  des  chapeaux,, 
des  vertes  de  foie des  pantoufles: 
de  velours  ou  de  maroquin,  desbot- 
tines , & àîi  épées  aujji  longues  dit  un* 
EGi'ivain',  quon  en.  dït.  jamais  porté- Vüy.  it?i/. 

C-v. 
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3*8  Histoire 
dans  la  Cajîille.  Les  Dames  imitent 
aufli  les  modes  d’Europe , & fe  font 
des  mantes  & de  longues  jupes  avec 
nos  plus  riches  étofFes» 

Les  légumes , les  grains , les  raci- 
nes tk  les  fruits  , font  la  principale 
nourriture  des  habitans  de  Congo* 
L’ufage  de  la  viande  eft  très-rare 
dans  le  pays  , & la  volaille  y eft  fi 
chere , qu’un  poulet  vaut  une  piftole 
à S.  Salvador  : mais  ce  Peuple  s’ac- 
commode fans  peine  des  alimens  les  ' 
plus  communs.  Un  Molîcongo  qui 
voyage  ne  vit  que  d’eau  & de  ra-, 
cines. 

Ils  aiment  avec  paffion  le  chant 
& la  danfo.  ils  ont  quelques  jeux 
de  hazard , & Carli  afmre  que  celui 
des  cartes  ne  leur  eft  pas  inconnn* 
C’eft  le  temps  de  lanuit  qu’ils  choi- 
fiffent  ordinairement  pour  les  feftins 
d’appareil.  Les  Convives  s’affem- 
blent  dans  une  campagne , & s’ac- 
croupilFent  en  rond  fous  quelque  ar- 
bre épais.  Au  milieu  du  cercle  eft 
\m  grand  plat  de  bois  , qui  contient 
un  mélange  de  plufieurs  mets.  Le 
plus  ancien  de  la  troupe  fait  les  por- 
tions , & les  diftribue  aux  aflîftans« 
C’eft  lui  qui  leur  préfente  aufii  le 
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flacon  de  vin  de  palmier , le  portant 
fucceflivement  àlabouche  de  chaque 
Convive.  Si  quelques  Etrangers  fur- 
viennent , ils  fe  placent  faÿ  façon 
dans  le  cercle , & reçoivent  leur  por- 
tion comme  les  autres.  Le  Pere  Me- 
rolla  traitant  un  jour  fes  efclavcs  , 
s’apperçut  qu’un  grand  nombre  d’au- 
tres Negres  s’étoient  mêlés  parmi 
eux.  Il  demanda  qui  étoient  ces 
étrangers,  & pourquoi  fes  domefti-i 
ques  fouffioient  que  des  gens  qui 
n’avoient  point  eu  de  part  à leur  tra- 
vail vinffent  partager  leur  nourritu-: 
re.  Les  efclaves  répondirent  qu’ils 
ne  cormoiffoient  point  ces  Negres,. 
mais  que  l’ufage  du  pays  étoit  de: 
recevoir  en  pareil  cas  tous  ceux  qui 
fe  préfentoient.  Le  Miflionnaire  , 
après  y avoir  réfléchi , fut  édifié  de 
cette  charité , & fit  augmenter  la; 
portion  commune. 

Après  le  repas , on  chante  des  vers 
& on  danfe  au  fon  de  plufieurs  inf-i^ 
trumens  barbarefques , qui  different 
peu  de  ceux  dont  j’ai  parlé  dans  les 
précédens  volumes,  & que  les  Rela-, 
tions  de  Carü  & de  Merolla  décri- 
vent d’une  maniéré  affez  confufev 
Les  Auteurs  Anglois.de  la  Collec- 

C vjr 
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non  des  Voyages  doutent  avec  quel- 
que fondement  que  ces  Miflionnai- 
res  Capucins  puiflent  pafler  pour  de' 
Sons  en  Mufique.  Ainfi  nous 
nouü  cOTtentons  à cet  égard  d’indi- 
quer les  fources , fans  entrer  dans  des 
détails  qui  feroient  peu  agréables 
pour  la  plupart  des  Ledeurs»  ^ 
Maifonsdu  Lcs  Moficongo , à l’exemple  de- 
pys..  plûpart  des  Nations  de  l’Afrique , 

n’ont  d'autre  habitation  que  des  hut- 
tes. de  terre  ou  de  feuillages  de  pal- 
mier , couvertes  de  paille.  Ils  pour- 
roient  les  bâtir  plus  folidement  : 
car  il.y  a peu  de  pays  où  l’on  trouve 
une  plus  grande  abondance  de  pier- 
res, & d’ailleurs  les  bois  de  c-harpen— 
' te  ne  leur  manquent  point;  Mais  ces- 

^ cabanes , conftruites  à peu  de  frais , 
leur  fuffifçnt  ils  tâchent  de  les  ^ 
rendre  commodes  en  les  divifant  en- 
plufieurs  chambres;  Elles  font  quel- 
quefois environnées  d’une  grande 
cour , fermée  d'une  haie  vive  & touf- 
fue, qui  étant  couverte  de  nattes 
d’un  travail»  très-propre  forme  une 
très- belle  ■ clôture. 

ir,dufirjô  & , L’induftrie  de  ces  Africains,  en 
nratiere  darts,  le  réduit  a tabriquer- 
plusieurs  fortes  d’étoflès , avec  des,' 
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fils  très-menus , qu’ils  tirent  de  l’é- 
corce ou  des  feuilles  de  certains  ar- 
bres.  Les  efclaves  qu’on  vend  dans 
leur  pays  font  moins  robuftes  & 
moins  propres  au  travail  que  ceux 
d’Angola.  Lesjîmbos , petites  coquil- 
les qui  fervent  de  monnoie , l’ivoire 
& l’huile  de  palmier , font  les  feules 
richefles  du  Royaume.  C’eft  à S.  Sal- 
vador que  fe  fait  le  principal  com- 
merce. Les  Portugais  , entre  plu- 
fieurs  marchandifes , y débitent  aux 
Negres  des  étoffes  d’Europe  , des 
toiles  de  l’Inde  , des  draps  d’An-^ 
"gleterre-,  de  chaudrons  de  cuivre  , 
des  colliers , des  anneaux  & d’au- 
tres merceries  de  peu  de  valeur.  Il 
n’y  a point  dans-Ie  pays  de  monnoies 
d’or , d’argent  ni  de  cuivre,  La  plu- 
part des  marchés  fe  font  en  échanges, 
principalement  en  fimbos.  II.  faut 
dix  mille  cinq  cents  de  ces  coquilles 
pour  faire  la  valeur  d’une  piftole.- 

On  n’éleve  point  de, çhevau?:  dans  voitures 
cette  contrée  , à caufe  de  la  difetfe  ^ 
des  fourages.  Les  hamacs  font  la 
feule  commodité  pour  voyager; 

Quand  on  veut  faire  beaucoup  de 
diligence  , on  a des  relais  d’hom<-  ' 

mes,  qui  n’avancent  pas  moins  que. 
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les  meilleurs  chevaux.  On  voyage? 
furies  rivières  dans  des  canots,  com* 
pofés  d’un  feul  tronc  d’arbre,  & donc 
quelques-uns  , fuivant  Pigafetta 
peuvent  contenir  jufqu’à  deux  cents 
hommes.  Les  rameurs  font  de  bout , 
& manient  avec  beaucoup  d adreflè 
une  efpece  de  pelle  qui  leur  fert  de 
rame. 

fbrmaiîtét.  Les  mariages  eonfiftent  dans  un 
« mariages,  traité  fort  fîmple.  Les  parensdu  gar- 
çon envoient  à ceux  de  la.  fille  un 
flacon  de  vin  de  palmier,  avec  un 
prefent  proportionné  à leur  fortune  $ 
& réglé  par  la  loi.  Si  le  préfent  eft 
accepté,  il  ne  faut  point  d’autre  ex- 
plication pour  marquer  le  confen- 
tement  de  la  famille..  Le  jeune  hom- 
me , accompagné  de  fes  amis , fe 
rend  au  logis  du  pere  de  la  fille , de- 
là reçoit  de  fes  propres  mainsk  Une, 
coutume  aflez  particulière , qui  s’elt 
confervée  dans  la  Provence  de  Son- 
ho , eft  que  les  deux  époux  fe  pren- 
Epreuve  ncnt  à leflai,  avant  l’engagement, 
réciproque.  ^ vivent  quelques  femaines  enfem- 

ble , pour  apprendre  à fe  connoître. 

Si  dans  le  temps  de  cette  épreuve  , 

ils  font  furpris  dans  un  commerce 
trop  libre , on  les  condamne  à une 
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amende^  Quand  le  garçon  , après  un 
examen  attentif,  n’eft  point  fatisfait 
de  la  fille  ^ il  la  renvoie  à fon  pere , 

& fe  fait  reftituer  fon  préfent.  Les 
filles  ont  auffi  la  liberté  de  fe  féparec 
d’un  garçon  qui  ne  leur  plaît  pas  à 
l’elTai , & l’on  afflire  quelles  font  fur 
cet  article  encore  plus  difficiles 
que  les  hommes.  Celles  qu’un  pré- 
tendu renvoie,  n’en  font  pas  moins 
eftimées  qu’auparavant..  Mais  ces 
épreuves  paroifl'ent  fi  fufpeéles  aux 
Mil^nnaires  Portugais , qu’ils  refu- 
'ïent  l’abfolution  aux  meres,qui  ex- 
pofent  leurs  filles  à un  pareil  danger. 

La  peine  de  l’adukere  n’eft  pas  Ptine  de 
fort  rigide.  Le  galant  eft  condamné 
à donner  au  mari  la  valeur  d’un  ef- 
clave , & la  femme  en  eft  quitte  pour 
lui  demander  pardon  de  fon  infidé- 
lité. Une  femme  qui  laifl'e  prendre 
fa  pipe  par  un  homme%  &.  qui  lui 
permet  de  s’en  fervir  un  moment , 
lui  donne  de  tels  droits  fur  elle , qu’el- 
le  ne  peut  lui  refufer  aucune  faveur.  ^ 

Les  foins  & les  dépenfes  du  mé-  Commenc 
nage  roulent  en  partie  fur  l'homme  l'J  ““fol" 
& en  partie  fur  la  femme.  Le  mari  paitagcs. 
eft  obligé  d’avoir  une  maifon  en 
■ propre,  & d’habiller  fa  femme  ôc  fes 


Coutume 
qui  regarde 
ifs  filJes. 
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enfans  fuivant  fa  condition.  Il  doit? 
défricher  les  terres,  tailleries  arbres; 

& fournir  le  vin  de  palmier  qui  fe 
confomme  dans  fa  cabane.  D ’ûn  au- 
tre côté  , les  femmes  font  chargées 
de  procurer  à la  maifon  par  leur  tm- 
vail  la  plupart  des  provifîons  de  bou- 
che. Lorfque  la  faifon  des  pluies  ra- 
mené les  travaux  de  la  campagne  , 
elles  doivent  aller  aux  champs  dès 
l’aube  du  jour,  pendant  que  les  ma- 
ris repofent  tranquillement  daj|ii|yur 
Hutte.  EllesTeviennent  à midi^l|||||^ 
préparer  le  dîner.  L’^époux  eft  feuSp^^ 
table.  Sa  femme  Sc  fes  enfans  font 
debout  autour  de  lui , & mangent  fes 
reftes  . quand  il  eft  bien  raffafié.. 

Lorfque  lès  filles  ont  pour  la  pre* 
miere  fois  l’incommodité  ordinaire’ 
de  leur  fexe , & qu’elles  font  par 
hazard  hors  de  leur  cabane  ,■  un 
ancien  ufàge  les  oblige  de 's’ar- 
rêter dans  le  lieu  où  elles  fe  trou- 
vent , & d’attendre  quequelque  per- 
fonne  de  la  famille  , les  ramene  à 
là  maifon  paternelle.  On  leur  donne- 
alors  un, logement  féparé,  6ù'  elles 
font  enfermées  deux  ou  trois  mois  ; 
pendant  lefquels  on  les  alTujettit  à. 
ne  parler  à aucun  Homme , à fè  laver 
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plufieurs  fois  le  jour  , & à fe  frotrei: 
le  corps  d’un  onguent , compofé  de 
la  poudre  d’une  racine  nommée  Ta- 
kolla.  Les  Molîcongo  fe  perfuadent 
que  les  filles  qui  négligeroient  cette 
derniere  pratique,  feroient  menacées 
d’une  flérilité  perpétuelle.  Les  fem- 
mes au  commencement  de  leur  grof- 
felTe,  fe  lient  les  cuifles,  depuis  la  han- 
che jufqu’aux  genoux  , avec  des  cer- 
cles d’une  écorce  d’arbre  appelle  Mir- 
rom.  Cette  écorce  reflemble  à une 
étoffe  grolîiere,  & fon  tiflu  eft  fi  ré- 
gulier , qu’on  le  prerwJroit  moins , dit 
Merolla,  pour  une  produélion  de  la‘ 
nature,  que  pour  un  ouvrage  de  l’art. 

On  lie  aufii  les  enfans  avec  des 
cordes  magiques,  compoféesparles 
Prêtres  du  pays,  qui  prononcent, 
en  les  appliquant , certaines  paroles 
myftérieufes.  On  croit  que  ces  pra- 
tiques font  un  puiffant  préfervatif 
contre  les  maladies  & les  accidens 
de  l’enfance.  C’eft  par  un  préjugé 
de  meme  nature  qu’on  fufpend  à 
leur  cou  des  os  & des  dents  de  di- 
vers animaux.  Quelques  meres  y 
joignent  des  Agnus-&  des  Médail- 
les de  Saints.  Les  Milfionnaires  ne 
condamnent  point  ce  dernier  ufage  ; 
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mais  lorfqu’ils  trouvent  des  cordes-' 
magiques  fur  les  petits  Negces  qu  ou 
préfente  au  batême , ils  font  fouet- 
ter rudement  les  meres  au  milieu  de 
l’Eglife.  La  coutume  du  pays  eft  de 
laifTer  les  enfans  nuds  fans  les  em- 
maillotter.  Lorfqu’ils  font  capables 
de  marcher  feuls  , on  leur  ' attache 
au  cou  une  fonnette , pour  les  trou- 
ver plus  facilement  quand  ils  s’é- 
cartent. Les  petites  cordes,  les  dent» 
d’animaux , les  médailles  mêmes , 
n’empêchent  pas  qu’un  grand  nom- 
bre û’enfans  ne  Joienc  la  proie  des- 
bêtes farouches.. 

Ces  Peuples  n’ont  pas  de  Méde- 
cins , & ne  connoiflent  d’autres  re- 
medes  que  les  Amples , les  racines? 
de  quelques  arbres , ou  leur  écorce 
pulvérifée  qu’ils  mêlent  ordinaire- 
ment dans  rhuile.  Ils  en  compofent 
des  breuvages  ou  des  topiques , donc 
iis  fe  fervent  prefqu’indifFéremmenc 
dans  toutes  fortes  de  maladies.  Ils 
prétendent  guérir  leurs  fievres  épi- 
démiqueseiife  frottant  deux  ou  trois 
fois  le  corps,  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds  , avec  un  onguent  compolg 
d’huile  & de  poudre  de  Sandal.  Dans 
les  maux  de  tête,  ils  faignent  lége- 
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tcment  aux  temples , fe  Cervant  pour 
cette  opération  d’une  petite  coquille 
aiguifée , mettant  une  corne  fur  la 
plaie , & fuçant  le  fang  qui  en  fort. 
L’ondion  de  fandal ,,  rouge  ou  gris, 
eft  le  remede  ordinaire  de  la  petite 
vérole , qui  eft  ici  beaucoup  moins 
dangereuie  qu’en  Europe.  Ils  fe  pur- 
gent avec  la  poudre  de  certaines, 
écorces , dont  la  violence  eft,  ex- 
trême. 

Un  préjugé  établi  généralement  Préjugé  re- 
parmi  ces  Barbares , leur  perfuade 
qu’on  ne  meurt  prefque  jamais  d’une 
mort  naturelle.  Ils  croient  que  les. 
morts  appellent  à eux  les  vivans  5. 
lhais  ils  fuppofent  auJGfi  que  l’invita- 
tion a toujours  été  prévenue  par  le, 
poifonoupar  quelqu’autre  violence», 

Ainfi  les  amis  & la  femille  du  mort, 
accufent  toujours  fon  plus  proche 
parent  de  l’avoir  tué , l’accablent 
d’injures  & de  reproches , le  tour-- 
mentent  cruellement  péndant  huit 
jours  , & l’obligent  de  fe  purger  par 
les  épreuves  judiciaires»  S’il  vient 
à bout  de  prouver  par  cette  voie  fon 
innocence , on  le  laiflè  tranquille, 
dans  fa  cabane,  après  l’avoir  forcé 
de  fe  couper  k barbe  ^ les  ehfeveux. 
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S’il  fuccombe  dans  l’épreuve,  on  Te* 
condamne  au  banniflement.  Un  u^a- 
ge  de  cette  nature  n’a  probable- 
ment d’autre  principe  que  l’habitude’ 
barbare  où  font  ces  Africains  de 
s’empoifonner  les  uns  les  autres, 

C’eft  peut-être  pour  la  même  raî- 
fon  qu’il  n’eft  permis  d’enfeveiir  les' 
morts  qu’en  préfence  de  toute  la  fa- 
mille afTemblée;  L’éloignement  des 
lieux  ne  peut  fervir  de  prétexte  pour' 
déroger  a cette  loi.  Quand  on  a ren- 
du au  défunt  ce  premier  devoir , on 
facrifie  à la  porte  de  fa  cabane  quel- 
ques poules , & l’on  arrofe  dé  leur 
lang  les  dehors  & l’intérieur  de  la 
maifon , en  jettant  les  carcalTes  par- 
delTus^  le  tort  pouf  empêcher  que 
râme  dii  mort  ne  vienne  troubler  les  ' 
vivans  par  des  apparitions.  En  effet 
on  èftperfuadé  que  l’afpeél  d’un  re-- 
vénant  caufe  infailliblement  la  mort,. 
& ce  préjugé,  dit  Merolla , eft  fi  for- 
tement imprimé  dans  l’efprit  des 
Negres , que  l’imagination  feule  a 
fbuvent  produit  l’effet  de  la  réalité. 

Avant  & après  le  facrifice  des^ 
poules  on  fait  de  grandes  lamenta- 
tions fur  le  corps  : enfuite  on  paffe' 
de  la  triftefTe  à la  joie , & l’on  s’amufe* 
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le  refte  du  jour  & une  partie  de  la 
nuit  à boire,  à manger  & à danfer. 
Pendant  tout  ce  temps  le  corps 
refte  fans  fépulture.  Merolla  ajoûte 
quelques  autres  particularités,  dont 
je  ne  garantis  pas  la  certitude, 
ce  Quand  le  bal  eft  fini,  dit- il,  on  fe 
retire  dans  des  lieux  indiqués,  où 
tous  les  fpeétateurs  des  deux  fexes 
font  renfermés  enfemble  dans  l’ob- 
feurité,  avec  la  liberté  de  fe  mêler  ‘ 
fans  diftindion.  Comme  Je  fignal  de 
cette  infâme  cérémonie  fe  donne  au 
fon  des  tambours , l’ardeur  du  peu- 
ple eft  incroyable  pour  fe  rendre  à 
l’aftemblée.  Il  eft  prefque  impofliblp 
aux  meres  d’arrêter  leurs  filles,  & 
plus  encore  aux  maîtres  de  retenir 
leurs  efclaves.  Les  murs  & les  cliaî- 
nes  font  des  obftacles  trop  foibles. 
Mais,  ce  qui  doit  paroître  encore 
.plus  étrange,  fi  c’eft  le^maître  d’une  " 
maifon  qui  eft  mort,  fa  femme  fe 
livre  à tous  ceux  qui  demandent  fes 
faveurs,  fans  autre  condition  que 
de  ne  pas  prononcer  un  mot  tandis 
qu’on  eft  avec  elle  sj. 

On  a foin  de  femer  de  feuilles  & 
de  petites  branches  le  chemin  qui 
conduit  à la  fépulture,  La  marchp 
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’ fe  fait  toujours  en  droite  ligne , & 
•s’il  fe  trouve  fur  le  paflage  un  mur 
ou  une  cabanne , Tufage  veut  qu’on 
l’abatte.  On  conçoit  que  toutes  ces 
cérémonies  fuperftitieufes  ne  s’ab- 
fervent  que  dans  les  lieux  où  l’ido- 
latrie  fublifte.  Ban-s  c^  mêmes  con- 
trées , on  enterre  avec  les  perfon- 
nes  de  qualité  quelques  efclavets 
vivans , & l’on  remplit  le  stombeau 
d’une  provifion  de  vivres  & de  li- 
queurs , afin  qu’il  ne  manque  rien  à 
ces  morts  de  diftinélion,  accoutu- 
més pendant  leur  vie  à toutes  fortes 
d’aifances.  L’ancien  ufage  étoit 
d’inhumer  avec  le  Roi  douze  jeunes 
filles,  deftinées  à le  fervir  dans  l’au-' 
tre  monde.  Elles  fe  difputoient  avec 
vivacité  ce  fatal  honneur,  & fautant 
gaiement  dans  le  tombeau  , elles 
combattoient  à qui  auroit  la  pre- 
mière place  auprès  du  corps , & fe 
tuoient  ainfi  les  unes  les  autres.  Le 
Chriftianifme  a fait  abandonner  cet- 
te barbare  coutume;  cependant,  fi 
l’on  en  croit  l'Ecrivain  que  j’ai  cité, 
il  fe  trouve  encore  des  Chrétiens  qui 
enterrent  des  efclaves  avec  leurs 
parens. 

Les  fofles  pour  la  fépulture  des 


DES  Africains.  71 
payens  fe  font  en  pleine  campa- 
gne, ouau  pied  d’un  arbre,  & on  les 
couvre  ordinairement  d’un  grand 
monceau  de  terre.  Le  corps  n"eft 
point  enfermé  dans  un  cercueil  : on 
le  contente  de  l’envelopper  dans 
une  toile, de  coton,  ou  dans  une 
natte  de  paille.  Le  deuil  pour  la 
mort  du  Roi  fe  célébré  pendant  huit 
jours , premièrement  par  des  pleurs, 
& enfuite  par  des  fêtes  confacrées  à 
l’ivrefle  & au  libertinage.  On  les 
nomme  Malaloy  & elles  fe  renou- 
vellent tous  les  ans,  ^ , 


m 
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I-iEs  peuples  de  Congo,  d’Angola 
& des  autres  Royaumes  voifins , ont 
profefle  dans  tous  les  temps  l’idola- 
trie.  Ce  n’eft  que  depuis  le  quin- 
zième fîécle  que  le  Chriftianifme  a 
commencé  à fe  répandre  dans  ces 
contrées , où  il  a fait  d’abord  d’alTez 
grands  progrès.  L’ancienne  Religion 
confifte  dans  le  culte  des  Mokijjbs , 
nom  que  les  Nègres  donnent  à tout 


Cuire  ido- 
lâtre des 
MoküTtfi. 
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ce  qu’ils  croient  avoir  la  puifTanoe 
de  faire  le  bien  ou  le  mal.  On  adore 
ces  MakilTos  fous  diverfes  repréfen- 
tations,  qu’on  place  au  centre  des 
Dappcr  , 'villes  & des  villages  , & on  leur 
Ogiibi , Bat-  donne  le  nom  général  de  Gongam- 

plupart  font^  de  bois^ 
des  voy.  T.  ayant  la  figure  de  quelque  .animal , 
y.  pag.  40.  d’écaille  de  tortue.  On 

« fUlY.  J.  • A J . 

a coutume  d y ajouter  de  petits  os 
d’éléphant.  Les  Africains  croient 
que  ces  idoles  fervent  d’organe  aux 
MokilTos  pour  s’expliquer.  Leur 
principal  culte  confifte  da.ns  une 
danfe  , nommée  Qiàmbrara  , pen- 
dant laquelle  on  fuppofe  que  le 
Mokifîb  entre  dans  le  corps  d’un 
des  afliftans,  & lui  infpire  des  ré- 
ponfes  aux  queftions  qu’on  lui  fait 
fur  le  pafiTé  & l’avenir.  Une  des  fu- 
perftitions  de  ce  peuple  eft  de  ,fe 
faire  interdire  par  fes  prêtres , cer- 
tains mets,  ou  certaines  liqueurs. 
On  donne  le  nom  de  Kin  ou  de 
Ce  cjù'on  Kegilla  à ces  alimens  défendus,  & 
ou^KegUJa  ” Ics  Négres  perfuadés  que  leur  ufage 
les  feroit  mourir,  l’évitent  a\  ::c  un 
foin  extrême.  La  frayeur  fait  périr 
quelques-uns  de  ces  miférables, 
après  avoir  mangé,  même  involon- 
tairement 
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t'airement  leur  Kegilla.  Un  autre 
ufage  , confacré  par  la  Religion  Autrei 
eft  de  mettre  dans  les  champs  enfe-  lîglcux. 
mencés  un  panîer  rempli  de  cor-  ^ 
nés  de  chevres  & de  plumes  de  per- 
roquets. Cela  palTe  pour  le  Mokiflo 
ou  le  Dieu  tutélaire  de  la  moiflbn. 

On  peut  laifler  fans  crainte  fur  le 
grand  chemin  un  fardeau,  pourvu 
qu’on  le  lie  d’un  faifceau  d’herbes 
entrelalTées  , pour  faire  connoître 
qu’on  le  met  fous  la  protection  d’une 
divinité  particulière:  alors  le  vo-, 
leur  le  plus  hardi  fe  fera  un  fcrupula 
d’y  toucher. 

Les  Gangas  , ou  Prêtres  font  tel- 
lement refpeétés  , qu’on  ne  leur  payV^** 
donne  point  d’autre  nom  que  celui 
de  Chinghilli,  qui  lignifie  Dieu  de 
la  terre.  Leur  chef  fe  nomme  Ganga- 
Kitorna,  & pafle  pour  le  premier 
Dieu  de  cet  efpace.  C’eft  à lui 
qu'on  croit  être  redevable  de  tou- 
tes les  productions  de  la  terre.  On 
lui  offre  par  reconnoiffance  les  pre-  * 
miers  fruits.  Lorfqu’il  fe  fent  près 
de  fa  fin,  il  choifit. un  fucceffeur 
parmi  fes  difciples , lui  communi- 
que en  préfence  du  peuple  fon  pou- 
voir abfolu  , & lui  commande  de 
Toms  XII»  D 
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rctrangler  avec  une  corde,  ou  de 
rafîbmmer  avec  une  mafllie.  Cette 
exécution  fe  fait  fur  le  champ,  à la 
vue  de  tous  les  habïtans  du  lieu  , qui 
croiroient  que  la  terre  perdroit  pour 
jamais  fa  fertilité,  fi  la  place  de  grand 
Pontife  étoit  vacante  un  feul  jour. 
On  ajoûte  <jue  la  plupart  des  Gan- 
gas  veulent  aufli  mourir  d’une  mort 
violente. 

On  ne  fera  pas  furpris  que  ces 
prêtres  ayent  une  haine  implacable 
pour  les  Miflionnaires , lorfque  ces 
derniers,  nous  apprennent  eux- 
mêmes  qu’ils  pourfuivent  les  Gan- 
gas  avec  la  derniere  rigueur.  Dans 
tous  les  lieux  fournis  à la  dominar 
tion  Portugaife  , l’Inquifition  les 
condamne  au  dernier  fupplice  ou 
au  banniflement.  On  auure  qu’ils 
s’adonnent  à la  Magie , &•  qu’ils  s’at- 
tribuent le  pouvoir  de  fufpendre  ou 
de  faire  tomber  les  pluies , de  con- 
verfer  avec  les  tigres  & les  lions, 
de  commander  à tous  les  animaux , 
& de  pafler  les  rivières  fur  le  dos 
des  crocodiles.  Ils  enchantent  les 
cocqs  , les  rendent  invulnérables  , 
& obfervent  leur  vol  -ou  leur  cri , 
pour  en  tirer  des  augures.  On  dé- 
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bite  au  fujet  de  ces  cocqs  les  fables 
les  plus  abfurdes. 

Ils  n’ont  d’autres  temples  que  Defcrîp- 
de  lîmples  huttes , où  ils  pratiquent  xempt^^da 
des  cérémonies  fort  bizares.  Le  ha-  Negres. 
Eard  fit  rencontrer  à Merolla  un  de 
ces  réduits  où  il  vit  quantité  de 
• Negres  afl'emblés , pour  la  célébra- 
tion de  leuts  myfteres.  D’un  côté 
peVidoient  deux  tabliers  d’une  faleté 
& d’une  puanteur  infupportable,  II  y 
avoit  aû  milieu  de  la  hute  un  petit 
mur  de  terre , haut  de  deux  pieds , 
derrière  lequel  un  Chinghilli  pro- 
nonçoit  fes  oracles.  Ce  prétendu 
Dieu  tenoit  dans  fes  mains  deux 
grands  couteaux  , Sc  avoit  fur  la 
tête  une  toufiè  de  plumes.  Le  Mifi- 
fionnaire»  ayant  voulu  entrer  dans^ 
le  temple,  fut  arrêté  par  un  grand 
feu , qui  s’alluma  tout  d’un  coup , & 
dont  il  fortolt  une  odeur  fi  horri- 
ble , que  tous  fes  fens  en  furent  fai- 
fis.  Il  ofa  cependant  avancer  en 
s’armant  du  figne  de  la  croix  , St 
fe  recommandant  à la  proteélon 
du  ciel;  mais  les  Negres,  irrités  de 
fon  audace,  s’attroupèrent  autour 
de  lui  , & le  forcèrent  par  leurs 
menaces  de  fe  retirer, 
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Fourberie  Les  Chinghilli  s’attribuent  la 

guérir  miraculeufement 
**  les  malades.  Ces  prétendus  mira- 
cles confiftent  dans  l’application  de 
quelques  fimples , dont  la  connoif- 
fance  leur  eft  familière  ; mais  ils  per- 
fuadent  au  peuple  que  le  crédit  qu'ils 
ont  auprès  des  Mokiflbs , leur  donne 
un  empire  abfolu  fur  toutes  les  ma- 
✓ ladies.  Si  la  force  du  mal  l’empofte 
fur  Les  remedes,  ils  prétendent,  ou 
qu’un  certain  oifeau  de  mauvais  au- 
gure a volé  fur  la  tété  du  malade , 
& a troublé  le  cours  de  l’opération  , 
ou  que  ceux  qui  les  confultent  ont 
manqué  à quelque  formalité  elTen- 
tielle,  ou  enfin  que  les  parens  du 
mort  ont  eux-mêmes  attenté  à fa 
vie.  La  derniere  de  ces  excufes  oc- 
cafionne  des  recherches  cruelles  , 
fondées , comme  on  l’a  déjà  |obfer- 
vé  , fur  l’opinion  où  font  les  Negres 
que  perfonne  ne  meurt  prefque  ja- 
mais d’une  mort  naturelle. 
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Article  V. 

Etablijfement , progrès  décadence 
du  Chrijiianifme* 

I-^E  Chriftianifme  s’efl:  introcluit  à 
Congo  avec  une  extrême  facilité. 

Un  prêtre  Portugais,  qui  s’établit  ' 
en  1 4-8  8 à Praza , fur  la  Zaïre , avec  nopez  dans 
quelques  Marchands  de  fa  nation  , i’Hi«oirïde$ 
ne  fit  que  propofer  au  Mani 
Sonho  les  vérités  de  l’Evangile,  & 
lui  infplrâ  une  forte  envie  de  renon-  Conyer- 
cer  au  paganifme.  Le  Mani  coramu- 
niqua  fes  deffeins  de  converfion  au 
Roi  de  Congo  fon  neveu,  qui  té- 
moigna le  même  emprefiêment  pour 
embraflTer  le  Chriftianifme,  & de- 
manda" avec  inftance  des  Miflîon- 
naires.  La  cour  de  Lifbonne,  inf- 
truite  de  ces  favorables  difpofîtions, 
envoya  à Congo  plufieurs  Reli-  ' 
gieux , qui  fe  rendirent  à Praza  dans 
le  cours  de  l’année  1491. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée, 
le  Mani  de  Sonho,  qui  faifoit  alors 
fa  réfidence  dans  cette  ville , fit  ii  r«  fiie 
conftruire  une  églife  de  bois  , & 
coupa  les  matériaux  de  fa  propre 
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main.  Quand  elle  fut  achevée,  le 
Gouverneur  & fon  fils  y reçurent  le 
baptême,  l’un  fous  le  nom  d’Emma- 
nuel , & l’autre  fous  celui  d’An- 
Les  Mic-toine.  Les  Miflionnaires  partirent 

fionaairej  fer*  o oii*  \i 

rcndentaSaii-^^^^^^^  pour  oaa  oalvaclor,  OU  le 

Salvador,  roi  de  Congo  tenoit  fa  cour.  Ils 
étoient  efcortés  d’un  grand  nombre 
de  Seigneurs  , qui  marclioient  au 
bruit  de  divers  inftrumens  de  mufi- 
que.  Tout  le  chemiii  jufqu’à  San 
Salvador,  qui  eft  à cinquante  lieues 
de  Praza , étoit  rempli  d’un  peuple 
innombrable,  & l’on  apportoit  de 
toute  part  une  grande  abondance  de 
vivres  & de  provifions.  Le  roi  lui- 
même  envoya  au-devant  des  Mif- 
fionnaire&  quantité  de  nobles  avec 
. des  rafraîchiflemens  , & toute  la 
Cour  les  reçut  à une  lieue  de  la  ca- 
Leur  récef- pitale , où  ils  , furent  conduits  avec 

uoa,  * J*  • 

une  pompe  extraordinaire» 

Le  prince  leur  donna  audience  à 
la  porte  de  fon  palais.  L’Ambafia- 
deur  Portugais  ayant  expofé  le  fujet 
de  fa  commiflion,  le  roi  le  leva  pour 
témoigner  fa  joie,  & le  peuple  fit 
cclatter  la  fienne  par  des  chants  &. 
des  acclamations.  Enfuite  toute  l’af- 
fembléc  fe  profterna  trois  fois  à 
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terre  & leva  le  pied , en  ligne  d’ap- 
probation. Le  monarque  fe  fit  mon- 
trer les  préfens  qu’on  lui  envoyoit 
de  Portugal.  Il  examina  auffi  les  or- 
nemens  lacerdotaux , deftinés  pour  , 
les  Millionnaires , & s’en  fit  expli- 
quer l’ufage. 

Après  l’audience  on  conduifîc 
l’Ambaflàdeur  dans  un  palais  par- , " 
ticulier , & les  autres  Portugais  fu- 
rent logés  dans  les  maifons  des  prin- 
cipaux feigneurs.  Le  Roi  ordonna 
qu’on  préparât  tous  les  matériaux 
néceflaires  pour  la  conftruélion 
d’une  magnifique  églife.  Mais  la 
révolte  des  Anzikkis , peuple  établi 
dans  les  Ifles  de  la  Zaïre , fit  fufpen- 
dre  ce  projet,  & l’on  le  contenta  de 
.bâtir  à la  hâte  une  chapelle  de  bois-^ 
dans  laquelle  le  Monarque  voulut 
être  baptifé  avec  Ton  époufe  avant 
de  marcher  contre  les  rebelles.  Ce  Rtînc.. 
prince  . qui  s’appelloit  Jovi  prit 
à Ton  baptême  le  nom  de  Dom  Jean^. 

& laReine  celui  d’Eleonor  ;c’étoient 
les  noms  du  Roi  & de  la  Reine  de 
Portugal.  Son  exemple  fut  fuivl 
d’un  grand  nombre  de  feigneurs. 

Après  cette  cérémonie , il  mar- 
cha contre  les  Anzikkis  , que  la 
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feule  préfence  fit  rentrer  dans  îe 
devoir.  Au  retour  de  cette  expédi- 
tion , fon  fils  aîné  reçut  le  baptême 
& prit  le  nom  de  Dom  Alfonfe , qui 
étoit  celui  de  l’Infant  de  Portugal. 
Ce  jeune  prince , dans  la  première 
ardeur  de  fon  zélé,  brûla  ou  mit  en 
pièces  toutes  les  idoles  de  fon  Gou- 
vernement. Mais  Panfaqiiitima , fé- 
cond fils  du  Roi , Gouverneur  de  la 
province  de  Pango , témoigna  tou- 
jours un  grand  éloignement  pour 
le  Chriftianifme.  Plufieurs  feigneurs, 
attachés  comme  lui  à l’ancien  culte  , 
formèrent  une  confpiration  fecrette 
contre  Dom  Alfonfe,  s’imaginant 
que  fa  ruine  entraîneroit  celle  de  la 
Religion  chrétienne.  Quantité  de 
femmes , que  les  nouveaux  conver- 
tis répudièrent  pour  fe  conformer  à 
la  diicipline  de  l’Evangile,  entrè- 
rent dans  cette  confpiration , & for- 
tifièrent le  nombre  des  mécontens. 
On  infpira  au  Roi  de  fi  violens  foup- 
çons  contre  Adfonfe  , qu’il  le  dé- 
pouilla de  fon  Gouvernement  ; mais 
des  informations  plus  exaéles  lui 
ayant  fait  connoître  l’innocence  de 
fon  fils,  il  le  rétablit  dans  fes  em- 
plois, en  lui  recommandant  néau:; 
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moins  de  modérer  fou  zélé , & d a- 
Voir  plus  de  ménagement  pour  l’an- 
cienne Religion.  Lopez  aflure  que 
ce  Monarque  commençoit  alors  à 
fe  dégoûter  du  Chriftianifme , qu’il 
avoit  peut-être  cmbrafle  avec  plus 
d’ardeur  que  de  réflexion.  Les  enne- 
mis de  Dom  Alfonfe  étant  revenus 
à la  charge , il  eut  encore  la  foibleC- 
fe  de  les  écouter , & envoya  ordre 
au  prince  de  venir  à la  Cour , fous 
prétexte  de  rendre  compte  des  re- 
venus de  fon  gouvernement.  On 
prétend  que  l’intention  du  Roi  étoit 
non-feulement  de  le  dépouiller  de 
fes  charges  , mais  de  fe  faifîr^de 
fa  perfonne.  Dom  Alfonfe,  inftruit 
■des  dangereux  complots  de  fes  ad- 
verfaires,  éluda  par  de  longs  délais 
le  piège  qu’on  lui  tendoit,  & le  Roi 
mourut  dans  cet  intervalle. 

La  reine , aufli  attachée  au  Chrif* 
tianifnie  qu’aux  intérêts  d’ Alfonfe  , 
cacha  pendant  plulîeurs  jours  la 
mort  du  Monarque , pour  donner  le 
temps  à fon  fils  d’arriver  à San  Sal- 
vador , où  il  fe  rendit  avec  une  dilU 
gence  incroyable,  ayant  fait  fur  les 
épaules  de  fes  efclaves  près  de  foir 
xante-dix  lieues  dans  l’efpace  de 
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. trente-fix  heures.  Il  fut  couronné 
fuccédra^u*"  dans  cette  capitale,  où  il  fit  faire  de 
«ône.-  magnifiques  obfeques  a fon  pcre , 
fuivant  les  cérémonies  de  l’Êglife 
Romaine.  ■ 

Panfaquitima  étoit  alors  dans  fon 
gouvernement  dePango,  ou  il  fai- 
foit  la  guerre  aux  Mozambis  Sc  à 
d’autres  peuples  qui  s croient  révol- 
tés. Il  n’eut  pas  plutôt  appris  la 
mort  du  Roi,  qu’oubliant  ce  qu’il 
devoir  à fa  patrie , il  conclut  une 
Révolte  de  trêve  avec  ces  anciens  ennemis  du 
Panfaquiti-  ‘Congo,  & fe  hâta  de  marcher  vers 
San  Salvador  à la  tête  de  deux 
cents  mille  hommes dans  la  vue 
de  difpLiter  le  trône  à fon  frere- 
Dom  Alfonfe  , quoiqu’avec  des 
forces,  très- inférieures  , dont  une 
grande  partie  l’abandonna  meme 
dans  les  commencemens  , eut  le 
bonheur  de  triompher  de  fon  rival , 
qui  périt  miférablement  dans  cette 
guerre.  Lopez  aflTure  que  le  Roi  re- 
çut en  cette  occafion  des  marques 
Afnftance  d’une  afliftance  miraeuleufe;  que  le 
n.iracuieufc  j i ^ Cgs  ycux  une  luiuiere 

«U  cie].  1 . • ^ 1» 

extraordinaire;  quil  parut  en  lair 

cinq  épées  brillantes  , qui  fem- 
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bloient  comme  attachées  à fa  per-  • 
fonne  , & qu’il  prit  depuis  pour 
fes  armoiries  ; quenfin  la  Sainte 
yierge  & Saint  Jacques  combatti- 
rent vifiblement  pour  lui. 

Alfonfe , en  reconnoiffànce  de 
cette  vidoire  , fit  travailler  à la 
conftrudion  d’une  grande  Eglife Cbnftruc, 
qui  fut  commencée  le  jour  de  Sainte  '■o*' 

Croix  , dont  elle' prit  le  nom.  Il 
porta  fur  fes  épaules  le  premier  pa- 
nier de  pierres , & la  Reine  fe  char- 
gea aufli  d’un  panier  de  fable  , ce 
qui  fut  imité  par  toutes  les  dames 
éc  tous  les  feigneurs  de  la  cour.  Le 
peuple  ne  montra  pas  moins  d’ar- 
deur pour  l’avancement  de  cet  édi- 
fice, qui  fut  bientôt  porté  à ù.  per- 
fèdion.  Il  fe  préfentoit  une  telle 
multitude  de  gens  pour  le  baptême,, 
qu’on  ne  trouvoit  point  aflèz  de 
prêtres  pour  fatisfaire  l’emprefler- 
ment  &c  le  zélé  des  Negres. 

Dans  ce  même  temps  le  Roi  en- 
voya en  Portugal  un  Àmbafiadeur,  Ambaîüc 
qu’il  fit  accompagner  de  plufieurs 
perfonnes  de  diftindion.  Ce  minif- 
îre  , entre  plufieurs  commiffions-, 
avoir  ordre  de  demander  de  nou- 
veaux Milfionnaires,  ôc  de  laifler  à- 
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• Lifbonne  une  partie  des  gens  de  fâ 
fuite  pour  y être  inllruits  de  la  Re- 
ligion & de  la  Langue  du  pays.  Un 
E«Ut  contre  édit  cruel , dont  les  Portugais  furent 
Jcpagamime.  doute  les  inftigatcurs , menaça 
le  paganifme  d’une  deftruêlion  to- 
tale. Dom  Alfonfe  commanda,  fous 
peine  de  mort , à tous  Ces  fujets  de 
remettre  toutes  leurs  idoles  & tous 
leurs  inftrumens  de  Magie  aux  prin- 
cipaux Manis  de  chaqué  province, 
qui  eurent  ordre  de  les  envoyer  à la 
cour.  On  raflembla  de  toutes  parts, 
dit  Lopez>  les  arbres,  les  plantes, 
les  blocs,  les  pierres,  les  figures 
peintes  ou  gravées , les  oifeaux , les 
reptiles  & les  animaux  de  tout  gen- 
re , que  ce  peuple  fuperftitieux  ado- 
roit  depuis  plufieurs  fiédes.  Tous 
ces  monumens  de  l’idolâtrie  furent 
brûlés  aux  environs  de  la  capitale , 
dans  le  lieu  même  où  Alfonfe  avoir 
remporté  peu  de  temps  auparavant 
une  grande  vidoire  fur  fon  frere  ; & 
pour  faire  oublier  au  peuple  fes  an- 
ciens MokilTos , on  lui  diftribua  une 
infinité  de  croix,  de  médailles  & 
d’images.  En  même  temps  tous  les 
Manis  du  royaume  eurent  ordre  de 
bâtir  des  églifes  dans  les  villes  de 
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Ipur  réfidence  , & d’y  arborer  le 
figne  de  la  Rédemption.  Le  Roi  fit 
eonftruire  lui-même  dans  la  capitale 
trois  nouveaux  Temples,  l’un  fous 
le  nom  de  S.  Salvador,  pour  fervir 
de  fépulture  à la  maifon  royale  ; 
l’autre  fous  le  titre  de  Notre-Dame 
du  Secours,  & le  troifieme  fous  celui 
de' S.  Jacques, 

Ce  prince,  dont  le  règne  fut  très-  Mort  rfe 
court , n’eut  pas  le  temps  de  mettre 
la  derniere  main  à tous  les  établiilé- 
mens  qu’il  projettoit.  Il  eut  pour 
fuGcefleur  fon  fils  Dom  Pedre , fous 
lequel  la  Religion  chr  étienne  fit  de  " 

nouveaux- progrès.  Il  arriva  du  Por- 
tugal une  recrue  abondante  de  Mif-  . 
fionnaires,  qui  fe  répandirent  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume.  On? 
conféra  les- ordres  facrés  à plufieurs 
Negres,  qui  fe  diftinguoient  par  leur 
vie  exemplaire  & par  leur  capacité. 

Les  Portugais  ayant  établi  dans 
ce  même  temps  une  colonie  à Saint 
Thomas , ifle  du  golfe  de  Guinée , la 
cour  de  Lilbonne  y envoya  un  évê- 
que , qui  fut  auffi  chargé  de  l’admi-  congol 
niftration  fpirituelle  du  royaume  de 
Congo.  Ce  prélat  fe  rendit  à San 
Salvador  , pour,  faire  la  viiîte  de 
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fon  nouveau  diocèfe , & y fut  reçil; 
avec  des  tranfports  de  joie.  Tout  le 
chemin  depuis  le  rivage  jufqu’à  ia- 
ville  fut  couvert  de  nattes.  Le  Roi  * 
aeçompagné  de  toute  fa  cour  Sc 
d’un  peuple  innombrable,  alla  au- 
devant  du  prélat,  & le  condufit  à 
l’églife  de  Sainte  Croix,  Ce  Tem- 
ple , bâti  par  fon  prédéceffeur , fut 
érigé  en  cathédrale.  On  y établit 
vingt-huit  chanoines,  & plufieurs. 
miniûres  d’une  dignité  inférieure. 
On  n’oublia  point  les  orgues  ni  les 
cloches,  ni  aucune  des  chofes  qui 
appartiennent  à la  pompe  extérieure^- 
de  la  Religion.  Il  étoit  important 
de  frapper  l’imagination  des  Negres 
par  ces  dehors.  Dom  Pedre  étant 
mort  à la  fleur  de  fon  âge , fans  iaif- 
fer  de  poftérité , le  feeptre  palTa  dans 
les  mains  de  Dom  François  fon 
frere , dont  le  règne  ne  fut  pas  plus 
long.  On  ne  nous  apprend  rien  de 
particulier  fur  ces  deux  princes  , 
dont  rhiftoire  eft  fi  obfcure  qu’on- 
ignore  jufqu’à  la  datte  de  leur  cou- 
ronnement & de  leur  mort.  Diego , 
le  plus  proche  héritier. de  François, 
monta  enfuite  fur  le  trône.  Il  fe 
diftingua  par  fa  magnificence,  qui 
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i^clattoit  également  dans  Tes  habits 
& dans  les  meubles  de  fon  palais». 

Une  belle  étoffe  ne  lui  paroilToit 
jamais  trop  chere , & il  avoit  coutu- 
me de  dire  que  les  chofes  rares  n’é- 
toient  faites  que  pour  les  rois.  On 
affure  qu’il  ne  portoit  qu’une  fois- 
■ ou  deux  les  mêmes  habits,  &-qu’if 
les  donnoit  enfuite  aux  officiers  qui. 
le  fervoient.  Cet  rfprit  de  magnifi- 
ficence  fe  répandit  dans  tout  le 
royaume  , où  les  tapifferies  , les 
draps  d’or  & les  plus  belles  étoffes  de 
nos  m^nufaélures  commencèrent  à 
devenir  communes.  Diego  joignoit 
à cette  humeur  libérale  une  dou- 
ceur & une  affabilité  qui  achevoient 
de  lui  concilier  les  coeurs.  J1  ne  fc 
rendit  pas  moins  recommandable 
par  fes  talens  guerriers , qui  lui  pro- 
curèrent la  conquête  de  plufieurs. 
états  voifîns. 

Le  premier  évêque  de  Saint  Tho- 
mas étant  mort , le  roi  de  Portugal 
lui  donna  pour  fiicceffeur  un. prince  Nouveaux 
de  la  maifon  royale  de  Congo , qui  pafteurs  en- 
avoit  fait  fes  études  à Rome.  Mais 
ce  nouveau  prélat  mourut  lui-même, 
en  paffant  d’Italie  à Lifbonne , où  il 
devoit  s’embarquer  pour  l’Afrique» 
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Ï1  fallut  nommer  un  troifieme  évê- 
que , & le  choix  tomba  malhèü- 
reufement  fur  un  prêtre  Portugais, 
qui  avoit  à la  vérité  d’excellentes 
mœurs  ; mais  dont  le  caradere  dur 
Démêlés  & farouche  indifpofa  tout  le  clergé, 
ÿu  Clergé.  • eccléfiaftiques  de  Congo,  qui 
vivoient  depuis  plufieurs  années 
dans  une  efpéce  d’indépendance , lè 
révoltèrent  ouvertement  contre  ce 
nouveau  fupérieur.  Le  roi  prit  fon 
parti  avec  chaleur , & fit  même  ar- 
rêter quelques  prêtres  des  plus  mu- 
tins, dont  les  uns  furent  envoyés 
en  Portugal , & les  autres  dans  l’Ifle 
de  Saint  Thomas,  Ces  démêlés  cau- 
ferent  un  grand  fcandalé  dans  cette 
Eglife  naiffante,  & nuifîrent  beau- 
coup aux  progrès  du  Chriftianifme. 

TronMcs  Mais  les  troubles  qui  s’élevèrent 
drDom  Di"  mort  de  Diego  portèrent 

fo,  un  coup  encore  plus  îenfible  à la 

Religion.  Ce  prince  lailTa  un  fils, 
qui  avoit  des  droits  inconteftables  à 
la  couronne  ; mais  qui  étoit  généra- 
lejnent  haï  & méprifé.  Un  attentat 
cruel  le  priva  en  même  temps  du 
trône  & de  la  vie.  Deux  princes  du 
fang  royal  fe  difputerent  enfuite  la 
couronne.  L’un  étoit  favorifé  du 
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peuple  ; Fautre  avoit  pour  lui  les 
Portugais  & la  Noblefle.  La  fadion 
Portugaife  égorgea  au  pied  de  l’au- 
tel le  premier  de  ces  princes , & le 
parti  oppofé  s’en  vengea  en  mafla- 
crant  l’autre  chef  avec  la  même  per- 
fidie. Le  peuple  qui  regardoit  les- 
Portugais  comme  les  premiers  au- 
teurs de  ces  violences,  fondit  fur 
eux  .avec  fureur , & n’épargna  que 
ceux  qui  fe  dérobèrent  à fon  pre- 
mier emportement.  Mais  les  prêtres 
furent  relpeélés  dans  cette  émeute  , 
èc  d’ailleurs  le  malïàcre  ne  s’étendit  . 
point  hors  de  la  capitale.  Dom  Hen- 
ri , oncle  de  T)iego , fut  mis  fur  le 
trône,  & la  mort  l’ayant  enlevé  peu 
de  temps  après,  Dom  Alvaro  fon 
beau-fils  fut  élu  roi  par  le  fuffrage 
unanime  de  la  nation. 

Alvaro  n’avoit  que  vingt-fix  ans 
lorfqu  il  parvint  à la  couronne.  Li- 
vré aux  mauvais  confeils  de  quel- 
ques Jeunes  gens  de  fon  âge , & en- 
traîné par  fes  propres  paffions  , il 
s’abandonna  à toutes  fortes  d’excès, 

& renonça  au  Chriftianifme.  Son 
exemple  ébranla  la  foi  de  la  plupart  varo,  & de 
de  fes  fujets , qui  retombèrent  par 
degrés  dans  i’idolatiie.  Ce  prince  ” 
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fut  d’ailleurs  afîez  favorable  aux 
Portugais,  & renouvella  avec  eux 
les  anciens  Traités  d’alliance. 
mourut  dans  un  âge  peu  avancé , Si 
fut  enterré  dans  rEglife  de  Sainte 
Croix , malgré  fon  apoftafie. 

Irruption  Son  fuccclTeur  , dont  le  nom  ne 
des  Jaggas.  nous  eft  pas  Gonnu,  fut  attaqué  par 
les  Jaggasr  peuple  fauvage  établi  à 
l’Orient  de  Congo.  Ces  barbares 
étant  entrés  dans  le  royaume  par  la 
province  de  Batta,  s’avancèrent  juf- 
qu’à  la  capitale,  qu’ils  réduifirent 
. en  cendres  , les  habsitans  l’ayant 
abandonnée  pour  fe  réfugier  dans 
les  montagnes.  Le  roi’  lui-même  fe' 
retira  avec  la  principale  noblefle  & 
les  Portugais  dans  un  ifle  de  la  ri- 
vière du  Zaïre , & lailTa  le  refte  du 
royaume  en  proie  aux  excurfions 
des  Jaggas,  qui  portèrent  partout  la 
défolation  & le  ravage.  La  plupart 
des  habitans , réduits  à chercher  un 
azile  dans  des  lieux  fauvages  8^  dé- 
ferts , y périrent  de  faim  ou  de  ma- 
ladie. Ceux  qui  fuivirent  le  Roi  fu- 
rent bien-tôt  expofés  aux  mêmes  dé- 
faftres.  Le  prix  des  vivres  monta 
fl  haut,  qu’il  falloit  donner  un  ef- 
clave  pour  fe  procurer  un  morceau 
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de  viande.  Les  peres  vendoient  fuc* 
ceflîvement  tous  leurs  enfans,  pour 
prolonger  pendant  quelques  jours 
leur  malheureufe  vie.  Les  Portu- 
gais de  Saint  Thomas  achetoient 
fans  fcrupule  ces  triftes  viéUmes  ; 
commerce , dit  Lopez , prefqu  aufli 
barbare  que  les  ravages  des  Jaggas. 
L’Auteur  affure  que  parmi  ces  efcla- 
ves  il  fe  trouva  des  gens  de  la  pre- 
mière diftindion , & même  des  prin- 
ces de  la  famille  royale. 

Dans  cette  extrémité,  le  roi  fe 
détermina,  par  le  confeil  des  Mif- 
fiohnaires  , à envoyer  un  AmbalTa- 
deur  à Lllbonne,  pour  implorer  l’af- 
liftance  de  Dom  Sébaftien , qui  oc- 
Gupoit  depuis  peu  le  trône  de  Portu- 
gal. Cette  ambaflàde  ne  fut  pas  in- 
fruéiueufe.  Dom  Sébaftien  fit  em- 
barquer promptement  pour  Congo 
un  corps  de  lîx  cents  foldats , aux- 
quels fe  joignirent  quantité  de  vo- 
lontaires . fous  le  commandement 
de  François  Gorgea  y qui- reçut  ordre 
de  relâcher  dans  fifle  de  S.  Tho- 
jftas,  pour  y prendre  les  vivres  , les 
munitions  de  guerre , & même  les 
vaiffeaux  dont  il  auroit  befoin  pouiç: 
le  fuccès  de  fon  expédition». 


Le  Roi  ÎDW- 
plore  l’aflif- 
nnce  Hu  Por. 
tugal. 
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Exploits  Ce  général  étant  arrivé  heureufe‘« 
ce  Gêné-  la  riviere  de  Zaïre,  forti- 

fia fa  troupe  de  quelques  Portugais 
qu’il  trouva  dans  les  ifles  , & de 
tous  les  Negres  qu’il  put  raflembler. 
II  marcha  avec  cette  petite  armée 
contre  les  Jaggas  , fur  lefquels  il 
remporta  plufieurs  viéloires.  Dans 
l’efpace  de  dix-huit  mois  le  royaume 
fut  entièrement  purgé  de  ces  bar- 
bares, qui  furent  prefque  tous  dé- 
truits jufqu'au  dernier. 

Govea  pafla  quatre  ans  dans  le 
pays.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit, 
la  cour  de  Lifbonne , informée  qu’il 
n« 'd’or”at  y avoit  dans  le  royaume  quelques 
i’argeac,  mines  d’or  & d’argent,  en voya à Saa 

Salvador  deux  artiftes  habiles , pour 
découvrir  ces  mines  & les  mettre  en 
œuvre.  Mais  le  rot  de  Congo  allat- 
mé  de  leur  projet,  leur  donna  de 
faufles  lumières,  qui  rendirent  ces 
recherches  inutiles.  Lopez  affure 
que  ce  fut  le  Portugais  Barhuto , 
eonfefleur  & favori  du  prince,  qui 
lui  infona  ces  défiances.  Mais  l’Au- 
teur OTnerve  que  ce  confeil  tourna 
Confeil  au  défavantage  de  la  Religion  : car 
Kei^on.*  Portugais  n’étant  plus  attirés  à 
Congo  par  l’appas  de  la  découverte 


Tentati- 
VM  inutiles 
pour  la  dé- 
couverte dt 
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lies  mines  d’or , tournèrent  ailleurs 
leur  commerce.  La  Miffion  en  fouf- 
frit  beaucoup , parce  que  les  occa- 
fions  manquèrent  aux  ouvriêrs  pour 
le  paflage , & d’ailleurs  ‘la  cour  de 
Lifbonne  ayant  perdu  l’efpérance 
de  dépouiller  ces  Africains  de  leurs 
riclieUes  , ne  s’embarrada  plus  du 
foin  de  les  convertir.  Dom  Alvaro 
II,  qui  fuccéda  au  prince  anonyme 
dont  nous  venons  de  parler,  prefla 
inutilement  Dom  Sébaftien  de  lui 
envoyer  des  Miflîonnaires.  Ses  ef- 
forts auprès  de  Dom  Henri , qui 
régna  après  Dom  Sébaftien , ne  fur 
rent  pas  plus  heureux  , & Philipr 
pe  II , ufurpateur  du  Portugal , ne  Extinaîon 
fit  qu’amufer  Alvaro  par  de  belles  ei>riftia- 

■*  n-  nifme,  qui  ne 

promefles.  ^ ^ ic  con^rve 

Ainfi  le  Chrîftianifme,  après  des  Que  dan*  la 
lucces  auili  bnllans  que  rapides , s sonho. 
teignit  ici  prefque  totalement,  dans 
l’efpace  de  peu  d’années.  Il  s’eft  ce- 
pendant tou-jours  maimisnu  dans  la 
province  de  Sonho  , tant  par  les 
foins  des  Millionnaires  Francifeains, 
que  par  l’attachement  du  peuple 
^pour  cette  Religion , & par  la  pro-  Etat  de  la 
teélion  prefque  confiante  des  Mai-  Religion 
nis.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  pîôvincc! 
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c’eft  la  première  province  de  Congcf 
qui  reçut  les  lumières  de  l’Evangile, 
Ses  habitans  ont  un  refpedt  li  aveu- 
gle pour  les  Miniftres  de  la  Reli- 
gion, qu’uft  Mani  ayant  maltraité 
quelques  Miflionnaires , le  peuple 
fe  faifit  de  faperfonne,  lui  mit. au 
cou  une  pierre  fort  pefante , & le 
précipita  dans  la  Zaïre.  Merolla  , 
employé  pendant  plufieurs  années 
<ians  cette  Million,  nous  apprend 
qu’on  voit  dans  chaque  ville  une 
cglife , avec  une  grande  croix  plan- 
tée dans  un  lieu  apparent.  Comme 
il  n’y  a point  affez  de  Miflionnaires 
pour  donner  un  pafteur  à chacune 
de  ces  Eglifes,  toutes  celles  qui  n’en 
ont  point  font  fous  la  conduite  cfun 
Negre  bien  inftruit , qui  aflemble  de 
deux  jours  l’un  les  fidèles  , & leur 
fait  réciter  le  Rofaire.  Le  Samedi, 
eft  deftiné  à une  exhortation  chré- 
tienne, & les  jours  de  Fête,  au  lieu 
de  Mefle,  le  meme  Negr©  fait  dian- 
ter  quelques  prières.  Dapper  aflure 
qu’il  s’y  trouve  encore  un  grand 
nombre  d’idolâtres , & qu’entre  ceux 
qui  prennent  la  qualité  de  chrétiens, 
il  y en  a plufieurs  qui  ne  le  font 
que  par  intérêt  ou  par  crainte. 


Conduite 
des  Million» 
naiiesf 
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Les  Capucins  tâchent  de  fe  ren- 
dre utiles  par  les  fervices  qu  ils  ren- 
dent gratuitement  aux  Negres , foit 
en  les  foignant  avec  zélé  dans  leurs 
maladies,  foit  en  faifant  bâtir  des 
hôpitaux , où  ils  reçoivent  les  vieil- 
lards , les  eftropiés  & les  aveugles. 

Ces  charités  les  rendent  chers  au 
peuple , & leur  donnent  une  grande 
autorité  dans  le  pays.  Lorfqu’un  Re- 
ligieux arrive  dans  une  ville  où  il 
n’y  a point  de  prêtre , le  gouverneur 
fait  notifier  fa  venue  aux  habitans,;& 
leur  commande  de  lui  expofer  leurs 
befoins  fpirituels.  S’il  néglige  c# 
devoir  , les  Milfionnaires  lui  .font 
Oter  fon  emploi. 

Voici,  quelques  réglemens  qu’ils  j 
ont  établis , & dont  ils  maintien-  don^Lmain^ 
nent  l’exécution  avec  fermeté.  I.  tiennent  l’e- 
Tous  les  Manis  , ou  gouverneurs 
particuliers  de  chaque  diftriâ  doi- 
vent n’avoir  qu’une  femme  , fous 
peine  de  la  privation  de  leur  office. 

IL  Toutes  les  femmes  enceintes 
doivent  porter  quelques  médailles 
pu  quelques  reliquaires  confacrés 
par  la  Religionr&  s’abftenir  de  tout 
aiitre  préfervatif  dans  leur  groffelTe , 
fous  peine  du  fouet.  III,  Les  peres  Ôc 


xccution. 
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les  meres  doivent  préfenter  leuf« 
enfans  à Téglife,  dans  Terpace  d’un 
certain  temps  après  leur  naifîànce , 

& s’engager  pour  eux  à quelque  pra- 
tique religieufe,'  comme  de  réciter 
le  Rofaire  une  ou  deux  fois  le  jour , 
de  jeûner  les  Samedis,  ou  de  s'abfte- 
nir  de  viande  les  Mercredis,  &c. 

IV.  Au  lieu  des  talifmans  , pour 
la  garde  des  champs  & des  moiflbns, 
on  doit  employer  des  branches  de 
palmier  confacrées  dans  l’églife , ou 
planter  des  croix  par  intervalles. 

Nous  apprenons  de  Merolla  mê- 
me que  les  Capucins  , qui  ont  la 
principale  direction  des  églifes  de 
cette  province  , ne  fe  conduifent 
pas  toujours  dans  l’exercice  de  leur  * 
miniftere , avec  autant  de  difcrétion 
que  de  zélé.  Les  Peres  François  da 
Romano  & Philippe  da  Fignar,  dans 
une  Million  qu’ils  firent , au  nord 
de  Congo , dans  le  royaume  d’O- 
verri , entreprirent  de  troubler  un 
facrifice  cruel , où  les  Negres  fe  dif- 
pofoient  à immoler  cinq  vidimes 
humaines.  Ils  percerent  la  foule  , 
malgré  les  obftacles  qu’on  leur  op- 
pofa,  & fe  firent  jour  jufqu’à  la  tente 
du  Roi,  auquel  ils  reprochèrent  fa 

détefiTable 
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déteftable  barbarie.  Plufieurs  coiir- 
tiiàns,  indignés  de  cette  hardiefle, 
les  accablèrent  de  coups,  & quel- 
que temps  après  les  deux  Million- 
naires furent  vendus  en  qualité  d’ef- 
claves  à des  marchands  Hollandois, 
qui  furent  alTez  généreux  pour  leur 
rendre  gratuitement  la  liberté.  Dans 
la  fuite,  ces Peres  écrivirent  à la 
Congrégation  de  la  Propagande  , 
pour  l’inftruire  dei  di^races  qu'ils 
avoient  efliiyées  pour  la  Religion. 

•Mais  cette  fage  Compagnie  leur  ré-  Merolia  a^i 
pondit  que  VEglife  avoit  ajfei  de 
Martyrs  y &*  quelle  leur  confeilloit , 
dans  l’exercice  de  leurs  fon6Honf  y de 
confulter  moins  leur  ^éle  que  leur  pru-^ 
dence» 


Article  VI. 
Hijîoire  naturelle  du  Royaume  de 

N , 

A ^ ous  étendrons  ces  remarques  ÿ 
aux  royaumes  de  Benguela  & d’An- 
gola , qui  font  à peu-près  fous  le 
même  climat  que  Congo, 

Tome  XIL  E 
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Saifons  , J^ents  périodiques , AgricuU, 
ture,  MoiJJons, 


Hiv«.  ^ L’hiver  eft  aufîi  doux  à Congo 
•que  les  plus*beaux  printemps  de 
- d’Italie.  On  n’eft  jamais  obligé  dans 
cette  faifon  de  prendre  des  habits 
plus  épais , ni  de  s’approcher  du  feu* 
J1  ne  tombe  point  de  neige , même 
iur  les  plus  hautes  montagnes , & la 
^elée  ne  fe  fait  point  fentir  dans  ces 
contrées.  La  longueur  des  jours  & 
des  nuits  eft  prefque  égale  pendant 
toute  l’année.  L’hiver  commence 


LopîZi  Car- 
li  , Battcl  , 
Merolla  , 
Dapper,  dans 
THia,  des 
Voyages^  uhi 
fuprd. 


L’été.  Vents 
'de  chaque 
(àilbn. 


au  mois  de  Mars,  ,&  dure  jufqu’en 
Septembre.  C’eft  une  faifon  fort 
pluvieufe,  où  les  beaux  jours  font 
très-rares.  On  n’eft  pas  moins  éton- 
né de  l’abondance  des  eaux  qui 
tombent,  que  de  lagrolTeur  des  gout- 
tes.'  Les  rivières  s’enflent  extraordi- 
nairement , & inondent  tout  le  pays 
pendant  plufieurs  mois. 

L’été  commence  en  Septembre , 
& finit  au  mois  de  Mars.  Les  vents 
foufflent  alors  du  fud  & du  fud-eft , 
& chafient  fi  loin  les  nuages,  qu’il 
ne  pleut  prefque  jamais  dans  cette 
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laifon.  Les  vents  d’hiver  prennent 
, leur  diredion  du- nord  , &c  ne  va- 
rient que  de  l’eft  à l’oueft. 

Le  royaume  de  Congo,  fi  l’on 
en  croit  Carli , produit  régulière-  Tons  cha<£uc 
ment  chaque  année  deux  moifibns  , a^née. 
l’une  en  Avril,  l’autre  en  Décem- 
bre. On  féme  en  Janvier  & en  Sep- 
tembre. Merolla  prétend  que  dans 
la  province  de  Sonho  on  féme  au 
mois  de  Mars  pour  moiflbnner  au 
mois  de  Juin.  Il  ne  fait  mention  que 
d’une  récolte. 

La  charrue  eft  ici  un  inftrument  Maniéré  Je 
inconnu.  On  ne  remue  la  terre  qu’a-  cultiver  u 
vec  une  efpéce  de  truelle  fort  lége- 
re,  dont  le  manche  a un  pied  de 
long.  Ce  travail  regarde  les  femmes. 

Pour  préparer  le  terrein , elles  arra- 
chent les  herbes  & les  racines  , 
dont  elles  font  plufieurs  tas , aux- 
quels elles  mettent  le  feu.  En- 
fuite  elles  labourent  leur  champ, 

& à mefure  qu’elles  ouvrent  d’une 
main  le  fillon  , elles  y répandent 
de  l’autre  leurs  femence,s,  quelles 
tirent  d’un  fac  pendu  à leur  côté. 

Cet  exercice  ne  les  empêche  pas  de 
porter  leurs  enfans  fur  leur  dos  , 
dans  une  efpéce  de  hamack,  qu’elles 

Eij 
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pnt  autour  des  épaules,  La  terre  d« 
çes  contrées  eft  fort  noire , & tous 
les  voyageprs  vantent  fa  fertilité  ; 
l’herbe  y çonferve  toujours  fa  ver*? 
dure  , éç  dans  certains  cjuarciers , 
comme  aux  environs  de  San  Salva-f 
dor , il  régné  un  air  frais  & ferein , 
qui  donne  aux  arbres  un  éclat  admii^ 
rable, 


Ctains  de  recucille  ici  des  grains  de  plu» 
piuiîeurs  er-  fîeurs  efpéces.  Un  des  plus  eftimés 
peces.  Le  Lu-  ^ plante  étrangère  au 

pays  J mais  dont  la  culture  y réuflit 
parfaitement.  Il  reflemble  au  grain 
de  moutarde , quoiqu’il  fo;t  un  peu 
plus  gros.  On  le  broie  dans  des 
moulins  à bras , 8ç  fa  farine , qui  eft 
d’une  grande  blancheur , fait  un  pain 
exquis,  dont  la  qualité  n’eft  point 
inférieure  à celle  du  pain  de  fro^ 
ment.  On  recueille  auflî  une  forte 


millet  blanc,  & une  efpéce  parti- 
M4Ï*.  ’ 'culiere  de  maïs,  qui , feloh  quelques 
voyageurs , reflemble  au  riz.  Ce  der« 
nier  grain  ne  fert  ici  qu’à  nourr  jr  le^ 


porcs,  ^ 

^ Majla-Mambala  pouWe  des  ti- 

fim.  a a.  hauteur  du  blé  d’Inde , & 

lui  reflemble  auflr  par  la  blancheur 
la  forme  de  fçs  épis,  Le  Majjan^o^ 
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fuivant  Battel,  ell:  une  autre  blé, 
dont  la  Teraence  dilFere  peu  de  celle 
du  chanvre.  UJ^eli  eft  une  plante  ^ 
qui  s’éféve  à la  hauteur  d’une  pic- 
que  , & dont  l’épi  reflemble  à celui 
du  millet.  JJEluvo  a l'épi  triangu-  L’Eitivo; 
laire,  & le  grain  rouge,  de  lapeti- 
tefie  du  millet.  Il  fe  conferve  plu- 
lîeurs  années , & c’eft  une  nourriture 
très-laine. 

La  racine  de  Manioc , qui  eft  d'un  Le  Manioc, 
fi  grand  ufage  dans  plufieurs  con- 
trées de  l’Amérique,  croît  commu- 
nément dans  le  royaume  d’Angola , 
où  elle  fert  aufll  à faire  du  pain.  Les 
Africains  la  nomment  Mandioka.  , 

Dapper  nous  donne  une  delcnption  des  voyage* 
curieufe  de  cette  plante  utile,  & de 
maniéré  de  la  cultiverj  « Ses  feuilles 
font  d’un  verd  foncé , comme  celles 
du  chêne , avec  quantité  de  veines 
& de  petites  pointes.  La  tige  s’élève 
de  dix  ou  douze  pieds , & fe  divife 
en  plufieurs  branches;  mais  elle  eft 
aufll  foible  que  le  faule.  Ses  fleurs 
font  fort  petites',  & fa  femence  aflez 
femblable  à celle  du  Palma  Chrijli , 
fans  aucune  propriété  connue.  La 
méthode  des  Negres  pour  la  culti- 
ver ne  demande  pas  beaucoup  d’art. 
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'Après  avoir  préparé  la  terre,  en  la 
remuant  & la  divifant  en  monticu- 
les, ils  y enfoncent,  à fept  ou  huit 
pouces  dé  profondeur  , de  petits 
rejettons , de  la  longueur  d’un  pied 
& d’un  pouce  de  groffeur,  deux  ou 
trois  fur  chaque  monticule  ; de  forte 
qu’ils  ne  s’élèvent  pas  plus  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces  au-deflus  de  la 
terre.  Ils  y prennent  racine  pref- 
qu’aufli-tôt , & dans  l’efpace  de  neuf 
ou  dix  mois  ils  deviennent  hauts 
de  douze  pieds , avec  un  tronc  de  la 
grofleur  de  la  cuifle  , qui  fe  charge 
d’un  grand  nombre  de  branches. 
Enfuite , pour  faire  groflîr  la  racine,, 
on  nettoie  foigneufement  la  terre 
aux  environs  ; & lorfque  la  plante 
eft  dans  fa  maturité,  on  coupe  le 
tronc , qui  n’eft  bon  qu’à  brûler  ; on 
en  réferve  les  petites  branches  pour 
la  plantation  fuivante.  On  déterre, 
continue  V tuteur,  la  racine,  & l’ayant 
dépouillée  de  fon  écorce,  on  la  ré- 
duit en  farine  par  le  fecours  d’un 
moulin  à roue.  Cette  opération  em- 
ploie plufieurs  efclaves,  les  uns  pour 
|etter  la  racine  dans  le  moulin  & 
veiller  au  mouvement  de  la  roue , 
d’auttes  pour  tiret  la  farine,  & d’au- 
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très  pour  la  faire  fécher  fur  le  feu 
dans  des  chaudrons  ou  des  poêles, 

On  bâtit  pour  ce  travail  de  grands 
appentis , où  fe  mettent  les  four- 
neaux, les  moulins  mobiles,  & les 
autres  inftrumens  nécelTaires  35.  Dap- 
per  oublie  dans  cette  defcriptiork 
une  remarque  elTentielle  j c’en:  que 
la  racine  de  manioc  eft  dans  fa  pre- 
mière fraîcheur  un  poifon  des  plu» 
mortels , & perd  enfuite  cette  dan-, 
gereufe  qualité. 

§.  II. 

Légumes  t Fruits  I Arbres  Jinguliers  , 

FoJJîles, 

Les  jardins  de  la  mêm»  contrée  Produaîons 
ont  aufli  leurs  richeflès.  Les  navets  jardins, 
y croifiTent  en  abondance , ainfi  que 
les  carotes , les  patates  & les  raves. 

Leurs  choux  font  un  peu  moins 
pommés  que  les  nôtres.  Les  con- 
combres, le  pourpier,  les  épinards, 
la  fauge , la  lavande , le  thin,  la  mar- 
jolaine & la  coriandre  , font  des  pro- 
duâions  aufli  communes  qu’en  Eu- 
rope. Ils  ont  plufieurs  autres  plan- 
tes, dont  quelques-unes  nous  font 
/ inconnues.  Les  fruits  les  plus  com- 
Qiuns  font  les  ananas,  les  anones, 

E iv 
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espèce  de  pommes,  grofles  comnifl 
le  poing  & de  couleur  cendrée  ; les 
bananes , les  arojfes  , qu’on  appelle 
autrement  prunes  de  grenade  , fruit 
acide,  mais  très- agréable  au  goût;  les 
courges , les  melons , les  citrons  & 
les  oranges,  qui  font  ici  d’une  grof- 
feur  extragrdinaire , & d’une  excel- 
lente qualité.  Lopez  rapporte  une 
chofe , qui  doit  donner  une  grande 
idée  de  la  fertilité  de  cette  région 
c’eft  qu’ayant  planté  un  pépin  de 
citron , il  vît  dans  Vefpace  de  quatre 
jours  y un  petit  citronier  croître  ajfe^ 
haut.  On  rencontre  dans  le  pays  de 
dês''ftuftr”  grands  bois  d’orangers.  L’abondan- 
ce des  friiits  y eft  prefque  générale , 
& c’eft  dans  plufîeurs  provinces  la 
principale  nourrituxe  des  habitans. 

Entre  plufieurs  efpéces  particu- 
lières , on  diftingue  ; 

Mabokke,  efpéce  d’orange 
® aigre,  d’une  rondeur  parfaite,  mais 
dont  la  peau  eft  très  rude.  Elle  ren- 
ferme quantité  de  pépins,  fembla- 
bles  à ceux  de  la  grenade , mais  dif- 
perfés  avec  moins  d’ordre.  C’eft  un 
fruit  fi  fain,  qu’on  en  fait  manger 
aux  malades  meme  dans  l’ardeur  de 
la  fièvre, 
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2*  Le  Cont,  forte  de  poire,  dont 
les  Africains  font  un  cas  infini.  Sa 
chair  a la  blancheur  du  lait,  & rend 
un  Jus  dont  le  goût  eft  exquis.  Ses 
pépins  ont  la  figure  d’une  fève.  Les 
montagnes  de  Congo  offrent  quan- 
tité de  ces  arbres , qui  croifïènt  fans 
culture. 

3.  Le  KafchiUy  efpéce  de  pomme, 
également  douce  & rafraîcniffante , 
dont  la  couleur  eft  un  mélange  de 
jaune  & de  cramoili.  De  fa  tête  fort 
un  fécond  fruit,  de  couleur  cendrée, 
qui  grillé  ou  cuit  fous  la  cendre  a le 
goût  de  nos  châtaignes , & dont  la 
qualité  eft  très-chaude. 

4.  Le  Kola , dont  le  fruit  eft  une 
forte  de  noix.  Chaque  coflè  en  con- 
tient quelquefois  dix  ou  douze. 
L’intérieur  eft  naturellement  divifé 
en  plufieurs  parties,  les  unes  blan- 
ches & les  autres  rouges.  Les  Nè- 
gres font  pafiionnés  pour  ce  fruit. 
On  fe  contente  de  le  mâcher  pouc 
en  tirer  le  fuc,  fans  avaler  fa  fubftan- 
ce.  L’arbre  qui  le  produit  ne 'rap- 
porte qu’une  foisl’année.Les  Dames 
Portugaifes  font  tant  de  cas  de  ce 
fruit , qu’une  des  civilités  qui  fe  pra- 

E V 
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tiquent  lorfqu’on  les  aborde , eft  de- 
leur  préfenter  une  noix  de  Kola.  It 
eft  dangereux  d’en  manger  le  foir 
car  il  interrompt  le  fommeil.  Quel- 
ques Auteurs  ne  le  diftinguent  point 
de  la  noix  d’Areka , que  les  Indiens, 
mêlent  avec  leur  bétel  , & qu’ils- 
mangent  feule  quelquefois. 

y.  Le  Sienko.  C’eft  une  efpéce  de 
poire,  que  les  Portugais  nomment 
Gojavüj  & les  Hoilandois  Granata. 
Pear  ,o\i  poire  de  Grenade.  Sa  peau 
eft  jaune , & fa  fubftance  intérieure- 
eft  couleur  de  chair.  Ses  pépins , qui 
font  fort  âcres,  & qui  fe  détachent- 
difficilement  de  la  poulpe nuifent 
beaucoup  à la  bonté  de  ce  fruit , qui 
eft  d’ailleurs  d’une  qualité  froide , &. 
très- mal  faine.  L’arofle,  ou  prune 
de  Grenade,  dont  j’al  parlé  plus 
haut,  reifemble  beaucoup  au  Sienko, 
excepté  qu’elle  eft  plus  petite,  plus- 
faine  , & d’une  âcreté  qui  na  rien  de 
défagréable.- 

II  croit  ici  des  cannes  de  fucre 
dans  les  cantons  marécageux  ; mais 
elles  ne  font  d’aucun  ufage  aux  ha- 
bitans  , parce  qu’ils  négligent  de 
les  cultiver.  Dapper  croit  pourtant 
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qu  elles  feroient  meilleures  que  cel- 
ks  quon  éleve  dans  l’ifle  de  Saint 
iTliomas  ( * ). 

Le  pays  produit  auflî  deux  ou  Craint* 
trois  efpéces  de  graines  qui  reflem-  Semblable*  a« 
blent  au  poivre.  Le  Donna  eft  un^^°^^^ 
arbrifleau  , dont  l’écorce  a l’odeur  ^ 

& les  vertus  de  la  canelle.  On  afliire 
que  la  cafle , le  tamarin , le  florax  ^ 
le  benjoin  & d’autres  drogues  médi-  aromariq”» 
cales , font  allez  communes  dans  ces  & médicales., 
contrées,  mais  que  lesNegres  n’en 
Gonnoiflènt  pas  le  prix.  Ils  font  ce- 
pendant ufage  de  quelques  plantes! 
aromatiques,  comme  VAngariaria^ 
dont  le  bois  8t  la  racine  paflent 
chez  eux  pour  un  excellent  remède 
contre  la  pierre,  la  gravelle  & en 
général  tous  les  maux  de  reins  ; le 
Khifekko  , dont  la  poudre  eft  un 
puiflant  fébrifuge  ; le  Khilongo , qui 
eft  célèbre  par  fa  vertu  purgative; 

Entre  les;  arbres  de  la  première' , 
grandeur  on  compte  lEn/aéa,  que  grandeur., 
j-’ai  décrit  ailleurs;  le  Mirrone^  qui 
diffère  peu  de  cet  arbre , & qui  paJQè 
chez  les  idolâtres  pour  une  divinité 
tutélaire  ; ÏAükonde,.  efpéce  de  co<- 

^ : — 'J  ■ ■ — ; - ■ ’ ' ■ — T"  ■ ** 

( r ) Colonie  Poitugaife  , dans  le  ggife  de.- 
Goiucc.- 
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côtier,  d’une  grofleur  prodigîeufe# - 
Le  royaume  de  Congo  produit 
quantité  de  cedres , & l'on  y trouve 
aulîî  diverfes  efpéces  de  palmiers, 
dont  on  tire  de  l’huile , du  vin , d’ex-  * 
ceJlens  alimens , & des  bois  propres 
à toutes  fortes  d’ufages.  La  côte  de 
Benguela  offre  une  grande  abon- 
dance de  dattiers , qui  croiflènt  beau- 
coup mieux  dans  ce  canton  que  dans 
les  contrées  voifines , quoique  leury 
fruits  ne  foient  nullement  compara- 
bles à ceux  que  produifent  les  dat-. 
tiers  de  Tunis  & de  Tripoli.- 

Quelques  Ecrivains  prétendent 
qu’il  y a des  mines  d’or  & d’argent 
dans  le  royaume  de  Congo,  prin- 
cipalement dans  les  provinces  de 
Bamba  & de  Pemba;  mais  il  faut 
quelles  foient  bien  cachées,  puif- 
qu’elles  ont  échappé  jufqu’ici  aux 
recherches  des  Portugais.  Il  eft  cer- 
tain que  celles  de  cuivre  font  très- 
communes  dans  plufîeurs  contrées 
de  Congo  & d’Angola , ce  qu’on  re- 
connoît  à la  teinture  jaune  dont 
quelques  terres  font  fortement  im- 
prégnées , & que  plufîeurs  artiftes 
Européens  ont  prife  pour  de  l’or. 
]lsl  province  de  Sunai  abonde  en 
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mines  de  fer,  & produit  auflî  du 
criftal. 

Le  porphyre,  le  jafpe,&  des  mar-  pjerres  ù 
bres  de  toute  efpéce  fe  trouvent  piufieur*  «r- 
dans  plufieurs  montagnes  de  ce» 
mêmes  régions,  On  y rencontre, 
entre  quelques  raretés  de  ce  genre 
une  pierre  marquetée , dont  les  vei- 
nes forment  naturellement  de  très- 
belles  hyacinthes , qui  fe  détachent 
facilement.  On  feroit  de  la  malTe 
entière  des  colonnes  d’une  beauté 
nierveilleufe.  Il  y a d’autres  efpéces 
de  pierre  qui  font  imprégnées  de 
parcelles  de  cuivre  & d’autres  mé- 
taux, ôc  qui  étant  fufceptibles  da 
plus  beau  poli , feroient  d’un  admi- 
rable ufage  pour  la  gravure  & la. 
fculpture. 

§.  IIL 

'Animaux  domeJHques  & faupages'^ 

Les  Auteurs  que  j’ai  confultés 
difent  que  ces  contrées  abondent 
en  vaches , en  boeufs,  en  moutons  ÿ 
en  chèvres , en  porcs  & en  beftiaux  Abondance 
de  toute  efpéce.  La  province  de  Beftiaux. 
Bamba  ayant  les  meilleurs  pâtura- 
ges, eft  aufli  la  plus  riche  en  bétaih 
jLes  éléphans,qui  aiment  non-feu-?  Eiépjun,, 
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lement  les  bois , mais  les  terres  graf- 
fes  & le  bord  des  rivières,  fe  trou- 
vent encore  en  grand  nombre  dans- 
la  même  province.  Les  Negres 
croient  avoir  obfervé  que  cet  ani- 
mal vit  communément  cent  cin- 
quante ans  ; qu’il  croît  toujours  jus- 
qu’au milieu  de  cet  âge , que  les  fe- 
melles portent  deux  ans  entiers , 8c 
ne  conçoivent  qu’une  fois  en  fept 
anSk 

Merolla  prétend  que  les  Jaggas; 
& d’autres  idolâtres  de  ces  contrées 
rendent  un  culte  particulier  à la 
queue  de  l’éléphant.  Avant  l’arrivée 
des  Portugais , les  Negres  de  Congo 
ne  connoilToient  point  la  valeur  de 
fes  dents,  qu’ils  ne  laiflbient  pas 
d’amalTer  dans  leurs  maifons,  plutôt 
par  curiofîté , que  par  des  vûes  d’in- 
térêt. De-là  vient  que  les  vaifleaux 
d’Europe  en  tirèrent  dans  les  com- 
mencemens  un  fi  grand  nombre  , 
chaque  Negre  s’emprelFant  de  ven- 
dre celles  qui  étoient  entalTées  dans 
fk  cabane.  Mais  le  pays  s’épuifa , 8e 
les  habitans  font  obligés  aujourd’hui, 
d’avoir  recours  aux  autres  régicms  „ 
pour  en  fournir  les  cargaifons  Euro» 
péennes* 
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Ces  Africains  n’ont  jamais  tenté 
d’apprivoifer  les  éléphans,  & n’en; 
font  aucun  ufage  dans  leurs  guerres.. 

Un  Ecrivain  ,-cité  par  Purchas  , dit 
qu’ils  ont  l’art  de  les  prendre  en 
vie,  ce  que  Dapper  nie  formelle- 
ment. On  prétend  que  la  nature  a. 
placé  dans  la  tête  de  plufieurs  de 
ces  animaux  une  forte  de  bezoar,. 
auquel  les  Negres  attribuent  de 
grandes  vertus. 

UEmpakaJ'a  , animal  commun  L’empakafla^ 
dans  le  royaume  de  Congo,  eft  une 
efpéce  de  bufle,  quia  le  poil  rouge 
& les  cornes  noires.  Sa  chafle  eft 
fort  dangereufe.  Ses  cornes  fervent 
à fabriquer  divers  inftrumens  de 
mufique.  Les  Negres  mangent  fa.- 
chair  avec  plaifîr,  quoiqu’elle 'foit 
groffiere  & glaireufe. 

Merolla  fait  mention  de  quelques 
vaches  fauvages,  qu’il  appelle  im-  vacheifau^ 
Il  y en.  a de  rouges  , de 
noires  & de  couleur  de  cendre*, 

Elles  ont  les  cornes  d'une  longueur 
déméfurée , & font  d’une  agilité  ex- 
trême à la  courfe.  Lorfqu’un  chaf- 
feur  les  blefle,  fans  les  renverfer,, 
elles  fe  précipitent  fur  lui , comme; 
les  buâes.  Le  danger  eH  alors  iné- 
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vitable , à moins  qu’on  ne  trouve 
un  arbre  pour  s y réfugier.  Leur, 
chair  eft  excellente,  & l’on  croit  ici 
que  la  moelle  qu’on  tire  de  leurs  os 
eft  un  remede  infaillible  pour  les 
coliques  & les  humeurs  froides.  On 
fait  avec  leur  peau  des  boucliers» 
qui  font  impénétrables  à la  plus 
forte  flèche.  - 

t’cmpalanga;  l^’Empalaiiga  a beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  le  boeuf, di  ce  n’eft 
qu’il  a le  cou  plus  haut,  & qu’il 
porte  la  tête  au  vent.  Ses  cornes 
longues  de  douze  ou  quinze  pouces»  . 
naturellement  larges  & tortues , font  ' 
auffi  divifées  en  pïufieurs  branches 
dont  l’extrémité  eft  fort  pointue. 
C’eft  un  animal  doux,  qu’il  ne  feroit 
pas  difficile  de  rendre  propre  au  la- 
bourage & à d'autres  fervices.  Il  y 
en  a de  bruns,  de  rouges  & de 
blancs.  On  en  voit  un  grand  nom- 
bre dans  le  pays  de  B enguela,  Leuf 
. chair  eft  blanche , & les  Negres  la 

mangent  fans  dégoût , quoiqu’ell  e 
foit  fpongieufe  & infïpide.  On  pré- 
tend que  fon  ufage  eft  très-dange- 
reux, lorfque  les  Empalanga  font 
en  rut.  On  raconte  la  même  chofe 
te  Goiungo.  des  Golungo  , efpéce  de  chevifui^ 
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©U  de  boucs  fauvages,  fort  com- 
muns dans  toute  ces  régions.  Leur 
chair  eft  très-délicate  dans  les  autres 
temps  ; mais  les  idolâtres  de  Congo 
la  mettent  au  rang  des  mets  défen- 
dus, & pouffent  fi  loin  ce  fcriîpule 
qu’ils  ne  toucheroient  point  au  vaif- 
feau  dans  lequel  elle  a bouilli,  ni 
aux  armes  dont  on  s’eft  fervi  pour 
tuer  ces  animaux  impurs.  Lorfque 
les  Golungo  commencent  à vieillir, 
il  fe  forme  dans  leurs  inteftins  cer- 
taines pierres , que  nous  avons  fait 
connoître  ailleurs  fous  le  nom  de 
Bezoar.  Il  faut  fe  hâter  de  lés  reti-  Bezoar 

rer  lorfque  le  chevreuil  eft  tué  ; au-  40 

trement  elles  fe  fondent  en  peu  de 
momens,  tant  elles  font  molles  & 
tendres  dans  le  ventre  de  l’animal. 

L’air  les  durcit , & leur  donne  bien- 
tôt la  confiftence  du  caillou.  Celles 
qu’on  tire  du  corps  des  mâles  font 
les  plus  eftimées. 

Le  royaume  de  Congo  & celui 
de  Benguela  produifent  beaucoup  1 

d’Elans,  quoique  ces  animaux  foient  : 

en  général  affez  rares  dans  les  pays  J 

chauds.  On  leur  donne  ici  le  nom  . j 

de  Nokoko  , ou  d’excellente  bête  j J 

U y a long-temps  qu’on  regarde  leur  ‘ | 
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corne , fur-tout  celle  du  pied  drok 
de  derrière  ( i ) j comme  un  re- 
• méde  fpécifique  contre  l’épilepfie  ;• 
ce  qui  n eft  probablement  qu’un  pré^ 

tf  Zébra.  'Le  Zéhra^  ce  joli  animal  dont 
f ai  parlé  dans  le  précédent  volume , 
fe  trouve  dans  quelques  forêts  de 
Congo  & d’Angola.  Merolla  dit 
que  fa  peau  relTemble  moins  à un 
cuir  , qu’à  une  belle  étoffe  de  foie  » 
rayée  de  plufieurs  couleurs»  Les  Por- 
tugais de  Congo  racontèrent  à Dap- 
per  qu’ils  en  avoient  envoyé  quatre 
au  Roi  de  Portugal,  qui  les  fit  atte- 
ler à fon  carroffe,.  & que  l’Officier 
qui  les  tranfporta  à Lifbonne  obtint 
pour  récompenfe  une  charge  très- 
lucrative. 

L'envfteri , L’E/ivocrz,  cfpéce  de  cerf,  fe  ren- 
aimres  bêtes  conttc  aifcz  fréquemment  dans  les 
£jtouches.  jnêmes  contrées.  Les  lions  y-  font 
affiez  rares  ; mais  il  n’y  a rien  de 
plus  commun  que  les  tigres  , qui 
Ibnt  ici  d’une  extrême  férocité.  Les 

( X ) 1,’Hiftoricn  des  Voyages  dît  411e  les  Nè- 
gres de  Congo  ignorent  dans  quel  pied'  cette  vertu 
rélide  , & que , pour  s’en  aflurer  , leur  méthode  eft 
de  frapper  i’ânimal  d’un  coup  , qui  foit  capable 
de  l’abattre.  On  obferve  quel  pied  il  leve  d’abord* 
& c’eft  celui  qu’on  choilit. 
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loups  , que  les  Negres  appellent 
Luamhongos,  font  en  fort  grand  nom- 
bre, Leur  corps  reflemble  pour 
la  grandeur  à celui  des  loups  d’Eu- 
rope ; mais  ils  ont  le  cou  plus  gros» 
la  tête  épaifle,  fort  grife,  avec  de 
grandes  mouches  noires  fur  la  peau, 
c^ui  n’approche  pas  d’ailleurs  de  la 
beauté  de  celle  des  tigres.  Ils  font 
de  grands  ravages  dans  le  pays , & 
pénétrent  quelquefois  dans  les  hutc» 
des  Negres, 

On  voit  dans  la  province  de 
Sonho  une  efpéce  de  chiens  fauva-  Chiens  ra» 
vages  , qui  marchent  toujours  en 
troupe  , pour  faire  la  guerre  aux 
loups , aux  tigres  & à toutes  les  bê- 
tes qu’ils  rencontrent.  Ils  n’atta- 
quent jamais  les  hommes,  & paflent 
près  des  hameaux  & des  bourgs  fans 
eaufer  le  moindre, dommage.  Leur 
poil  eft  roux,  & ils  ont  le  corps 
maigre  & allongé,  comme  les  lé- 
vriers. 

Les  Engullos,  efpéce  de  fàngliers,^'®s^ns“”o*^ 
font  très-communs  dans  les  forêts 
de  Benguela,  & fe  rendent  plus  re- 
doutables aux  Negres  qu’aucune  au- 
tre bête  farouche.  On  trouve  quel- 
ques civettes  dans  la  province  de  Cî^ckm» 
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Pemba  j & celle  de  Batta , ainfî  qild 
le  pays  des  Anzikos  offrent  quan-' 
tité  de  martres  zibelines,  auxquelles 
L’infire.  donne  ici  le  nom  d’injîre.  Les 
Negres  en  font  de  belles  fourures. 
Lîentiengio. L’animal  appelle  Entitngio  a le- 
corps  aulîî  petit  & aufli  délié  que 
l’écureuil,  & vit  comme  lui  fur  les 
arbres.  Sa  peau,  très-curieufement 
‘ rayée  , eft  en  fi  grande  eftime  à 
Congo , que  le  Roi  feul  a droit  de 
s’en  faire  des  Habits. 

i«  fiiiges  Le  nombre  des  finges  eft  infini , 
fur-tout  dans  la  province  de  Sonho, 
vers  les  bords  de  la  Zaïre.  Merolla 
en  diftingue  trois  clafles  ; les  Ma- 
gots ou  Babouins,  qui  font  les  plus 
grands , & deux  autres  efpéces , dfont 
l’une  eft  de  la  grandeur  du  chat,  & 
l’autre  un  peu  plus  petite.  Battel  & 
Dapper  font  mention  d’une  quatriè- 
me , qui  furpaffe  en  grofleur  les  ba- 
bouins , & qui  a beaucoup  de  relfem- 
blance  avec  l’homme.  On  les  nom- 
me aux  Indes  Orang-Outang , c’eft- 
Pongos  > habitans  des  bois  , &c  les 

eu  granL  'Africains  Ics  appellent  Pongor, 
finges  ref.  jas-Morros,  &c.  J’ai  parlé  ailleurs 
l’homiüc*  animaux*  JBattel  dit  que  ceux 

d’Afrique  ont  le  vifage  & la  taille 
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d'un  homme  , le  corps  beaucoup 
plus  gros , les  fourcils  fort  longs , les 
yeux  enfoncés , les  mains,  les  joues 
&c  les  oreilles  fans  poil , & le  refte 
(du  corps  fort  velu,  II  ajoute  qu’ils 
marchent  droits , en  fe  tenant  de  la 
main  le  poil  du  cou,  qu’ils  vivent 
dans  les  bois , ôf  qu’ils  dorment  fur 
les  arbres , où  ils  fe  font  une  efpécc 
de  hute,  qui  les  met  à couvert  de  la 
pluie.  Lorfque  les  Negres,  en  tra- 
verfant  les  forêts  , y allument  des 
feux  pendant  la  nuit,  on  obferve, . 
qu’à  leur  départ , les  Pongos  s’en 
approchent , & s’y  chauffent  en  cer- 
cle. L’Auteur  prétend  qu’ils  atta- 
quent quelquefois  les  voyageurs,  & 
qu’ils  font  la  guerre  aux  éléphans 
. qui  viennent  paître  dans  les  lieux 
qu’ils  habitent. 

Dapper  dit  « qu’un  de  ces  ani* 
nimaux  fut  tranfporté  de  Congo  en 
Hollande  , & préfenté  au  Prince 
jd’Orange  Frédéric-Henri,  Il  étoit 
de  la  hauteur  d’un  enfant  de  trois 
ans  (!'),&  d’un  embonpoint  méfi 
diocre  ; mais  quarré  & bien  propor- 
tionné, fort  agile  & fort  vif,  les 

■ ' ' • • " ■ V ' 

( I ) Cela  ne  s’accorde  gueres  avec  la 
fUillc  , ^uc  Batcel  donne  au»  Poo|os, 
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jambes  charnues  & robuftes , tout  le 
devant  du  corps  nud , mais  le  der- 
rière couvert  de  poil  noir...  Son 
vifage  reflembloit  à celui  d"un  hom- 
me ; mais  il  avoit  le  nez  plat  & re- 
courbé.... Son  fein , car  e’étoit  une 
femelle  , étoit  potelé , fon  nombril 
enfoncé , fes  épaules  fort  bien  join- 
tes, fes  mains  divifées  en  doigts  & 
en  pouces....  Il  marchoit  fouvent 
tlroit  fur  fes  jambes.  Il  étoit  capable 
de  lever  & de  porter  des  fardeaux 
alTez  lourds.  Lorfqu’il  vouloir  boire, 
il  levoit  d’une  main  le  couvercle  du 
pot,  & tenoit  le  fond  de  l’autre. 
Enfuite  il  s’efluyoit  les  levres  avec 
grâce.  Il  fe  couchoit  pour  dormir, 
la  tête  appuyée  fur  un  couffin , & fe 
couvroit  avec  tant  d’adrefle , qu’on 
l’auroit  pris  pour  un  homme  au  lit3>. 

S,  IV. 


Oifeaux , Poijfons,  Serpens,  InfeBes. 
„ Cette  contrée  offre  une  variété 

Variété  lur-  r i r i . • 

prenante  lurprenante  de  toutes  fortes  doi- 
ii’oifcaux.  féaux.  Il  ne  lui  manque  prefqu’au- 
Efpéces  les  cuuc  des  efpcces  qui  fe  trouvent  en 
plus  remar-  Europe  & en  Allé.  Pour  ne  parler 
que  des  plus  confidérables,  on  y 
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.voit  des  pélicans  de  la  première 
.grandeur,  des  faucons , des  gerfauts, 
des  milans  , des  aigles  & d’autres 
oifeaux  de  proie;  des  perroquets, 
. dont  les  uns  font  gris  & les  autres 
verds  : les  premiers  font  fort  gros  & 
grands  parleurs  ; des  flamingos , des 
autruches  , des  grues , des  faifans  , 
des  paons^  & quantité  de  poules  do^ 
meftiques  & fauvages.  Entre  les  pe- 
tits oifeaux,  remarquables  par  leur 
chant  , on  diftingue  ceux  que  les 
Africains  appellent  dans  leur  langue 
■oifeaux  de  mujîque.  Leur  corps  eft 
un  peu  plus  gros  que  celui  des  ferins 
de  Canarie,  Il  y en  a de  rouges , de 
verds , de  blancs,  de  gris  & de  noirs. 
Les  derniers  l’emportent  fur  tous 
les  autres  par  Ja  beauté  de  leur  ra- 
mage. Un  des  caprices  des  Negres 
cft  de  ne  faire  aucun  cas  de  la  chair 
des  perdrix  & des  poules  fauvages , 
.quoique  les  premières  foient  ici 
d’une  qualité  excellente,  & que  les 
autres  foient  beaucoup  meilleures 
que  les  poules  domeftiques. 

On  remarque  ici  la  même  fécon- 
dité de  la  nature  dans  la  produâion 
des  animaux  aquatiques.  Les,  côtes 
d’Angola  & de  Congo  font  fort 


Abondance 
des  poHIbiiS 
de  nier. 
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poiflbnneufes.  Les  fardines , les  an- 
chois , les  truites  , les  foies  , les 
efturgeons,  &c.  s offrent  dans  une 
prodigieufe  abondance , principale- 
ment aux  environs  de  Loanda , où 
les  Negres  n’ont  prefque  pas  d’autre 
nourriture.  Les  blancs  en  font  aufli 
•un  grand  ufage , fur-tout  le  foir  ; 
parce  que  c’eft  un  mets  facile  à digé- 
rer ; mais  Lppez  obferve  que  dans 
cette  partie  de  l’Afrique  le  poifTon 
Ils  font  ^ Ijqjj  qu  en  Europe. 

^u*en  Euro-  Les  mcmes  cotes , lur-tout  celle 
P*-  de  Loanda , produifent  une  grande 

quantité  d'huitres,  de  moules,  de 
Co«iuliia*-  crables  & d’autres  coquillages,  en- 
tre  lefquels  on  diftingue  les  Z imbis , 
qui  fervent  ici  de  monnoie  courante, 
comme  les  coris  de  D’Inde  : ce  font 
les  femmes  qui  fe  chargent  de  cette 
pêche.  Après  la  marée  on  trouve 
au  pied  des  arbres  , qui  bordent 
i’ifle  de  Loanda , une  autre  forte  de 
coquillage , que  les  Africains  appel- 
lent Ambiii  omatare , c’eft-à-dire  , 
poijfon  de  rocher.  Sa  largeur  eft  celle 
de  la  main.  Il  eft  fort  bon  à manger, 
& les  Negres  emploient  fes  écailles 
calcinées  à faire  d’excellente  chaux 
pc  à tanner  les  cuirs.  Quelques  au- 
tres 
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très  coquillages  fourniflent  une  hui- 
le, qui,  mêlée  avec  de  la  poix , fert  à 
. calfater  les  navires. 

La  riviere  de  Zaïre  & quelques 
grands  lacs  offrent  un  poiflbn  très- 
remarquable.  Les  Negres  l’appellent 
ylmbifagulo  ^ c’eft-à-dire,  porc,  & r. 
quelquetois  Negulla  umafa^  ou  truie  guio, 
de  mer , à caufe  de  fa  reflemblance 
avec  cet  animal.  Il  a huit  pieds  de 
longueur,  deux  bras  fort  courts  , 
deux  mains  qui  peuvent  fe  courber 
un  peu  J mais  qui  ne  fe  ferment  ja- 
mais, la  tête  ovale  & femblable  à cel- 
le d’un  veau,  la  gueule  grande  & hi- 
deufe,  les  yeux  ronds  & petits,  le  nez 
plat,  fans  aucune  apparence  d’oreil- 
les & de  menton.  Son  corps  fe  termi- 
ne par  une  langue  queue  fourchue,  & 
fon  dos  eft  couvert  d’une  peau  large 
& épaifle , qui  s’étend  ou  fe  replie 
comme  une  efpéce  de  manteau.  Il  a, 
fuivant  Merolla , deux  uiammelles  , 
bien  formées  C i ) » qui  reflemblent 
au  fein  d’une  femme  ; c’eft  pourquoi , 
les  Portugais  lui  donnent  le  noifl 
de  Piexe  Molhar , cçiï-ï-dive , poif- 
fon-femme.  Il  y a lieu  de  croire  que 

( I ) Dapper  dit  qu’elles  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  femelles. 

Tome  Xn, 
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c’eft  la  firene  des  Anciens , & quel- 
ques Modernes , félon  Dapper , lui 
donnent  encore  ce  nom. 

Tel  de  ces  poiflbns  peze  jufquà 
cinq  cents  livres.  On  obfervç  qu’ils 
fe  nourrifîent  de  l’herbe  qui  croît 
fur  les  bords  des  rivières , mais  fans 
jamais  monter  fur  la  rive,  ni  même 
avancer  la  tête  hors  de  l’eau.  On 
les  prend  en  leur  lançant  un  dard 
fort  long,  hériffé  de  plufieurs  poin- 
tes. Si  l’animal  ne  meurt  pas  de  ce 
coup , op  lui  lailFe  la  liberté  de  fuir, 
en  le  fuivant  dans  un  canot.  La 
trace  de  fon  fang  & le  bois  du  dard 
qui  flotte  fur  l’eau,  indiquent  fa  re- 
traite. En  attachant  une  corde  à ces 
dards  , fuivant  la  pratique  de  nos 
matelots  , les  Negres  s’épargne- 
iroient  la  peine  de  courir  après  l’anh 
mal  blefle.  Les  Africains  d’Angola 
font  avec  les  côtes  de  ce  poiflbn 
des  braflelets , auxquels  ils  attri- 
buent la  verni  d’étancher  le  fang.  Sa 
qhair  eft  une  nourriture  excellente , 
& on  la  fale  fur  la  côte  de  Sofala, 
pour  en  faire  des  provifions  de  mer. 

On  voit  un  aflez  grand  nombre 
de  crocodiles  dans  plufieurs  rivières 
pa^s;  mais  Dapper  prétend 
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la  Zaïre  n'en  produit  point,  quoique 
Lopez  aCTure  le  contraire.  Battel  fait 
un  conte  ridicule , Jorfqu’il  dit  que 
dans  le  royaume  de  Loango  un  de 
ces  animaux  avides  dévora  une  Al~ 
libamba  entière,  c’eft-à-dire  , une 
troupe  de  huit  ou'  neuf  efclaves  , 
avec  la  chaîne  de  fer,  qui  les  lioit. 

• Il  eft  furprenant  qu’un  tel  menfonge 
fe  trouve  configné  dans  l’Hiftoire 
des  Voyages,  fans  que  l’Auteur  té- 
vmoigne  à ce  fujet  le  moindre  doute. 
L’Hippopotame  fe  rencontre  dans 
les  grandes  rivières,  fur- tout  dans 
la  Zaïre.  J’ai  décrit  ailleurs  ce  cu- 
rieux animal , qui  doit  être  ici  très- 
dangereux,  puifque,  dans  certaines 
ifles  baflès  de  la  Zaïre  , on  eft  • 
obligé  d’élever  les  maifons  fur  de 
hauts  piliers  , pour  fe  garantir  de 
Les  infultes.  Les  Portugais  font  des 
bagues  avec  k corne  de  fes  pieds, 
qui  eft,  dit- on,  un  fpécifique  mer- 
veilleux contre  le  flux  de  fang. 

Les  récits  uniformes  de  tous  les 
voyageurs  ne  permettent  pas  de 
douter , qu’il  n’y  ait  dans  cette  par- 
tie de  l’Afrique  des  ferpens  d’une  serpun 
prodigieufe  grandeur;  mais  on  peut  mtmfttucuK. 
te  difpenfer  de  croire  que  ces  ani- 

F ij 
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piaux  avalent  les  cerfs  entiers , com" 
me  Lopez , Carli , & Dapper  meme 
l’afl'urent.Celuique  les  Negres  nom- 
ment tantôt  Miniay  & tantôt  Em~ 
hamma , eft  un  des  plus  terribles. 
On  raconte  qu’il  s’étend  dans  les 
chemins  comme  une  pièce  de  bois 
mort,  pour  guetter  les  paflans,  fur 
lefquels  il  fe  jette  avec  autant  d’a- 
drelTe  que  d’impétuofité,  leur  enve- 
loppant le  corps  de  plufîeurs  tours, 
& leur  enfonçant  dans  la  poitrine 
un  aiguillon  fort  piquant  dont  fa 
queue  eft  armée. 

Les  feorpions , les  Millepedes , & 
d’autres  infeéles  dangereux  infeftent 
aufli  le  pays,  & s’infînuent  jufque 
dans  les  maifons.  La  morfure  des 
viperes  eft  fi  venimeufe  , quelle 
caufe  la  mort  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ; mais  le  pays  offre 
quantité  de  fimples,  que  les  Negres' 
connoiffent  parfaitement , & dont  la 
prompte  application  eft  un  remede 
ûffuré.  Dapper  diftingue  quatre  for- 
tes de  fourmis , dont  la  plus  grofie 
eft  armée  d’un  aiguillon  pointu , qui 
caufe  une  enflure  très-douloureufe. 
Il  compte  deux  efpéces  d’abeilles  ; 
J’^ine  qui  dépofe  fon  miel  dans  le 
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Creux  des  arbres , l’autre  qui  fe  tient 
fous  le  toit  des  maifons.- 


Sicuiitioni, 
de  leurs  Do-, 
mainct. 


- CHAPITRE  IV. 

Royaumes  habités  par  les  Aniikos  Gr 
les  Jaggas. 

ES  peuples  VoilînS  de  Congo  & 
d’Angola,  occupent  un  pays  très- 
vafte,  qui  s’étend  principalement  à 
l’«ft  & au  nord  de  deux  royaumes. 

Ils  fe  font  rendu  redoutables  par 
leurs  fréquentes  excurfions,  & leur 
puilTance  s’eft  tellement  accrue  , 
qu’ils  ont  formé  plufieurs  Etats  in- 
dépendans,  dont  les  plus  confîdéra- 
bles  font  An^ico , Bokka  Meala,  Ma- 
tamba  & KaiangU  Les  trois  derniers 
appartiennent  aux  Jaggas. 

Le  pays  des  Aniikos,  ou  An\ikis, 

comme  quelques-uns  les  nomment , 

touche  du  côté  du  nord  à la  ligne , 

& du  côté  du  fud'au  royaume  de 

Congo  , dont  il  eft  féparé  par  la  r opez,  Bat- 

Zaïre  , où  les  peuples  dont  nous 

parlons  poffedent  quelques  ifles.  re  dcsVoya- 

Ses  principales  provinces  font  Pom-  Tom.  v. 

bo  , flamba  , Mopenda  , Mofongo  , 

Bakka-bakka , Fungeno  , &c  ; con- 
— « * • 

F iij 


Royaume 

d’Ânziko. 
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ti'ées  peu  connues  des  Européens:*  * 
qui  n’ont  jamais  pénétré  fort  avant 
dans  ces  quartiers.  Lopez  dit  que  le 
nom  moderne  de  fes  habitans'eft 
Metikas  ou  Monfal,  Ils  tirent  peut- 
être  ce  dernier  nom  de  Monfal  oU' 
Monfel,  leur  principale  ville,  que 
l’Auteur  place  immédiatement  fous 
l’équateur , quoiqu’elle  en  foit  éloi- 
gnée d’environ  un  dégré,  fuivant  la 
carte  de  M.  Banville.  Elle  n’eft  re- 
marquable que  par  le  Palais  du  Sou- 
verain , qui , fuivant  Lopez  , eft 
d’une  aflez  belle  conftrudion.  On 
alTure  que  ce  Prince  compte  treize 
autres  Rois  parmi  fes  vafiaux.  Il 
prend  le  titre  de  Makokko,  & c’eft 
un  nom  qu’on  donne  auffi  à fon- 
royaume. 

lopez,  îHi.  Le  pays  des  Anzikos  eft  fertile- 
en  mines  de  cuivre,  & produit  auflî 
Mœurs  & Sandal  rouge  & gris.; 

iifagesdcsh.1-  Scs  habitaiis  fabriquent  des  toiles' 
bitajis.  jje  fil  de  palmier , & diverfes  étof- 
fes de  foie.  Ils  font  adifs,  belli- 
queux, & fi  alertes,  qu’ils  courent 
fur  leurs  montagnes  avec  la  même 
légéreté  que  les  chèvres.  L’Auteur , 
que  j’ai  cité,  vante  leur  courage  , 
leur  droiture  & leur  bonne  foi  ; mais 


i 
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je  ne  fçai  fur  quoi  porte  leloge  qu’il 
fait  de  leur  douceur,  puifqu’il  nous 
apprend  lui-même  qu’ils  ont  le  ca- 
raétere  auflî  farouche  que  gtoffier  * 
qu’on  ne  peut  former  avec  eux  au- 
cune éfpéce  de  converfation  ni  de 
fociété , qu’ils  font  antropophages , 

& qu’ils  fe  mangent  même  les  uns 
les  autres,  . 

Ils  emploient  à la  guerre  & dans 
leurs  chaflTes  de  petits  arcs , couverts  Leurs  ar- 
d’une  peau  de  ferpent  très-propre. 

La  corde  eft  un  tiffu  de  fils  de  ro- 
feaux , également  fouples  fblides. 

Les  flèches  font  courtes , menues  & 
d’un  bois  fort  dur.  Ils  portent  aufli 
dans  les  combats  de  petites  haches , 
qui  reflemblent  à des  couperets* 

Elles  ont  le  fer  fort  luifant,  le  man- 
che très- court,  & garni  d’une  peau 
de  ferpent.  On  afl'ure  que  les  Anzi- 
kos  s’en  fervent  pour  parer  les  flè- 
ches de  l’ennemi.  Enfin  ils  ont  des 
dagues  très-courtes  , qu’ils  enfer- 
ment dans  une  gaine  de  peau  de  fer- 
pent , &:  qui  ont  la  forme  d’un  cou-r 
teau. 

Ils  pratiquent  la  Circoncifîon  , 
ufage  commun  à quelques  autres 
peuples  qui  n’ont  jamais  connu  les 

F iv 
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Juifs.  Dès  l’enfance  ils  fe  cicatrifent 
le  vifage  avec  la  pointe  d’un  cou- 
teau. Le  peuple  eft  prefque  nud  , 
n’ayant  qu’un  morceau  d’étolFe  au- 
tour de  la  ceinture.  Les  nobles  por- 
tent de  longues  robes  de  foie  ou  de 
toile  de  palmier , & leurs  femmes  fe 
couvrent  aufli  le  corps  des  mêmes 
étoffes  depuis  les  épaules  jufqu’aux 
pieds.  Les  femmes  du  commun 
n’ont  qu’un  tablier  qui  tombe  de  la 
ceinture  en  bas.  Le  langage  de  ce 
royaume  eft  tout-à-fait  différent  de 
celui  de  Congo. 

Bokka  Meala , un  des  trois  royau- 
mes qui  appartiennent  aux  Jaggas, 
eft  fitué  au  midi  d’Anziko.  Lopez 
lui  donne  environ  cent  lieues  de 
l’oueft  à l’eft , & un  tiers  de  moins 
du  nord  au  fud.  Tout  ce  qu’on  nous 
apprend  de  cette  contrée  c’eft  que 
fa  capitale,  qui  porte  auffi  le  nom 
de  Bokka  Meala , eft  peu  éloignée 
de  la  frontière  de  Loango , royau- 
me dont  je  parlerai  dans  le  chapitre 
fuivant. 

Matamha  , ancienne  province 
d’Angola,  fubjuguée  dans  ces  der- 
niers temps  par  les  Jaggas,  s’étend 
encore  plus  vers  le  fud,  Lopez  eu 
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fait  un  grand  royaume.  C'efi:  dans 
ce  j^ys  que  régnoit  la  fameufe 
Anna  Zinga,  fille  d’un  Roi  de  Con- 
go , qui  loutint  fi  long-temps  la 
guerre  contre  les  Portugais. 

Kajfangi , eft  un  autre  état  très- 
vafte  , dépendant  des  Jaggas  , & 
fitué  à l’orient  & au  midi  de  Matam- 
ba.  Un  des  Ecrivains  que  j’ai  cités 
aflure  qu’il  fe  prolonge  vers  l’eft  juf- 
qu’aux  frontières  du  Monomotapa 
& du  Mono-Emugi.  Il  eft  certain 
que  les  Jaggas  occupent  dans  l’inté- 
rieur de  l’Afrique  des  régions  im- 
menfes , & forment  un  peuple  très- 
puiflant.  Ils  poffedent,  mivant  quel- 
ques Auteurs , une  portion  conlidé- 
rable  du  Mono-Emugi  même,  un 
des  royaumes  Jes  plus  orientaux  du 
continent  Africain , & s’étendent  du 
côté  de  l’oueft  jufqu’à  Sierra  Leona 
dans  la  Guinée.  Pour  ne  parler  que 
de  ceux  de  Kaflangi,  ils  font  féparés 
de  Matamba  & de  Benguela  par  la 
grande  riviere  de  Kuneni.  On  ne 
connoît  qu’une  de  leurs  villes,  qui 
porte  aufli  le  nom  de  Kaflangi,  6c 
dont  la  pofition  eft  vers  le  nord, 
-près  des  frontières  de  Matamba, 
Elle  fert  de  réfidence  à un  prince 


Kaflangi. 
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puiflant',  que  quelques  Ecrivains 
nomment  le  grand  Jagga.  Du||t:ôté 
du  fud  on  trouve  les  terres  des  Jag- 
gas  Kokoques , la  province  à’Obila  ôc 
celle  de  Mw{umbO'Akalunga,  C’eft 
tout  ce  qu’on  connoît  de  ce  grand 
pays. 

Le  nom  de  Kaflangi  eft  aufli  un  ' 
titre  d’honneur,  que  les  Jaggas  de 
ces  quartiers  donnent  à leur  fouve- 
rain,  & qui  répond,  fuivant  quel- 
ques Ecrivains,  à celui  de  Grand- 
Comment  Seigncur»  On  célébré  d’une  façon 
aflez  bizarre  l’anniverfaire  delanaif- 
naifTauee  du  fance  de  c6  Prince.  Tous  fes  fujets 
s’aflemblent  dans  une  grande  plaine, 
où  ils  fe  rangent  en  cercle , laiflant 
au  centre  un  aflez  grand  efpace  , 
planté  de  plufieurs  arbres , fur  lef* 
quels  on  conftruit  un  certain  nom- 
bre de  loges,  pour  le  Grand-J agga  & 
les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour. 
A quelque  diftance  on  lie  au  tronc 
d’un  arbre  un  lion  des  plus  vigou- 
reux, & à un  certain  fignal  on  le 
lâche  dans  le  cercle , en  lui  coupant 
la  queue  pour  augmenter  fa  fureur. 
L’animal  s’élance  fur  les  premiers 
qu’il  rencontre.  Les  Negres  s’avan- 
çent  avec  la  meme  ardeur , l’atta- 
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quent  fans  armes , & regardent  com- 
me un  honneur  de  périr  dans  ce 
combat  aux  yeux  de  leur  fouverain. 

En  effet  le  lion  en  tue  ordinaire- 
ment plufîeurs , avant  que  de  tom- 
ber lui-même,  accablé  par  le  nom- 
bre. Les  furvivans  mandent  les 

O 

morts,  & témoignent  leur  joie  par 
des  acclamations  redoublées. 

_ Les  Jaggas  font  en  général  de 
haute  ftature,  d’un  noir  de  jais,  & 
dune  figure  très-difforme.  Ils  aug-  CaVSed« 
mentent  encore  leur  laideur  par 
lés  cicatrices  qu’ils  fe  font  aux  joues 
avec  un  fer  chaud , & par  l’habitude 
qu’ils  ont  de  ne  montrer  que  le 
blanc  des  yeux , lorfqu’on  les  regar- 
de en  face.  Ils  font  tout  nuds,  & 
toutes  leurs  maniérés  fentent  la  bar- 
barie. 

Plufîeurs  de  leurs  tribus  mènent 
une  vie  errante  dans  les  bois,  où 
elles  ne  fubfiftçnt  que  de  briganda- 
ges & de  rapines,  n’ayant  ni  Rois 
ni  Chefs  pour  les  gouverner.  Toqs 
les  voyageurs  qui  ont  connu  ce 
peuple  lauvage  affurent  qull  fe 
nourrit  de  chair  humaine.  Battel, 
qui  fervit  pendant  feize  mois  un  de 
leurs  fouverains , qu  il  nomme  Ka- 

■ F vj 
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Leurs  ar- 
mes & leurs 
campemens. 


landula , dit  qu’ils  la  préfèrent  à là 
viande  de  bœuf  & de  chevreau  , 
quoique  ces  animaux  foient  très- 
communs  dans  leur  pays.  Lopez  & 
Merolla  confirment  le  meme  récit , 
& ces  témoignages  unanimes  fe- 
roient  décififs,  fi  l’on  ne  trouvoit 
quelquefois  des  fables  abfurdes  dans 
ces  mêmes  Ecrivains. 

Le  dard  & la  dague  font  leurs  ar- 
mes ordinaires , & ils  y joignent  de 
grandes  targettes  de  cuir,  qui  leur 
couvrent  entièrement  le  corps.  Dans 
leurs  camps  ils  plantent  autour 
d’eux  ces  grands  boucliers , dont  ils 
forment  une  efpéce  de  rampart.  Ils 
ne  campent  jamais  dans  un  lieu  fans 
s’y  fortifier  , quand  ils  n’y  devroient 
pafler  qu’une  nuit,  C’eft  avec  des 
abbatis  d’arbres  qu’ils  conftruifent 
ces  retranchemens , dans  un  efpace 
circulaire,  où  ils  pratiquent  douze 
portes , dont  chacune  eft  confiée  à 
la  garde  d’un  Capitaine.  Le  quartier 
du  Général  eft  au  centre,  dans  un 
enclos  particulier.  Les  hutes  des 
foldats  font  ferrées  l’une  contre  l’au- 
tre. Ils  placent  à la  porte  leurs  arcs, 
leurs  flèches  & leurs  autres  armes. 


rcjges  pair  Pn  aû'ure  que  les  Jaggas  de  Kat 

ùcuUctt. 
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fangi  ne  font  aucun  cas  de  l’or  , 
quoiqu’ils  le  trouvent  en  abondance 
parmi  les  fables  d’une  de  leurs  ri- 
vières , qui  eft  peu  éloignée  de  la 
baie  das  Vaccas,  Ces  peuples  ne  fe 
plaifent  que  dans  les  lieux  où  croif- 
lent  les  palmiers,  parce  qu’ils  ai- 
ment avec  pafllon  la  liqueur  & le 
fruit  de  ces  arbres.  Leur  méthode 
d’en  exprimer  le  jus , , eft  de  les  cou- 
per par  la  racine , & de  laifler  leurs 
troncs  à terre  pendant  dix  o.u  douze 
jours , après  lefquels  ils  y creufent 
deux  trous  quarrés , dont  ils  tirent 
du  matin  au  foir  trois  ou  quatre  pin- 
tes de  liqueur.  Chaque  arbre  en 
fournit  cette  quantité  pendant  vingt- 
fix  jours.  Dans  tous  les  lieuy  où  les 
Jaggas  fe  propofent  de  faire  quel- 
que féjour , ils  abbattent  ainfî  les 
palmiers  pour  fe  procurer  de  la  boif- 
Ibn  & ruinent  en  peu  de  temps  tout 
un  pays.  Ils  ne  plantent  & ne  fément 
jamais  dans  leurs  habitations , & né 
prennent  pas  même  le  foin  d’éle- 
ver des  troupeaux  ; mais  au  temps 
de  la  moiflbn  , ils  vont  fourager 
chez  leurs  voifîns  , & font  main- 
J>alTe  fur  tous  les  befti^ux  qu’ils  ren: 
^contrent. 
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Parure  des  Lcurs  femmes  fe  parfament  de 
nraes.  mufc,  & mêlent  des  coquilles  parmi 
leurs  cheveux.  Battel  alTure  que, 
pour  paroître  jolies , elles  doivent 
s’arracher  quatre  dents  , deux  ea 
haut  & deux  en  bas.  Sans  ce  facrifi- 


ce , il  faut  quelles  renoncent  à plaire 
, aux  hommes , qui  refufent  de  boire 
& de  manger  avec  elles.  Leurs  bras, 
leurs  jambes  & leur  cou  font  char- 
gés d’anneaux.  Elles  font  d’une  fé- 
condité extrême;  mais  lorfqu’elles 
accouchent  dans  les  camps  , leurs 
Sort  des  en-  maris  égorgcut  les  enfans  qu’elles 
[«^'accou*  monde,  pour  s’épargner 

chcnt  dans  l’cmbarras  de  les  élever.  Ils  répa- 
ks  camps,  cgtfe  perte , en  enlevant  dans 

leurs  courfes  quaiitité  ' de  jeunes 
filles  & de  jeunes  garçons  , qulls 
confervent  avec  foin , comme  leurs 


propres  enfans , tandis  qu’ils  tuent 
les  peres  & les  meres  pour  les  man- 
ger. Ils  mettent  à ces  captifs  un  col- 
lier , & les  garçons  portent  cette 
marque  de  fervitude  , jufqu’à  ce 
qu’ils  ayent  tué  un  ennemi,  & pré- 
fenté  fa  tête  au  grand  Jagga.  Ils  cef- 
fent  alors  d’être  efclaves , de  on  les 
déclare  Gonfoy  c’eft- à-dire,  foldats. 
Ç’eft  de  cette  maniéré  que  leà 
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Jaggas  font  leurs  principales  re- 
crues, Battel  , qui  pafTa  feize  mois 
dans  un  camp  de  ces  fauvages.ap-  Panicuia- 
prit  qu’il  n’y  avoir  pas  plus  de  tou- 
douze  vrais  Jaggas  parmi  eux^,  ni 
plus  de  quatorze  ou  quinze  femmes  fauvages. 
de  la  meme  nation.  C’étoit  un  refte 
de  brigands , partis  de  Sierra  Leona 
plus  de  cinquante  ans  auparavant , 
fous  la  conduite  d’un  chef  intrépide, 
nommé  Elembe,  qui  s’établit  avec  fa 
troupe  dans  le  royaume  de  Ben- 
guela.  Leur  armée  , compofée  de 
douze  mille  hommes  dans  fon  ori- 
gine , s’étoit  renouvellée  plus  d’une 
fois.  Kalandula  avoit  fuccédé  à Caraaère  de 
Elembe  dans  la  dignité  de  Grand-  KaiauduU  , 
Jagga.  11  entretenoit  dans  les  trou-  chefs, 
pes  une  difeipline  exaâe.  Ceux  qui 
fe  copdulfoient  mal  dans  une  aétion, 
étoient  condamnes  à mort  & man- 
gés par  leurs  camarades.  Chaque 
jour , le  Général  monté  fur  un  échaf- 
faut,  faifoit  une  harangue  à fes  fol- 
dats , pour  les  encourager.  Sa  pa-  5^  panire; 
rure  avoit  quelque  chofe  de  fingu- 
lier.  Il  portoit  de  longs  cheveux, 
ornes  de  plufieurs  rangs  de  coquil- 
. les,  avec  un  collier  de  Mafos,  petit 
^coquillage  eftimé,  qu’on  pêche  fur 


Sacrifice 
qu’il  faifoic  à 
fes  Dieux. 
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la  côte  de  Benguela.  Il  avoit  autour 
des  reins  & des  cuifles  une  bande 
d’étofFe  de  palmier,  du  haut  de  la- 
quelle pendoient  des  œufs  d’autru- 
che* Un  morceau  de  cuivre,  long 
de  deux  pouces , lui  traverfoit  le 
nez,  & il  portoit  à fes  oreilles  le 
même  ornement.  Son  vifage  ctort 
fardé  de  blanc  & de  rouge,  & foti 
corps,  qu'il  frottoit  tous  les  jours  de 
graifle  humairre,  étoit  cicatrifé  d’in- 
cifions,  qui  repréfentoient,  diverfes 
figures.  Il  avoit  à fon  fervice  vingt 
ou  trente  femmes , qui , entre  plu- 
fieurs  hommages  qu’elles  lui  ren- 
doient,  fe  jettoient  à genoux  toutes 
les  fois  qu’il  buvoit  , battant  des 
mains  & chantant  quelques  airs  du 
pays. 

Ce  Grand  Jagga  n’entreprenoit 
aucune  affaire  importante  fans  con- 
fulter  fes  Dieux , auxquels  il  immo- 
loit  des  vidimes  humaines.  Il  faifoit 
ce  facrifice  avant  le  lever  du  (bleil , 
aflîs  fur  une  efcabelle  , êc  la  tête 
couverte  tl’un  bonnet  orné  de  plu- 
mes de  paon.  Deux  Prêtres  l’aflif- 
toient , & quarante  ou  cinquante 
femmes  formoient  autour  de  lui  un 
cercle , tenant  dans  leurs  mains  une 
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qüeue  de  Zébra,  qu’elles  faifoieut 
voltiger  en  chantant.  Il  y avoit  der- 
rière elles  un  grand  nombre  de  Mu* 
"ficiens,  qui  faifoient  un  bruit  confus 
avec  leurs  inftrumens.  On  allumoit 
au  centre  du  cercle  un  grand  feu, 
fur  lequel  on  mettoit  des  poudres 
blanches  dans  un  pot  de  terre.  Les 
Prêtres  prenoient  ces  poudres  , 8c 
s’en  fervoient  avec  de  grandes  céré- 
monies pour  peindre  le  front,  les 
temples  , l’eftomac  & le  ventre  du 
Grand  Jagga.  Ils  lui  préfentoient 
enfuite  fon  Kafengala  , efpéce  de 
hache  militaire , en  lui  recomman- 
dant de  ne  pas  ménager  fes  ennemis, 
parce  qu’il  avoit  avec  lui  fon  Mo- 
kifTo.  Un  inftant  après  on  lui  ame- 
noit  un  enfant  mâle,  qu’il  égorgeoir- 
avec  fa  hache.  Il  frappoit  quatre 
hommes  de  la  même  arme,  & s’ils  ne 
recevoient  pas  la  mort  du  premier 
coup  ; on  les  conduifoit  hors  du 
camp  pour  les  achever.  On  immo- 
loit  dix  vaches  dans  le  même  facri- 
fice  , & autant  de  chèvres  & de 
chiens.  Le  feu  étoit  arrofé  de  leur 
fang. 

Les  funérailles  des  Jaggas  font 
aulG  barbares  que  leurs  façrihcesj 
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car  on  enterre  avec  le  mort  deux  de 
fes  femmes , qu  on  fait  alTeoir  à Tes 
<îôtés. 


CHAPITRE  V. 
Habitans  de  Loango. 


Article  premier. 
Dejhription  du  royaume  de  Loango, 

C F pays  efl:  un  peu  plus  connu, 
simation  dn  borné  au  midi  par  le  royaume 
royaume  de  de  Conga,  & s’étend  du  côté  du 
Loango.  nord  jufque  dans  le  voifînage  de  l’é- 
quateur. Ses  quartiers  les  plus  remar- 
quables font  Gobbi , Setté , Mayomba, 
Piri  , Kilongo , le  Loango  propre- 
Ses  prmci-  ment  dit , Bongo , Kango  , Kakongo 
& Angol,  Leur  lituation  elt  fur  la 
côte , & c’eft  pour  cela  que  nous 
en  avons  des  notions  un  peu  plus, 
diftinéèes. 

Gobbi  eft  dans  la  partie  la  plus 
feprentrionale  , & s’étend  jufqu’au 
Cap  Lope^  Gonfalvo,  environ  à un 
demi-degré  de  la  ligne.  C’eft  un 


HCCS. 
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pays  rempli  de  rivières  & de  lacs  , 
que  les  habitans  traverfent  dans  des 
canots.  Sa  capitale  eft  à une  journée 
de  la  mer.  On  trouve  dans  les  riviè- 
res des  crocodiles , des  hippopota-  pc"' L^pèr^ 
mes  & d’autres  poifTons  monftrueux.  MeroiLi,  Bar. 
La  terre  nourrit  peu  de  beftiaux,  & pKiftoire  des- 
paroît  couverte  d’animaux  féroces,  voy.  x.  v. 
Les  peuples  de  ce  canton  font  fi 
peu  jaloux  , qu’une  des  premières 
politefles  qu’ils  font  à un  étranger 
eft  de  lui  proftituer  leurs  femmes. 

L’adultere  n’expofe  ici  les  NegrelTes 
à aucun  reproche , & leur  attire  plu- 
tôt des  louanges.  Cependant  les 
maris  ont  un  empire  ablolu  fur  leurs 
époufes  , & les  traitent  communé- 
ment avec  une  extrême  dureté.  On 
allure  que  les  femmes  font  li  accou- 
tumées à ces  rigueurs,  qu’elles  fe 
plaignent  de  n’être  pas  aimées  lorf- 
qu’elles  font  battues  rarement. 

Setté  eft  au  fud  de  Gobbi.  Cette  secté. 
contrée,  que  baigne  une  riviere  du 
même  nom , offre  une  grande  abon- 
dance de  bois  rouges,  dont  les  Iia- 
bitans  font  un  commerce  conlidéra- 
ble  fur  toute  la  côte  d’Angola.  On 
en  diftingue  plufieurs  efpéces  ; mais 
la  plus  eftimée  s’appelle  BifeJJe,  C’eft 
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un  bois  d’un  rouge  foncé,  & d’une" 
dureté  extraordinaire. 

Mayomba  eft  encore  plus  vers 
le  midi.  C’eft  un  pays  couvert  de 
bois;  & qui  ne  produit  aucune  ef- 
péce  de  grain.  Il  n’eft  pas  plus  fer- 
tile en  belHaux , & fes  habitans  ne 
fe  nourriffent  que  de  racines  , de 
poilTon , ou  de  la  chair  des  éléphans 
& des  bêtes  féroces.  Les  forêts  font 
remplies  d’une  multitude  de  linges 
& de  perroquets.  La  côte  offre  un 
port , formé  par  une  grande  baie , 
où  les  Européens  viennent  charger 
du  bois  de  teinture.  On  y voit  une 
ville , qui  confifte  dans  une  longue 
rue,  fi  voifine  du  rivage,  que  les 
habitans,  dans  les  hautes  marées, 
font  contraints  d’abandonner  leurs 
maifons.  Du  côté  du  nord  eft  une 
tiviere , qui  a cela  de  particulier , 
quelle  eft  fort  étroite  à fon  embou- 
chure, n’ayant  que  trois  ou  quatre 
pieds  d'eau,  tandis -qu’en  s’enfon- 
çant dans  les  terres  elle  devient  fort 
large  & fort  profonde.  La  contrée 
de  Mayomba  abonde  en  palmiers 
& en  platanes,  & fes  rivières  font 
fort  poiflbnneufes.  Elle  faifoit  autre- 
fois un  commerce  d’ivoire  très-flo- 
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îllTant.  Elle  eft  gouvernée  , fous 
l’autorité  du  Roi  de  Loango,  par 
un  Officier  Negre , qui  porte  le  titre 
de  Mani'Bommai  & qui  rend  compte 
au  Roi  J du  bois  rouge  qui  fe  vend 
dans  le  pays  : c’eft  en  quoi  confifte 
toute  fa  dépendance. 

Les  habitans  fe  nomment 
rembas  , & fe  font  circoncire.  Ils 
ont^  une  paffion  décidée  pour  la 
chafle , & ils  fe  livrent  avec  une  fu- 
perftition  aveugle  à toutes  les  pra- 
’tiques  de  la  Magie.  Il  y a dans  leur 
• principale  ville  une  fameufe  idole  , _ 
nommée  Maramba  , qu’on  place 
dans  un  grand  panier , de  la  forme 
d’une  ruche , au  milieu  d’une  cabar- 
ne  fpacieufe  qui  lui  fert  de  temple. 
Des  hommes , des  femmes  & de  jeu- 
nés  garçons  font  prépofés  à fon  cuir- 
te,  & ne  reçoivent  leur  confécrar- 
tion  qu’après  avoir  fubi  de  longues 
épreuves.  On  les  enferme  dans  une 
chambre  obfcure , où  ils  font  con- 
damnés à un  jeûne  rigoureux.  En- 
fuite  on  leur  laifle  la  liberté  de  forr 
tir , mais  avec  ordre  de  garder  le  fir 
lence  pendant  plufieurs  jours , quoi- 
qu’on emploie  tous  les  moyens  ima- 
ginables ^ 3c  meme  des  peiféçutjops 
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cruelles, pour  les  faire  parler.  Enjfîn 
le  Grand  Gen^a , ou  chef  des  Prê- 
tres , conduit  le  jeune  Miniftre  à l’i- 
dole , & lui  ayant  fait  fur  les  épau- 
les deux  incilions  en  forme  de  croif- 
fant,  lui  fait  jurer  par  le  fang  qui 
coule  de  fes  blelTures  qu’il  fera  fi- 
dèle à Maramba.  Il  lui  interdit  l’u- 
fage  de  certaines  viandes  , & lui  im- 
pofe  d’autres  devoirs , dont  l’obliga- 
tion eft  fi  indifpenfable , dans  l’opi- 
nion des  Negres,  qu’on  ne  peut  s’en 
écarter  fans  s’expofer  à d’horribles 
châtimens.  La  marque  deTinitiation 
eft  une  petite  bocte,  que  le  jeune 
Prêtre  fufpend  à fon  cou,  & qui  con- 
tient quelque  relique  de  Maramba. 
Le  Gouverneur  du  pays  ne  marche 
jamais  fans  être  précédé  d’une  fta- 
tue,  qui  repréfente  cette  Divinité, 
S’il  boit  du  vin  de  palmier , il  répand 
la  première  taflè  aux  pieds  de  l’ido- 
le, & il  lui  offre  de  la  même  maniéré 
le  premier  morceau  de  fes  alimens. 

La  province  de  Piri  s’étend  au 
fud  eft  de  Mayomba.  Elle  a d’ex- 
cellens  pâturages  , qui  font  cou- 
verts d’une  prodigieufe  abondance 
de  beftiaux,dont  les  habitans  tirent 
leur  principale  fubfiftance.Ses  ter- 
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^•es  font  fort  unies  ; les  bois  n’y  font 
pas  rares,  & elles  produifent  une 
grande  variété  de  fruits.  Les  Negres 
établis  dans  cette  contrée  portent  le 
nom  de  Mouvirijfers  ^ ou  Mowiris^ 

C’eft  une  nation  tranquille , heurçu^ 
fe , & qui  vit  dans  laifance. 

En  allant  toujours  au  midi  on  ren-  Küonça, 
contre  la  région  de  Kilongo,  que 
d’autres  nomment  Cilongo , & queL 
ques-uns  Kalongo,  C'eft  la  plus 
grande  prôvince  du  royaume  , & 
elle  eft  auflî  peuplée  qu’étendue. 

Ses  terres  font  un  mélange  de  colli- 
nes, de  vallées  & de  plaines,  qui 
font  en  général  d’une  grande  ferti-- 
lité.  On  y recùeille  beaucoup  de 
grains  & de  miel , & il  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  dents  d’élé- 
phans.  Deux  petits  villages , qui  fe 
•préfentent  fur  le  boEd  de  la  mer, 
indiquent  le  principal  port  du  pays. 

Quelles  & Nombo  font  deux  rivières 
qui  l’arrofent.  Ce  canton  qui  çtoit 
autrefois  un  Etat  libre  , efl:  de- 
venu une  province  du  royaume  de 
Loango.  Néanmoins  les  Negres  qui 
l’habitent,  ont  confervé  le  droit  d’é- 
lire leur  Manibelor^  ou  Gouver- 
neur qui  vit  çn  fouverain  » «juoi-. 


Digitized  by  Google 


144  Histoire 
qu’il  fe  reçonnoiffe  yaflal  du  Roi  de 
Loango.  Ses  fujets  font  gr.ollîers  3c 
barbares. 

l e Loango  Le  Loango  propre  eft  fîtué  au 
propre.  pyj  K-ilongo.  Battel  y compte 
quatre  feigneuries,  qu’il  nomme  Ka- 
èongo,  Salage  y Bok  ^ & Kay'e, 
dont  le  territoire  fort  uni  eft  égale- 
ment fertile  en  fruits  & en  blé.  On 
y fabrique  plüfieurs  belles  étoffes 
de  palmier,  & l’on  vante  beaucoup 
l’induftrie  de  fes  habitans.  C’eft  au 
centre  de  ces  quatre  principaux  dif- 
Sa Capitale,  qu’eft  la  Capitale,  qui  porte 

aufli  le  nom  de  Loango  , ou  de  Ba^a 
Loangiri,  & qui  fert  de  réfidence  au 
Roi.  Sa  lîtuation  eft  à une  lieue  de 
la  meri  au  milieu  d’une  vafte  plaine. 
Son  étendue  eft  confîdérable , & fes 
rues , quoiqu’irrégulieres.,  font  d’une 
grande  propteté.  On  y voit  de  lon- 
gues allées  de  palmiers,  dç  platanes 
& de  bananiers , qui  donnent  autant 
de  fraîcheur  que  d’ornement  à la 
la  ville.  Au  centre  eft  une  belle 
place , dont  le  palais  du  Roi  occupe 
un  côté,  & à laquelle  aboutit  une 
grande  rue , où  qua*ntité  de  Negres , 
foit  de  la  ville  foit  des  environs, 
s’affemblent  tous  les  matins,  ppur 

vendre 
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vendre  des  étoffes  de  palmier,  de 
la  volaille , du  poifTon , de  l’huile , 
des  grains  & d’autres  denrées.  C'eft 
dans  cette  place  qu’on  célébré  les 
Fêtes  publiques,  & que  le  Roi  tient 
fes  confeils  de  guerre.  On  y voit 
une  fameufe  idqle  , qui  porte  le 
nom  de  MokiJJo  à Loango. 

Le  palais  du  Prince  contient  feul  „ 

1*  , J.  Roi  & de  i'cs 

autant  d etendue  que  les  villes  ordi-  fcmmcj. 

naires  du  pays.  Il  y a dans  fon  férail 

cent  cinquante  femmes,  logées  dans 

un  quartier  particulier,  dont  l’entrée 

eft  interdite  aux  hommes  fous  peine 

de  mort.  Le  Prince,  qui  régnoit  à 

Loango  du  temps  de  Battel  en 

lyS»? , avoit  eu  quatre  cents  enfans 

de  fes  concubines. 

Toutes  les  maifons  des  particu-  Maifom  des 
liers  font  à peu-près  uniformes,  & ^"icuiiaes 
chacune  n’eft  compofée  que  de 
deux  ou  trois  chambres.  Celles  des 
Grands  occupent  un  enclos  plus 
vafte,  e,nvironné  d’une  haie  de  ro- 
feaux  ou  de  branches  de  palmiers , 
qui  renferme  fept  ou  huit  corps-de- 
logis  ifolés.  Les  meubles  ordinaires 
des  Negres  .eonlîftent  dans  quelques 
vafesd’arg^,  des  calebafles;  des  ' 
pattes  quirervent  de  lits , des  pa- 
Toms  XIL  G 
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piers  où  ils  renferment  leurs  habits  ^ 
& d’autres  uftenfiles  de  peu  de  ya- 
Jeur. 

Port  Ae  Cette  Capitale  a un  beau  port, 
Loango.  porte  le  nom  particulier-de  Kore- 

ga.  On  révéré  dans  ce  dernier  lieu 
Idoles  levé-  anciennes  idoles,  dont  l’une  fe 
récs  dans  ce  nomme  Ckîkokko  & l’autre  Gomberi, 
Chikokko  a pour  Tç^mple  une  petite 
cabanne  , fitiice  fur  le  chemin  qui 
conduit  à la  mer.  Tous  les  Negres 
qui  paflent  devant  ce  lieu  faluent 
fidble  en  battant  des  mains.  Les 
Marchands  & les  Artifans  lui  font 
des  offrandes , pour  tâcher  de  s’atti- 
rer fes  faveurs.  Battel  affure  que 
cette  Divinité  agite  fouvent  les  Nè- 
gres pendant  la  nuit,  & leur  caufe 
une  efpéce  de  tranfport,  qui  dure 
trois  heures.  Chaque  mot  qu’ils  pro- 
noncent dans  ce  délire  paffe  pour 
une  infpiration  du  Dieu.  Les  Prêtres 
attachés  à fon  culte  enduifent  fa  fta- 
tue  d’une  couleur  rouge  , appellée 
Tekkola,  qu’ils  tirent  d’un  bois  dont 
j’ai  fouvent  parlé.  Les  habitans  S’en 
peignent  aufîi  le  corps,  depuis  la  tête 
jufqu’à  la  ceinturé. 

' Çomberi  eft’une^^lë  femelfb^ 
qui , fuivant  une  traditroni  du  pays  jr 


Digilized  by  Googlc 


D FS  Africains  147 

Ce  rendit  d’elle-même  dans  le  port 
de  Konga , pour  habiter  avec  Chi- 
kokko.  On  célébré  en  fon  honneur 
une  Fête  annuelle,  qui  confifte  prin- 
cipalement à boire  avec  excès.  Les 
tambours  5c  les  trompettes  reteiir 
tillent  dans  toute  la  ville , Sc  la  Prê- 
treiïe  fait  entendre  une  voix  fouter-  - , 

reine  ,que  les  Negres  prennent  pour 
celle  de  Gomberi. 

A deux  lieues  de  la  Capitale  eft  la 
ville  de  Longer i,  où  les  Rois  ont 
leur  fépulture.  Le  lieu  qui  renferme  ^ 

leurs  tombeaux  eft  environné  de  Kaie.^' 
dents  d’éléphans,  fichées  en  terre 
comme  autant  de  gros  pieux.  Kaie  - - . 

eft  une  autre  ville  de  la  même  pro- 
vince. Elle  fert  de  réfidence  à l’hcri- 
tier  préfomptif  de  la  couronne. 

Battel  place  à l’eft  & au  nord-eft 
deXoango  deux  autres  provinces,  provinces  de 
dont  il  nomme  l’une  Bongo , & Tau-  Bongo  & de 
tre  Kango.  Elles  s’étendent,  félon 
lui , jufqu’aux  frontières  du  royaume 
(de  Makokko , ou  d’Anziko.  Bongo 
fait  un  grand  commerce  de  fer,  d’i- 
voire & d’Hbffes  de  palmier.  Kan- 
go, pays  rempli  de  montagnes,  de 
rochers , offre  des  mines  d’excellent 
cuiyre.  On  y trouve  auflî  un  grand 

G ij 
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nombre  d’éléphans,plus  hauts  8c  plus 
forts  que  ceux: des  contrées  voifines. 
C’eft  de  cette  contrée  que  la  ville 
de  Loango  tire  la  meilleure  partie 
de  l’ivoire  quelle  vend  aux  Euro- 
péens. 

Kakongo  8c  Kakongo  & Angoi  font  les  pro- 
Angoi.  vinces  les  plus  méridionales  du 
royaume.  Merolla  déclare  que  de 
toutes  les  contrées  qu’il  a vûes  en 
Afrique , il  n’en  a point  trouvé  de 
plus  agréable  que  celle  de  Kakongo, 
& que  tous  les  étrangers  en  portent 
le  même  jugement.  Sa  fituadon  en- 
« tre  trois  ports  très-fréquentés , qui 

T,  IV.  8c  V.  Pqjjç  çeux  de  Loango  , de  Kapinda 
& de  Rakoftgo  même , lui  procure 
toutes  les  commodités  imaginables, 
$8  rendent  fon  çommerçe  très-florif- 
iant. 

Angoi  eft  limitrophe  de  l’Empire 
de  Congo , & fa  principale  ville  fe 
nomme  Bomankoi.  Cette  province 
porte  le  titre  de  royaume*  Elle  eft 
habitée  par  une  nation  fauvage , li- 
vrée aux  fuperftitions  de  la  Magie, 
fort  prévenue  contre  % chriftianif- 
me , & également  ennemie  des  Rois 
de  Congo  & de  Loango , dont  elle 
gk  fubi  le  joug  en  divers  temps. 
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pinda  eft  le  nom  d’une*ville  de  cette  viiie  & Vou 
contrée , & d’un  excellent  port  fi-  Kapmda, 
tué  fur  la  riviere  de  Zaïre , & très- 
fréquenté  des  Européens.  Les  An- 
glois  y avoient  un  comptoir  au 
commencement  de  ce  fiécle.  Les 
maifons  du  lieu  font  miférables,  à 
l’exception  de  celle  du  Mafukka  , 
qui  eft  un  des  principaux  Officiers 
de  la  province. 

Le  pays  eft  peu  cultivé,  & fes  Produaîoni 
habitans,  dont  la  parefle  eft  extrê- 
me  , n’entretiennent  d’autres  bef 
tiaux  qu’un  petit  nombre  de  porcs. 

Les  perroquets  & les  finges  s’y  trou- 
vent en  très-grand  nombre.  Les 
côtes  font  couvertes  d’huîtres,  en- 
talTées  les  unes  fur  les  autres  en  dif- 
férens  monceaux  qu’on  prendroit 
pour  de  petits  rochers.  La  mer  eft  fi 
poiflbnneufe , que  les  Negres  font 
leur  principale  occupation  de  la  pê- 
che. Leurs  canots  leur  fuffifent  ; car 
ils  ne  s’éloignent  jamais  du  rivage. 

Ils  fe  fervent  de  grands  filets , com- 
pofés  d’une  racine  molle,  qui  fe  file 
comme  le  chanvre.  Au  lieu  de  liège, 
ils  y attachent, à certaines  diftances, 
de  longues  cannes,  dont  le  mouve- 
ment les  guide. 

P iij 
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Les  Africains  de  çes  quartiers 
n’ont  d’autre  vêterhent  qu’une  pa- 
gne, en  forme  de  tablier  ^ à quoi 
quelques-uns  ajoûtent  une  pièce  de 
coton , qui  leur  couvre  les  épaules* 

Ils  portent  au  cou  une  petite  corne, 
qui  leur  pend  fur  la  poitrine,  & qu’üs 
oignent  foigneufement  ; dans  les 
pleines  lunes  , d’une  huile  facrée  , 
qu’ils  reçoivent  de  leurs  Prêtres. 
Les  gens  de  diftinéHpn  font  tonfu- 
rés  comme  nos  Moines , & la  Reine 
fe  fait  aulfi  razer  les  cheveux,  ne 
confervant  qu’une  couronne,  avec 
de  petites  touffes  ménagées  dans 
le  cercle.  D’autres  arrangent  leur 
chevelure  en  pointe  vers  le  front  & 
derrière  la  tête  , coupant  tous  les 
cheveux  qu’ils  ne  peuvent  affembler 
de  cette  maniéré. 

Parmi  d’autres  ufages  particuliers 
à ces  Negres , on  obferve  que  les 
Princefles  du  Sang  Royal  choififfent 
elles-mêmes  leurs  maris , ne  conful-  - 
tant  que  leur  goût  fans  aucun  égard 
à la  naiffance  ; mais  fe  réfervant  fur 
eux  un  pouvoir  abfolu.  Les  femmes 
qui  confentent  à loger  chez  elles  un 
étranger , font  obligées  de  lui  accor- 
der leurs  faveurs  pendant  les  dèux 
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premières  nuits.  Ce  pçuple , dont  la 
üiperftition  eft  extrême , adore  diffé- 
rentes idoles  , groflîéreraent  tra- 
vaillées J qü’on  place  ordinairement 
devant  la  porte  des  maifons  , de 
dont  quelques-unes  ont  cinq  ou  fix 
pieds  de  haut.  L’ufage  général  eft 
de  les  frotter  de  poudre  rouge  le 
premier  jour  de  la  nouvelle  lune* 
Le  meme  jour,  dès  que  cet  aftre 
paroîf , les  Negres  fe  profternent , Ôc 
s’écrient  en  frappant  des  mains  : 
Puiffe  ma  pie  fe  renoüveller  de  la 
même  maniéré  que  tu  te  renouvelles. 
Terminons  ces  détails  & paf- 
fons  à l’Hiftoire  naturelle  de  cette  ■ 
contrée. 


A R T 1 C L E II. 

ProduBions  de  Loango, 

O N aflure  que  la  terre  produit  ici 
trois  moiflbns  lorfqu’elle  eft  bien 
cultivée..  Les  habitans  n’emploient 
d’autre  4nftrument  pour  le  labou- 
rage qu’une  forte  de  truelle , qui  eft 
plus  large  & plus  creufe  que  celle 
de  nos  Maçons.  On  recueille  dans 
le  pays  quatre  fortes  de  grains.  Le 
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premier,  qu’on  nomme  Majfanga , 
& qui  reflemble  à la  graine  cîe  chan- 
vre , croît  fur  une  tige  de  la  gran- 
de ur  du  rofeau , & dans  un  épi  long 
d’un  pied.  Le  fécond , appeilé  Alaf- 
fambala , eft  de  la  grolTeur  de  notre 
ivraie.  Il  croît  aufli  en  rofeau,  & fa 
fécondité  eft  telle,  qu’un  feul  de  (es 
grains  produit  quatre  ou  cinq  can- 
nes , de  la  hauteur  de  dix'  pieds , 
portant  chacune,  fuivant  l’expref- 
fion  de  l’Hiftorien  des  Voyages  , 
une  demi- pinte  de  bled  dans  leur 
épi.  Le  troifîeme,  croît  en  tuyau 
d’herbe,  comme  nos  bleds  ordinai- 
res , & produit  un  grain  femblable  à 
la  femence  de  moutarde.  C’eft  l’ef- 
pece  la  plus  eftimée.  Tout  ce  qu’on 
remarque  fur  la  quatrième  c’eft  qu’el- 
le ne  diffère  point  du  bled  de  Gui- 
née , & que  les  habitans  en  font 
moins  de  cas  que  des  trois  autres. 

Leurs  pois  font  de  bonne  qualité 
& en  général  plus  gros  que  les  nô- 
tres. Il  y en  a dont  les  coffes  fe  ca- 
chent fous  terre.  Dapper  parle  d’une 
efpece,  de  la  groffeur  de  nos  fèves , 
qui  naît  fur  des  arbuftes  de  huit  ou 
neuf  pieds  de  hauteur,  dans  des  cof- 
fes allez  épaiffes. 
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' ' Le  Maniok , dont  les  Negres  font  Autres  pro- 
leur pain  ordinaire,  le  tabac,  le  co- 
ton,  le  poivre,  les  noix  de  Kola, 
dont  j’ai  parlé  ailleurs , les  cannes 
de  fucre  & la  calTe  font  ici  des  plan- 
tes fort  communes.  On  y trouve  de 
la  cochenille , mais  en  petite  quan- 
tité. Les  oranges , les  limons  & les 
cocos  y font  aflez  rares;  mais  le 
pays  offre  une  grande  abondance 
de  patates,  d’ignames,  de  courges  , 
de  bananes  & d’autres  fruits.  Entre  • 
les  produâions  de  ce  dernier  genre, 
on  diftingue  le  Milanga,  qui  eft  un 
fruit  plein  de  jus,  & la  racine  de 
Melando  , dont  les  feuilles  s’atta- 
chent au  tronc  des  arbres,  & mon- 
tent de  la  meme  maniéré  que  le  ' 

houblon. 

Le  Metamha  & VAUkonde,  efpeces  Le  Meremba 
de  palmiers , font  ce  qu’il  y a de  plus  l’Aiikon- 
remarquable  parmi  les  arbres  de  la 
première  grandeur.  Le  tronc  du  Me- 
tamba  foumit , par  le  moyen  des  in- 
cifions  , une  liqueur  fpiritueufe  & 
agréable,  qui  tient  Heu  de  vin.  On 
fait  avec  fes  branches  des  pieux,  des 
lattes  & des  bois  de  Ht.  Ses  feuilles 
fervent  non-feulement  à couvUr  les 
toits,  mais  à fab tiques  des  étoffes 

,G  V 
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dont  tout  le  monde  eft  vêtu.  Les 
Alikondes  fourniflent  à peu-près  les 
mêmes  commodités.  On  en  voit  de 
fi  gros,  que  douze  hommes,  fi  l’on 
en  croit  Battel , n’embrafferoient  pas 
leur  tronc.  Ses-branches  s’écartent 
comme  celles  du  chêne,  & forment 
l’ombrage  le  plus  épais.  Il  s’en  trou- 
ve de  creux,  qui  ramaflent les  eaux 
du  ciel , & qui  en  contiennent , dit- 
on  , jufqu’à  trente  ou  quarante  ton- 
neaux. C’eft  une  grande  reflburce 
pour  les  voyageurs , & quelquefois 
.pour  les  armées.  On  ajoûte  que  plu- 
fieurs  de  ces  arbres  étant  creux  par 
le  pied , on  y fait  entrer  des  trou- 
peaux de  porcs,  pour  lés  garantir 
des  ardeurs  du  foleil.  Leur  fruit, 
long  de  trois  pieds , a quelque  ref- 
femblance  avec  la  courge.  On  em- 
ploie la  coque  à faire  des  vafes.  L’é- 
Gorce intérieure, bien  battue  & bien 
mouillée , devient  une  matière  pro- 
pre à filer,  & même  pli#fine  & plus 
durable  que  le  chanvre.  Les  Negres 
font  dans  l’ufage  de  fufpendre  au 
fommet  de  ces  arbres  une  pièce  de 
bp^creux,  qui  fe  remplit  de  miel 
tous  les  ans;  ils  le  retirent  avec  de 
grandes  démoufirations  d’allegrefiè. 
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après  en  avoir  délogé  les  abeilles 
avec  le  fécours  de  la  fumée. 

Le  pays  nourrit  une  prodigieufe  Animaux, 
quantité  d’éléphans.  On  y trouve 
aulîl  quelques  Zébras  ou  Anes  fau- 
vages.  Les  boucs  & les  chèvres  font 
les  beftiaux  privés  les  plus  com- 
muns. Entre  plufieurs  efpeces  d’oi- 
feaux,  on  en  voit  un  plus  gros  que 
le  cigne,  d’une  forme  aflez  fembla- 
ble  à celle  du  héron.  Il  a les  jambes 
grandes,  le  cou  fort  long,  le  plu- 
mage noir  & blanc,  le  milieu  de 
l’eftomac  dépourvu  de  plumes,  qu’on 
fuppofe  qu’il  arrache  lui-mcme  avec 
fon  bec.  Lopez  ne  le  diftingue  point 
du  pélican. 

Dapper  affiire  que  tous  les  Ne-  , 

* * * 1 1 1 Blaticlicut 

gres  ont  en  nailiant  la  couleur  plus  jcs  Nègres  à 
blanche  que  noire,  mais  que  dans  leur  naiflan- 
l’efpace  de  deux  jours  ils  deviennent 
parfaitement  noirs.  Quelquefois  un 
pere  & une  mere  Negres  produifent 
des  enfans  auflfi  blancs  que  les  Eu- 
ropéens , de  qui  confervent  toujours 
leur  blancheur. 

L’Auteur  ajoûte  que  ces  Negres 
blancs  ont  les  yeux  gris,  la  cheve- 
lure  blonde  ou  roufle  , & la.  vûe  gres  blancs, 
très'foible  î que  leur  blancheur , fui- 

G vj 
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vant  lopinion  de  quelques  gens , eÆ 
un  effet  de  l’imagination  des  meres, 
comme  il  arrive  que  plufieurs  fem- 
mes blanches,  frappées  de  la  vûe 
des  Negres , mettent  au  monde  des 
enfans  noirs  ; qu  enfin  ces  blancs  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  font  également 
incapables  de  génération.  Nous 
avons  obfervé  ailleurs  que  cette 
blancheur  peu  naturelle  eft  fouvent 
l’effet  de  quelque  maladie  interne  8c 
incurable.  Les  voyageurs  ont  trou- 
vé des  hommes  de  cette  [^efpece , 
. non-feulement  parmi  les  Negres  de 
l’Afrique,  mais  dans  l’ifle  de  Bornéo, 
dans  la  nouvelle  Guinée,  & dans 


quelques  autres  contrées  de  l’Inde. 
Les- Écrivains  que  j’ai  cités  nous  ap- 


prennent encore  que  les  Negres 
blancs  de  Loango  s’appellent  Don- 
dos,  qu’ils  font  très-relpedés  dans  le 
pays;  qu’ils  préfîdent  à la  plupart 
des  cérémonies  religieufes  & à la 


fabrique  des  idoles;  qu’entre  plu- 
lîeurs  privilèges  dont  ils  jouiffent , 
ils  ont  le  droit  d’être  aflîs  devant  le 


Roi , & de  fe  faire  donner  gratuite- 
ment dans  les  marchés  toutes  les 


denrées  dont  ils  ont  befoin, 
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Article  III. 

J)ii  Gouyerneimnt  &*  "des  üfages, 

M E R O L L A prétend  que  la  con- 
trée dont  nous  parlons  dépendoit 
anciennement  de  l’Empire  de  Con- 
go, & quelle  ne  doit  le  titre  de 
royaume  qu  a Tnfurpation  d’un  Gou- 
verneur, qui  s’étant  révolté  contre 
fon  fouveràin  lé  fit  proclamer  Roi. 
Xopez  femble  confirmer  ce  récit, 
& infinue  même  que  cette  ufurpa- 
tion  n’eft  pas  ancienne.  Dapper , fans 
faire  aucune  mention  de  ce  prétendu 
fouléveraent  , aflure  que  le  pays 
ctoit  autrefois  partagé  en  plufieurs 
territoires , qui  avoient  chacun  leur 
chef  particulier.  Dans  la  fuite  des 
temps  un  Prince  Negre,  de  la.  fa- 
mille de  Lexit  dans  la  région  de 
Kakongo,  parvint  à foumettre  ces 
différens  chefs,  réunit  en  feul  corps 
les  Domaines  qu’ils  polFédoient , & 
en  forma  une  Monarchie  puiflante. 
X’Auteur  ne  marque  point  l’époque 
de  cette  révolution,  & n’entre  dans 
aucun  détail  plus  particulier  fui 


Origine  div 
royaume  de 
Loango. 
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THiftoire  des  Rois  de  Loanga. 
Rois  refpec-  ]^qJ3  pefpedés  commô 

des  Dieux,  des  Dicux,  & prennent  en  «Itet  le 
titre  de  Samba  ou  de  Pango  , qui  fi- 
gnifie  Divinité.  Le  peuple  fe  perfua- 
de , qu’entre  plufieurs  attributs  fur- 
naturels,  ils  ont  le  pouvoir. do  faire 
tomber  la  pluie  du  ciel.  Ainfi  il  s’a- 
drefle  à eux,  dans  une  certaine  fai- 
fon  de  l’année  ( i ) , lorfque  les 
Comment  terres  ont  befoin  d’eau  : chacun  leur 
qu’ils  "difpo-  porte  alors  un  préfent , & toute  la 
" nation  aflTemblée  les  conjure  de  lui 
accorder  fans  retardement  cette  fa- 
veur. Le  Roi  indique  un  jour  pour 
cette  grande  cérémonie.  Tous. les 
Nobles  paroilTent  devant  lui,  armés 
comme  en  guerre , & accompagnés 
de  leurs  gens.  Ils  font  en  îa  pré- 
fence  divers  exercices  militaires, 
qu’ils  terminent  en  lui  rendant  à ge- 
noux leur  hommage.  Enfuite  le 
Prince  commande  à fes  Muficiens 
de  faire  entendre  leurs  tambours  & 
leurs  trompettes.  Ces  tambours  font 
d’une  prodigieufe  grofieur,  & les 
trompettes  font  des  dents  d’élé- 
phant d’une  grandeur  extraordinai- 

' ' - - — ■'  ""r 

( I ) Au  mois  de  Dccembie , fuiyajit  Baetcl.  , 
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re',  creufées  & polies  avec  beaucoup 
d’art.  Après  ce  concert  , dont  le 
bruit  eft  effroyable , le  Roi  fe  leve  , 

& lance  une  flèche  vers  le  ciel.  S’il 
pleut  ce  Jour-là,  le  peuple  fe  livre  à 
des  traniports  de  joie,  & fe  trouve 
plus  confirmé  que  jamais  dans  le 
refpeâ:  fuperftitieux  qu’il  a pour  fes 
Monarques. 

Le  Roi  eft  ordinairement  habillé  Leur  m«- 
de  quelque  étoffe  d’Europe.  Il  porte 
à la  main  gauche  une  peau  de  chat 
fauvage , en  forme  de  manchon  , 
mais  qui  eft  fermée  par  un  bout. 

Les  grands  ont  le  privilège  de  por- 
ter une  peau  femblable.  Il  mange 
toujours  feul , fans  avoir  même  un 
domeftique  pour  le  fervir^^^arce 
qu’une  ancienne  loi  défend  pei- 
ne de  mort  d’affifter  à fes  repas. 

Cette  loi  eft  fi  rigoureufe,  qu’une 
contravention , même  involontaire , 
expofe  à un  fupplice  inévitable. 

Dapper  rapporte  qu’un  enfant  de  • , 
fept  ou  huit  ans , fils  d’un  noble  du. 
premier  ordre,  ayant  été  trouvé  en- 
dormi dans  la  falle  du  feftin , pen- 
• dant  le  dîner  du  Roi , fut  condamné 
à mort.  On  lui  caffa  la  tête  avec  urx 

; marteau,  & les  Prêtres  arroferenr 

« 


i6o  H I s T O î k E 
de  fon  fang  les  idoles  du  palais; 
Deux  fils  du Roijiuivant  Battel  & 
Bruno , reçurent , dans  les  mêmes 
circonftances , un  traitement  pareil. 
On  aflTure  que  cette  loi  s’étend  juf- 
qu’aux  bêtes.  Elle  eft  fondée  fur 
l’opinion  fuperftitieufe  où  font  les 
Negres,  que  le  Roi  feroit  menacé 
d’une  mort  prochaine  lî  quelqu’un  le 
■voyoit  manger.  On  croit  détourner 
^ ce  malheur  en  faifant  mourir  le 
coupable.  Battel  ajoûte  qu’il  arrive 
quelquefois  au  Prince  de  boire  en 
préfence  de  fes  courtifans  ; mais 
qu’alors  les  Officiers  qui  lui  préfen- 
tent  la  coupe  tournent  le  vifage,  & 
fonnent  une  cloche,pour  avertir  tous 
les  afl^ans  de  fe  profterner  jontre 
terre jufqu’à  ce  qu’il  ait  cefle  de 
boire.  11  n’eft  permis  à perfonne  de 
^ toucher  aux  alimens  qu’on  lui  a fer- 
vis  : tout  ce  qui  fort  de  fa  table  eft 
enterré  fur  le  champ. 

Au.iiences  Le  Prince  après  fon  dîner,  c’eft- 
«ent  au  peu-  ^'dire,  vers  l’heure  de  midi,  donne 
au  peupîe'une  audience,  dans  la- 
quelle toutes  les  caufes  particulières 
' & toutes  les  affaires  publiques  font 
décidées.  Le  lieu  où  l’on  s’affemble 
eft  la  falle  la  plus  grande  & la  plus 
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ornée  du  palais.  Elle  eft  fituée  au 
milieu  d’une  vafte  cour,'&  le  de- 
vant en  eft  ouvert  pour  qu’on  y foit 
plus  fraîchement.  heTial,  ou  trône, 
eft  au  fond , & à chacun  de  fes  côtés 
il  y a un  panier  rouge  & noir , dans 
lequel  les  Negres  fe  perfuadent  que 
le  Roi  renferme  des  efprits  familiers 
qui  veillent  à fa  sûreté.  L’audience 
durejufqu’au  fouper  du  Prince,  qui 
la  reprend  enfuite  jufqu’à  minuit. 

Dans  quelques  fêtes  folemnelles 
le  Roi  fe  montre  au  public  dans  tout 
l’appareil  de  fa  grandeur.  Le  lieu 
qu’il  choifit  eft  une i grande  place, 
fituée  au  centre  de  la  ville , en  face 
de  fon  palais.  On  lui  éléve  un  trô- 
ne, orné  de  divers  tifî'us  d’ozier,  & 
derrière  lequel  on  plante  un  pilier , 
d’où  pend  fa  targette,  enveloppée 
de  quelque  riche  étoffe  d’Europe. 
Il  y a aux  environs,  fept  ou  huit 
grands  éventails , qui  ont  la  forme 
d’un  demi-cercle,  & qui  font  ornés 
de  petites  cornes,  entremêlées  de 
plumes  de  perroquets.  On  les  agite 
avec  force , & ils  répandent  dans  la 
place  une  agréable  fraîcheur.  Au<- 
devant  du  trône  eft  un  grand  tapis 
d’étoffe  de  palmier,  long  de  vingt 


Avec  quel 
appareil  ils 
fe  montrent 
dans  certai- 
nes occa- 
lîons. 
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brafles  8c  large  de  douze.  Le  Roi  84 
les  Princes  du  Sang  peuvent  mar- 
cher fur  ce  tapis  , aux  côtés  duquel 
les  nobles  fout  aflis  en  plufieurs  fi- 
les , les  uns  à terre , les  autres  fil? 
des  nattes , tenaat  chacun  à la  main 
une  queue  de  bufle , qu’ils  font  volti- 
ger en  l’air.  Le  peuple  occupe  le  bas 
de  la  place,  & le  tient  debout. 

_ Quand  le  Roi  eft  aflîs  fur  fon  trô- 
- . ne  ÿ quantité  de  nobles  lui  font  le 

e loffi  Kiiornba  y falut  bizare,  qui  confifte 
à fecouer  les  bras , & à faire  deux 
ou  trois  grands  fauts  en  avant  & en 
arriéré.  Le  Roi , avec  les  grands  de 
fon  cortège , étend  les  bras , comme 
, pour  les  recevoir  ; mais  ils'  fe  prof- 
ternent  à -fes  pieds  , & fe  roulent 
plufieurs  fois  à terre,  pour  mieux 
marquer  leur  foumilfion.  Cependant 
ceux  qui  ont  le  plus  de  part  à la  fa- 
veur du  Prince,  peuvent,  après  ces 
premiers  fauts:,  pofer  les  deux  mains 
fur  fes  genoux  Sc  la  tête  fur  fon  fein, 
Battel  obferve  que  les  nobles  fe 
font  quelquefois  le  Kilomba  les  uns 
aux  autres,  & que  le  Roi  lui-même 
ne  dédaigne  pas  d’accorder  cette 
marque  d’honneur  à quelques  fa- 
voris. 
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On  aflure  que  le  Roi  de  Loango 
n’a  pas  moins  de  fept  mille  femmes.  Femmei  Hu 
Il  choifit  entr’elles  une  des  plus  fa- 
ges  & des  plus  expérimentées , qu’il 
appelle  fa  mere,  & qui  jouit  d’une 
autorité  fans  bornes.  Le  Monarque 
eft  obligé  de  la  confulter  dans  tou- 
tes les  affaires  d’importance,  èc  dé- 
pend tellement  d’elle,  fuivant  un 
Voyageur,  qu’elle  a droit  de  le  tuer  Bauci  .«tî 
s’il  lui  fait  la  moindre  offenfe. 

Negres  du  pays  donnent  à cette  fem- 
me puilTante  le  nom  de  Makonda» 

, Après  la  mort  du  Roi,  la  cou-  ordre  ad» 
rpnne  n’appartient  point  à fes  en-  fucccffion. 
fans , mais  à l’aîné  de  fes  freres , &. 
au  défaut  des  Jreres , aux  enfans  de 
fes  fœurs.  Les  plus  proches  héritiers, 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  doi- 
vent établir  leur  demeure  dans  cer- 
taines villes,  qui  leur  fervent  d’apa- 
nage. Ainfi  l’héritier  préfomptif  fait 
fa  réfîc^nce  à Kaie  , le  fécond  à 
Bock , le  troifieme  à Sallage , & les 
autres  en  d’autres  lieux.  Quand  le 
Prince  de  Kaie  parvient  au  trône  ,1e, 
plus  proche  héritier  prend  fon  appa- 
nage , le  fuivant  pâlie  à Bock , l’au- 
tre à Sallage , &c.  Les  Princes  délî- 
gnés  pour  remplir  le  trône  font  tel- 
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lement  refpedés  du  peuple-,  que 
tout  le  monde  fe  met  à genoux  lorf- 
qu’ils  paflent,  & témoigne  fa  fou- 
mifiîon  par  des  battemens  de  mains. 
Principaux  Entre  les  principaux  Officiers  du 
royaume,  royaume,  Dapper  en  diltingue  lix, 
qui  font  revêtus  des  grands  gouver- 
tiemens,  avec  le  titre  de  Mani,  & 
qui  compofent  en  même  temps  le 
confeil  du  Prince.  Chaque  canton 
des  provinces  a outre  cela  fon  chef 
particulier,  qui  adminiftre  la  juftice 
au  nom  du  Roi. 

Parmi  les  formalités  judiciaires,' 
une  des  plus  remarquables  eft  celle 
Epreuve  qui  de  l’épreuve , qui  fe  fait  avec  une  li- 
re fait  par  le  q^eur  appelléc  Bonda  ou  Tmbonda. 
liqueur.  Un  la  compolc  avec  la  poudre  d une 
groffe  racine , qu'on  fait  infufer  dans 
l’eau.  Après  y avoir  long-temps  fer- 
menté , elle  forme  une  b^iflfon  auffi 
amere  que  le  fiel,  & qui  envoie  à la 
tête  des  vapeurs  fi  fortes,  quelles 
' font  capables  de  faire  tomber  en 
défaillance.  On  emploie  particuliè- 
rement cette  épreuve  dans  les  ma- 
tières de  vol , d’empoifonnement 
ou  de  fortilége.  Les  accufés  font 
fouvent  en  grand  nombre  ; car,  dans 
certains  cas,  on  ne  fe  contente  pas 
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d'appèller  en  juftice  un  feul  homme  ; 
on  cire  tous  fes  parens  & tous  fes 
voifins,  auxquels  un  Prêtre  fait  boire 
une  pinte  & demie  de  la  liqueur 
dont  j’ai  parlé.  Enfuite  il  lance  fur 
eux  de  petits  bâtons  de  bananier, en 
leur  difant  d’un  ton  de  prophète  : 

Tomber  à terre  Ji  vous  êtes  coupables ^ 
ou  foUtene^  vous  fur  vos  jambes  Jî  vous 
êtes  innocens.  Après  cela  il  coupe  la 
racine  par  morceaux  j les  jette  à -ter- 
re, ordonnant  aux  accufés  de  mar- 
cher deflus  d’un  pas  ferme.  Si  quel- 
qu’un a le  malheur  de  tomber , on  le 
déclare  coupable , & la  fentence  eft 
prononcée  fur  le  champ. 

Lorfque  le  crime  mérite  la  mort, 
l’accufé  eft  mis  en  pièces  par  le  peu- 
ple. Si  la  faute  eft  légère , on  lui  fait 
avaler  promptement  un  antidote  , 
comppfé  d’excrémens  humains  & de 
quelques  herbes , ce  qui  arrête  l’effet 
du  poifon.  Les  innocens  font  recon- 
duits à leurs  hutes  ave,ç  de  grandes 
acclamations. 

On  s’imagine  affez  que  le  ciel  no  ce  qu’on 
fait  point  en  cette  occafion  de  mira-  ‘lo't  juger  de 
de;  que  le  plus  foible  fuccombe  tou-  ^ 

jours  à l’épreuve,  & que  c’eft  d’ail- 

leurs  une  puiflante  machine  dans  les 
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mains  des  Prêtres,  Battel  dft  qu'il 
ne  faut  pas  douter  que  ce  Prêtre  ne  fait 
partial  dans  la  dijîribution  de  fa  li- 
queur y &*  quU  ne  donne  la  plus  forte 
aofe  à ceux  quil  veut  perdre  ; mais  il 
le  fait  avec  tant  d^adrejf'e  que  perfonne 
ne  sapperço'tt  de  fa  fourberie»  Le 
mêrhe  Auteur  ajoûte  qu'il  ne  fe 
pafle  point  de  femaine  où  l’on  ne 
renouvelle  à Loango  la  cérémonie 
de  l’épreuve,  & qu’elle  fait  périr  un 
grand  nombre  d’innocens.  Les  fem- 
mes du  Roi  y font  foumifes  dans 
leur  grolTelfe,  ou  du  moins  on  fait 
avaler  pour  elles  le  Bonda  à quel- 
qu’efclave.  Si  l’efclave  fuccombe , la 
coupable  eft  condamnée  au  feu , & 
fon  amant,  vrai  ou  fuppofé,  eft  en- 
terré vif.  Voilà  des  Ipix  très-cruel- 
les î mais  elles  peuvent  avoir  leur 
utilité  chez  un  peuple  aufîi  fuperfti- 
tieux  que  corrompu. 

Le  Roi  de  Loango  entretient  des 
armées  nombreufes,  qui  le  fontref- 
peder  de  tous  fes  voifîns  : mais  l’art 
de  la  guerre  eft  inconnu  chez  ces 
barbares,  & leur  difcipl^e  militaire 
eft  aufli  mauvaife  que  celle  des  au- 
tres Africains  dont  nous  avons  par- 
lé. Leurs  foldats  ont  pour  armes  de 
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grandes  targettes  de  çuir,  qpi  leur 
couvrent  prefque  tout  le  corps  ; des 
Zagaies,  ou  courtes  Javelines,  qu’ils 
lancent  avec  autant  d’adreffe  que  de 
force;  des  poignards  d’une  excel-r 
lente  trempe , & des  fabres  fort  tran* 
chans.  .i 

Les  hàbîtans  de  cette  contrée  „ . , 

■ 1 r ^ ortrait  dtp 

portent  le  nom  de  Bramas , & rel-  habitant. 
Temblent  beaucoup  aux-  Negres  de 
Congo.  L’ufage  de  la  Circoncifion 
eft  encore  établi  chez  eux.  Ce  qui 
peut  faire  dire  qu’ils  ne  l’ont  pas 
reçu  des  Juifs,  c’eft  quUls  ne  le  re- 
gardent pas  comme  un  afte  de  reli- 
gion. Ils  font  de  haute  taille  , de 
complexion  forte , aflez  civils  entre 
eux,  plus  fuperl^itieux  que  dévots , ' ' ' 

d’une  avidité  infatiable , fourbes  & 
perfides , livrés  à tous  les  excès  de 
l’intempérance  & du  libertinage. 

Les'  pagnes  des  gens  de  diftinc-  Ce  qu’il  y a. 
tion  tombent  jufque  fur  les  pieds,  & 
reflèmblent  à de  grandes  juppes.  Le  habyicmcnc 
Roi  & les  Nobles  en  ont  de  très- 
riches;  celles  du  peuple  ne  paffent  pas 
les  genoux.  Tout  le  monde  met  par- 
defl'us  cette  pagne  une  pièce  de  pel- 
leterie, & il  y en  a qui,  dans  les 
yoyagçs , en  mettent  feptv  ou  huif^ 


Digitizod  by  Googic 


Etoôès 

pays. 


i58  Histoire 
Les  peaux  que  ces  Negres  nomment 
Enkini  coûtent  fort  cher;  mais  le 
Roi  feul  a le  droit  de  s’en  fervir. 
Les  principaux  ornemens  de  leurs 
habits  Gonfiftent  dans  des  touffes  de 
plumes  de  perroquets,  dans  des  fran- 
ges de  poil  d’éléphant,  & dans  la 
propreté  des  ceintures,  qu ils  por- 
tent quelquefois  jufqu’au  nombre 
de  trois  ^ les  unes  au-deffus  des  au- 
tres. Des  colliers  de  verre  , des 
chaînes  triangulaires  qui  pendent  fur 
la  poitrine,  des  pièces  d’ivoire  & di- 
verfes  fortes  de  coquilles  ; des  cer- 
cles de  cuivre  2c  de  fer , forment  le 
refte  de  leur  parure, 
du  Toutes  les  étoffes  du  pays  fe  font 
avec  du  fil  de  palmier.  Les  plus  fi- 
nes, appellées  Libongo , ou  Bondo , 
font  réfervées  ppur  le  Roi , & pour 
quelques  Seigneurs , qui , par  une 
faveur  fpéciale , obtiennent  la  per- 
mifîîon  d’en  porter.  Il  eft  défendu 
aux  TiOTérands , fous  peine  de  mort , 
de  les  vendre  à d’autres.  Ees  Kimbas 
font  de  la  fécondé  finefle,  & ne  fer- 
vent qu’à  l’ufage  des  grands.  Les  - 
communes  font  pour  le  peuple.  Le 
fil  de  palmier , fuiyant  Battel,  fe  fait 
aufli  Ipng  & aufli  uni  qu’on  veut,  & 

on  en 


Digitized  by  Google 


DIS  Africains. 

on  en  fabrique  des  velours , des  fa- 
tins,  des  taffetas,  des  damas,  &: 
d’autres  étoffes  qui  ont  l’apparence 
de  la  foie.  Comme  c eft  ici  la  mar- 
chandife  la  plus  courante,  elle  en- 
f tre  principalement  dans  les  échan- 
ges, ce  qui  fait  dire  à l’Auteur  qu  elle 
fert  de  monnoie.  Entre  les  autres 
marchandifes  du  pays,  les  dents  d’é-  ^"'**'**' 
léphans , le  cuivre , l’étain , le  plomb  ' 

& le  fer,  tiennent  le  premier  rang. 

Les  peuples  de  Loango,  à l’e- 
xemple des  autres  Negres , ne  con- 
noiffent  aucune  délicateffe  dans  Je 
ciioix  de  leurs  alintens.  Si  l’on  ex-  Aiîmenso,- 
cepte  certains  jours  de  réjouiffance,  «linaires  ds? 
où  ils  font 'tuer  des  beftiaux  & de  la  • 

volaille  , ils  ne  vivent  communé- 
ment que  de  poifTon  frais  ou  fumé , 
qu’ils  font  bouillir  avec  différentes 
herbes,  & qu’ils  affaifonnent  d’huile 
de  palmier , de  fel , & de  graine 
/ikki:  c’eft  le  nom  qu’ils  donnent 
au  poivre  du  BréfU.  Les  riches  man- 
gent leur  poiffon  avec  du  Majfanga, 
efpéce  de  millet , qu’ils  broient  dans 
un  mortier,  Ôc  qu’ils  font  cuire  à ‘ 
l’eau. 

Les  mariages  fe  traitent  ici  fans  Wanagesfans 
beaucoup  de  formalités.  Il  fuffic 
Tome  XIL  Jî 
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qu’un  homme  trouve  le  moyen  de 
plaire  à une  fille  de  l'attirer  dans 
fa  maifon  ; à peine  daigne-t-il  de- 
mande!: le  confentement  de  fa  fa- 
mille. Cependant  U y a des  peres 
qui  gardent  foigneufement  leur?  fil- 
les , pour  les  vendre  à ceux  qui  oiît 
envie  de  les  époufer.  Une  fille  qui 
fe  lailTe  féduire  avant  le  mariage, 
eft  obligée  de  fe  préfenter  devant  le 
Roi  avec  fon  amant,  & de  lui  dé- 
clarer fa  faute.  Elle  obtient  toujours 
fon  pardon,  & d’ailleurs  cet  aveu  ne 
la  déshonoré  point. 

Les  femmes  fdnt  chargées  des  plus 
pénibles  travaux,  même  de  ceux  de 
l’Agriculture.  Une  de  leurs  corvées 
eft  d’enfemencer  & de  cultiver  les 
terres  du  Roi,  Le  premier  jour 
quelles  y travaillent  eft  une  Fête 
annuelle , qu’on  célébré  avec  beau- 
coup de  pompe.  Les  hommes  pa- 
loiffent  armés  autour  d'elles,  & le 
Roi  les  encourage  auftî  par  fa  pré- 
fence  & par  fes  exhortations.  La 
journée  fe  termine  par  un  repas  qu’il 
leur  doniie*  Les  terres  de  chaque 
Seigneur  font  auflî  cultivées  par  les 
femmes  de  leurs  fujets.  Les  hommes 
exigent  de  çe  malheureux  fexe  une 
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foumiffion  qui  tient  de  la  fervitude. 

Pendant  qu’ils  prennent  leur  repas , 
elles  fe  tiennent  à l’écart,  & man- 
gent enfuite  les  relies.  Elles  doivent 
fe  profterner  lorfque  leur  mari  paroît, 

& elles  ne  lui  parlent  jamais  qu’à 
genoux. 

Les  funérailles  , parmi  ces  Ne-  P«tîciiiaritc$ 
grès,  ont  cela  de  particulier;  quon  ic,  funcraii- 
enterre  avec  le  mort  non-feulement 
tous  fes  uftenfiles,  mais  une  partie 
de  ceux  de  fes  parens.  On  en  jette 
une  moitié  dans  la  folle,  & le  relie, 
brifé  en  mille  morceaux,  ell  expofé 
fur  des  pieux.  On  enleve  le  corps 
avec  la  même  précipitation  que  fi 
l’on  étoit  menacé  de  quelque  péril. 

Entre  plufieurs  uftenfiles  qu’on  jette 
dans  fafolTe,  on  place  fur  lui  un  de  fes 
Mokiftbs,  avec  un  pot  & une  pelle 
de  bois , une  flèche , une  calebafte, 
une  talTe  pour  boire,un  bâton,  une  za- 
gaie , du  tabac  & une  pipe.  On  croit 
ici,  comme  à Congo,  que  prefque 
perfonne  ne  meurt  d’une  mort  natu- 
relle, & ce  barbare  préjugé  occa-  • 

lionne  d’odieufes  recherches  , qui 
aboutilTent  d’ordinaire  à faire  périr 
quelque  innocent  par  l’épreuve  du 
Bouda.  Une  choie  très-reinarqua- 

Hij 
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ble , c’eft  que  les  Negres  4e  Loangoi 
ne  fouftrent  point  qu’on  enterre  un 
étranger  dans  leur  pays.  Il  faut  por- 
ter le  corps  à la  mer,  à une  lieue  du 
rivage,  & le  jetter  dans  les  flots. 

Dapper  obferve  trois  choies  fur 
les  funérailles  des  Rois.  La  pre?- 
lïiiere , qu’on  bâtit  fous  terre  un  ca- 
veau voûté,  dans  lequel  on  met  le 
corps,  revêtu  de  fes  plus  beaux  ha- 
bits, & aflîs  fur  une  fellette  de  boisj 
avec  quantité  de  meubles  & d’uften- 
fîles , autour  de  lui.  La  fécondé , 
qu’on  place  le  long  des  murs , quan- 
tité de  petites  ftatues,  qui  repréfen- 
tent  les  MokilTos , ou  les  Dieux  do- 
meftiques  du  Roi  mort  > qu'enfin, 
on  facrifie  en  cette  occalion  un 
grand  nombre  d'efclaves,  dont  les 
corps  font  dépofés  dans  le  même 
lieu  & dans  un  caveau  voifîn , pour 
fervir  le  Prince  dans  l’autre  monde, 

& rendre  témoignage  de  la  conduite  . 
qu’il  a tenue  dans  celui-ci. 
du  La  chafle  du  Léopard  efl;  un  des 
principaux  amufeniens  des  Negres 
de  Loango.  Lorfqu’un  de  ces  ani- 
maux paroît  dans  un  canton,  on  en 
donne  avis  aux  habitans  par  le  fon 
trompettes,  & ils  s’^ffemblenç 
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tou5  pour  l’attaquer.  Armés  de  flè- 
ches, de  lances  & de  dards,  ils  for- 
ment un  grand  cercle  autour  du  lieu  ^ 
où  l’animal  a établi  fon  fort,  & tâ- 
chent , par  leurs  cris  & par  le  bruit 
des  trompettes  & de  la  moufquete-* 
rie,  de  le  faire  fortir  de  fa  retraite. 

Dès  qu’il  paroît  dans  l’enceinte 
il  efl:  accablé  par  la  multitude.  On 
le  porte  en  triomphe  dans  la  ville , 
ou  dans  le  principal  village , & tous 
les  chafTeurs  paflent  la  nuit  à danfer 
& à fauter  autour  de  leur  proie, 

C’eft  toujours  un  Seigneur  qui  écor- 
che l’animal,  dont  la  peau  eft  en- 
voyée au  Roi.  On  enterre  la  chair  & 
les  inteflins  dans  une  fofle  pro- 
fonde, & le  fiel  efl:  jetté  dans  la 
riviere , afin  d’ôter  aux  forciers  l’oc- 
cafion  de  s’en  fervir  pour  quelque 
maléfice.  Le  Roi  fe  trouve  fouvent 
à ces  chalTes;  mais  on  a la  précaution 
de  tendre  devant  lui  un  grand  filet, 
qui  le  met  à couvert  de  toutes  for- 
tes d’accidens. 

Les  trompettes  dont  ils  fe  fervent 
dans  leurs  chafles  font  des  cornets  Cornetspôut 
d ivoire  de  différentes  formes,  ap- chaffe, 
pellés  Rongqs.  Leur  ouverture  com- 
mune efl  d’environ  deux  pouces , & 

Hüj 
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elles  rendent  un  fon  afiTez  mélo-^ 
dieux.  Il  y en  a d’une  grofleur  extra- 
ordinaire , qui  font  un  bruit  ef- 
frayant. Leurs  autres  inftrumens  de 
mufîque  fe  réduifent  à des  tambours- 
& à des  cymbales.  Les  tambours  , 
qu’on  appelle  Dembesj(ont  des  troncs 
d’arbres  creufés , qu’on  couvre  d’une 
peau  de  bête  , en  laifl'ant  à une  des 
extrémités  une  ouverture  de  deux 
doigts.  On  les  frappe  avec  une  ba- 
guette, qu’on  tient  de  la  main  droi- 
te , & avec  le  poing  gauche,  ou 
Amplement  avec  le  plat  des  deqx 
mains.  Battel  repréfente  la  Cym- 
bale comme  une  efpéce  de  gamelle 
d’un  bois  épais,  autour  de  laquelle 
ibnt  creufés,  deux  à deux,  des  trous 
de  la  longueur  du  doigt,  par  où  on 
fait  pafler  deux  plaques  de  cuivre  , 
attachées  avec  des  pointes.  Il  ajoûte 
que  cet  inftrument  rend  un  bruit 
femblable  à celui  de  plufieurs  peti- 
tes fonnettes  qui  feroient  autour 

d’une  roue, 
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Article  IV. 


Be  la  Religion* 

L ES  Nègres  de  ces  quartiers  n’ont 
qu’une  notion  très-confufe  d’un  Dieu  Notionj 
fuprême.  Ils  l’appellent  dans  leur 
langue  Sambian  Pongo , & ils  em- 
ploient  alTez  fouvent  fon  nom  ^ 
quoiqu’ils  ne  lui  rendent  direde- 
ment  aucun  hommage.  Leurs  idées 
s’accordent  peu  fur  la  nature  & le 
fort  des  âmes.  Les  Princes  s’imagi-  Opînîonf 
rient  qu’ après  la  mort  leurs  âmes  AïvexCes  fur 
font  deftinées  à donner  la  vie 
d’autres  corps  de  leur  famille.  D’au- 
tres penlent  que  l’ame  meurt  pou£ 
jamais  avec  le  corps;  mais  le  plus 
grand  nombre  croit  l’exiftence  d’une 
autre  vie.  Quelques-uns  mettent  les 
âmes  de  leur  famille  au  rang  de  leurs 
Dieux  tutélaires,  & leur  bâtilTent 
fous  le  toît  de  leur  maifon  une  pe- 
tite loge  , où  ils  leur  offrent  les 
prémices  dé  leurs  alimens.  D’autres 
enfin  fuppofent  qu’elles  fixent  leur 
habitation  fous  la  terre. 


^ Ils  ont  un  grand  nombre  d’idoles, 
dans  le  culte  defquelles  ils  font  con- 

Piv 
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iîfter  l’eflence  de  leur  Religion.  Lés 
unes  ont  un  empire  abfolu  fur  fe 
tonnerre , les  vents  & les  faifons. 
C’eft  à elles  qu’on  s’adrefle  pour  ob- 
tenir une  heureufe  récolte:  on  les 
place  dans  les  champs , où  elles  fer- 
vent comme  d’épouventail.  D’au- 
tres préfident  à la  pêche , à l’entre- 
tien des  beftiaux,  au  bonheur,  à la 
confervation  de  la  vue , à la  fanté 
des  jambes,  &ci  en  un  mot  ils  ont 
des  Dieux  pour  tous  les  befoins.  . 

Di/Fcccntej  Ccs  idoles,  dont  le  nom  général 
Mokijfo , font  de  différentes  for- 
mes. Il  y en  a qui  repréfentent  des 
figures  humaines  : d’autres  n’offrent 
que  des  objets  bizares  & fantafques, 
comme  des  bâtons  avec  un  peu  de 
fculpture  ; des  rofeaux , qu’on  porte 
au  cou  ou  au  bras  ; des  cordes  gar- 
nies de  plumes  & de  cornes , qui  fer- 
vent de  ceinture  ; des  pots  remplis 
de  terre,  des  cornes  de  bufles,  & 
d’autres  femblables  ridiculités. 
br?  ue/”  y ^ cependant  un  art  de  fabri- 

3uer  ces  ridicules  idoles ce  font 
es  Prêtres  nommés  Engangas  Mo- 
HJfos  y qui  en  donnent  les  leçons; 
Lorfqu’un  particulier  veut  faire  un 
Dieu , il  affembie  fes  ^amis  & fes 
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Yolfîns,  qui  l’aident  à bâtir  une  hute 
de  branches  de  palmier,  dans  la- 
quelle il  s’enferme  pendant  quinze  . 
jours  , dont  il  doit  pafler  neuf  fans 
parler , fe  mettant  dans  la  bouche 
deux  plumes  de  perroquet  , qui 
l’emppchent  d’ouvrir  les  levres. 

Quand  les  quinze  jours  font 
écoulés,  toute  l’aflemblée  fe  rend 
dans  un  lieu  découvert,  & danfe  au 
fon  du  tambour,  en  chantant  les 
louanges  desMokiflbs.  Auflî-tôt  que 
cette  danfe  eft  finie , celui  qui  fe 
propofe  de  fabriquer  l’idole  fe  met 
lui-même  à danfer , & continue  cet 
exercice  pendant  deux  ou  trois 
jours,  en  prenant  à peine  quelques 
heures  pour  les  befoins  indifpenfa- 
bles  de  la  nature,  tels  que  la  nourri- 
ture & le  fommeil. 

L’Enganga  arrive  au  bout  des 
trois  jours,  pouffe  des  cris  terribles, 
prononce  des  paroles  myftérieufes, 
trace  des  raies  blanches  & rouges 
fur  le  corps  de  fon  difciple  , pour 
le  préparer  à recevoir  le  Mokiffo, 
Aufli-tôt  le  difciple  eft  agité  de  con- 
vulfions  violentes  , fait  d’af&eufes 
grimaces , jette  des  cris  épouvanta- 
bles , prend  du  feu  dans  fes  mains, 

Hv 
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le  mord  en  grinçant  les  dents , fans 
en  reflentir  aucun  mal.  Quelquefois 
. il  s’enfuit  dans  des  lieux  déferts , & 
difparoît  pendant  plufieur's  jours» 
Enfin  on  le  ramene  à fa  maifon, 
plus  mort  que  vif.  Lorfqu’il  revient 
de  cet  abattement , l’Enganga  prend 
fon  temps  pour  lui  demander  quel 
engagement  il  veut  prendre  avec 
fon  MokifTo , & le  difciple  répond 
en  écumant  de  la  bouche,  & en 
donnant  des  marques  d’une  extrême 
agitation.  L’Enganga  finit  par  lui 
mettre  autour  du  bras  un  anneau  de 
fer,  pour  lui  rappeller  pendant  toute 
fa  vie  le  fouvenir  de  fes  promefles. 

. Il  n’eft  point  de  famille  ni  de  tribu 
qui  ne  foit  alTujettie  à quelque  ob- 
obfervan-  fervance  pénible,  relative  au  culte 
fts  pémbicï.  jgg  Mokiflbs.  Lorfqu’un  enfant 

vient  au  monde,  on  appelle  un  En- 
ganga,  pour  lui  impofer  quelque  pé- 
nitence de  cette  nature.  Les  peres  & 
les  meres  ont  grand  foin,  dans  le 
cours  de  l’éducation,  d’inculquer  à 
leurs  enfans , un  refpeâ:  infini  pour 
ces  pratiques  , qui  confiftent  à fe 
priver  de  quelque  efpece  particu- 
lier© d'aliment,  à fe  rafer  les  cheveux 
cru  la  barbe,  à ne  manger  jamais  en 
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public  certaines  viandes  ou  certains 
fruits,  à porter  une  ceinture  de  la 
peau  d’un  animal  particulier , à s’ha- 
biller toujours  de  la  même  étoffe,  &: 
à d’autres  obfervances  de  cette  na- 
ture. Les  Negres  de  Loango  font 
très-fidéles  à tous  les  engagemens 
de  ce  genre  qu’on  leur  fait  contrac- 
ter. C’eft  à i’infradion  de  ces  de- 
voirs qu’ils  attribuent  leurs  mala- 
dies, leurs  pertes  de  tous  les  maux 
qui  les  affligent. 

Les  grands  font  fournis  comme 
les  autres  à la  fuperftition  commune. 
Lorfqu’une  Princefle  du  fang  royal 
a mis  au  monde  un  Prince , que  fa 
naiflance  appelle  à la  fuccefflon , elle 
efl;  obligée. de  fe  confiner  pour  le 
relie  de  fes  jours -dans  un  village, 
appelle  Kim , & de  renoncer  à l’u- 
fage  de  la  chair  de  porc.  Quand  fon 
fils  commence  à marcher  , on  le 
conduit  chez  le  Moanfa , ou  grand 
Prêtre,  qui  après  l’avoir  béni  lui 
interdit  l’ufage  de  la  noix  de  Kola 
en  public , lui  lailTant  feulement  la 
liberté  d’en  manger  en  particulier. 
On  le  mene  enfuite  à un  autre  Mi- 
niftre  de  la  Religion  , nommé  Gan^ 
gi^meka , quidui  défend  de  mange» 


Les  grand# 
y font  affii- 
jettis  comme 
les  autres. 
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aucune  volaille  qu’il  n’ait  tuée  6c 
préparée  lui-rnême.  A mefure  qu’il 
avance  en  âge,  il  va  prendre  de 
nouveaux  enfeignemens  chez  d’au- 
tres Prêtres,  de  maniéré  que,  lorf- 
qu’il  parvient  au  trône , il  paflé  pour 
un  homme  confommé  dans  la  doc- 
trine des  Mokiflbs , & prefqu’égal  à 
eux  par  la  fublimité  des  connoif- 
fances. 

Noms  ^es  Tous  Ics  Prêtres  du  pays  s’appel- 

Prctres  & des  Jgj^f  GaïlQaS  OU  EnsOnSClS  y & ioi- 
tliij  fameux  n ^ i • J TiÆ 

Mokiflbs  du  gncnt  a ce  nom  celui  du  Mokillo 
pays.  dont  ils  font  les  Miniftres , fur-tout 
lorfque  c’eft  une  idole  de  réputation. 

' Les  plus  fameux  Mokiflbs  , fuivant 
Dapper , font  ceux  de  Thiriko , de 
BoJibattaj  de  Kikokko^  de  Bombo , de 
Makemba,  de  Makongo^  de  Nyirni, 
de  Kojfîy  de  Kimayay  d’Inyamiy  de 
Kitoubay  de  Panga,  de  Pongo,  de 
Moan^i  ÿ &c.  L’Auteur  fait  des  ob- 
fervations  curieufes  fur  le  Culte  & 
les  Prêtres  de  ces  diflérentes  Divi- 
nités. 

Idole  de  L’Idole  de  Thiriko , grand  village 
Ibirik©.  ^ quatre  lieues  de  la  ville,  de 

Loango,  a la  figure  humaine,  & eft 
placée  dans  un  Temple  fort  fpacieux. 
Son  Ganga  efl;  le  Seigneur  du  lieu. 
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iTous  les  matins  il  fait  au  Mokiflb 
des  prières,  accompagnées  de  con- 
jurations myftérieufes,  lui  recom- 
mandant à haute  voix  la  faute  du 
Prince  & de  fa  famille,  la  profpérité 
du  royaume  , le  foin  des  moilrons, 

& le  fuccès  du  commerce  & de  la 
pêche.  Tous  les  afliftans  forment  les 
mêmes  vœux  en  battant  des  mains. 

Le  Mokiflb  de  Bofibatta  n’eft 
autre  chofe  qu’un  fac  de  peau  de  Sac  adoré 
lion,  que  le  Pretre  met  a Ion  cou  a Divinité, 
l’heure  de  la  priere.  Ce  fac  eft  rem- 
pli de  petites  cornes,  de  coquilles, 
de  petits  graviers , de  fonnettes , de 
clés , de  haillons,  de  dents , de  poils , 
d’ongles  de  daims  blancs , & d’au- 
tres bagatelles.  Au- dehors  il  eft 
garni  de  plumes,  de  petites  cordeS' 

& de  bandelettes  d’étoffe.  Le  même 
fac  foutient  deux  paniers , qui  tom- 
bent fur  les  épaules  du  Prêtre,  & 
qui  contiennent  des  bagatelles  de 
même  genre.Une  partie  efl’entielle  du  ‘ 
culte  de  Bofibatta , eft  d’expofer  ces 
Reliques  aux  yeux  du  peuple^  Le 
Ganga,  après  s’être  acquitté  de  cette 
cérémonie , s’allied  fur  une  natte , fe 
bat  les  genoux  avec  une  petite 
bouffe  de  cuir,  & fait  fopner  quel- 
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Dieu  appelle 
Kikokko. 
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ques  grelots  de  fer,  qu’il  porte  tou^*’ 
jours  entre  fes  doigts.  Il  frappe  en-, 
fuite  fur  fa  poitrine,  fe  peint  de  blanc 
& de  rouge  les  paupières,  le  vifage  ôç 
d’autres  parties  du  corps , fait  des  gri- 
maces & des  contorfions  horribles,  èc 
paroît  hors  de  lui-même,  de  maniéré, 
qu’on  eft  obligé  de  lui  tenir  les  bras 
pour  arrêter  fes  tranfports.  Il  ne  re- 
vient de  cette  -agitation  violente 
que  par  l’afperfion  d’une  eau  fort 
aigre , qui  rend  le  calme  à fes  fens. 
Il  répond  alors  aux  perfonnes  qui  le 
confultent , & leur  fait  part  des  pré- 
tendus myfteres  qui  lui  ont  été  révé- 
lés pendant  fon  extafe. 

.L’Idole,  appellée  Kikokko  , eft 
de  bois  noir,  & repréfente  un  hom- 
me allis.  On  l’honore  particulière- 
ment dans  la  ville  de  Kinga,  Entre 
plufieurs  vertus  qui  lui  font  attri- 
buées^ on  croit  quelle  a le  pouvoir 
de  préferver  de  la  mort,  de  garantir 
des  maléfices , &.  de  forcer  les  morts 
de  fortir  pendant  la  nuit  de  leur 
tombeau , pour  aider  à la  pêche  de 
à la  manœuvre  des  canots. 

Les -fêtes  du  Dieu  Bombo  font 
principalement  célébrées  par  des 
filles , qui  danfent  avec  des  mouvez- 
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mens  fort  extraordinaires,  & avec 
des  geftes  & des  poftures  très-obfce- 
nés.  Elles  fe  couvrent  la  tête  de  plu- 
mes de  diverfes  couleurs,  & le  refte 
de  leur  habillement  n’eft  pas  moins 
bizare. Une efpece  decrelTelle  quel- 
les ont  à la  main  fait  un  tintamare 
confus.  Aux  tranfports  qui  les  agi- 
tent , on  les  prendroit  pour  des  for- 
cenées. 

L’emploi  du  Mokiflb  Makemba  remploi  «îa 
eft  de  préfider  à la  fanté  du  Roi.  On 
l’adore  fous  la  figure  d’une  natte, 
dont  Textrémité  fupérieure  eft  bor- 
dée d’une  bande  d’étoffe , d’où  pen- 
dent de  petits  paniers,  des  plumes, 
des  coquilles,  des  tuyaux  de  cafle, 
des  os  , des  fonnettes  & d’autres 
chofes  femblables  peintes  en  rouge. 

Une  des  fingularités  de  ces  F êtes  , 
eft  que  le  Ganga  trempe  un  goupil- 
lon dans  une  liqueur  rouge , dont  il 
arrofe  le  Roi  & toute  la  Nobleffe, 

On  ne  nous  apprend  rien  de  par-  idole*  Mas 
ticulier  fur  l’idole  de  Makongo, 

Celle  de  Nyimi  eft  un  tronc  d’arbre, 
fur  lequel  on  place  un  fac  rempli  de 
toutes  les  bagatelles  dont  j’ai  parlé. 

Le  Dieu  Kofli  n’eft  qu’un  fac.  Dieu  Kofi, 
rempli -de  terré  blanche,  & garni 
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de  cornes  extérieurement.  Sa  cha- 
pelle eft  une  petite  hute , environ- 
née de  bananiers.  Il  garantit  du  ton- 
nerre, fak  tomber  les  pluies  dans  la, 
faifon  convenable , préfide  à*  la  pê- 
che & à la  navigation. 

MokifTo  de  Le  MokilTo  qu’on  adore  à Ki- 
maya,  ville  peu  éloignée  de  Loan- 
go,  eft  un  amas  de  pots  crafleux,  & 
de  bois  pourris  qui  leur  fervent  de 
couvercles,  avec  quelques  guenilles 
Xjiyami.  qu’mon  pend  autour.  Celui  d’Inyami 
a la  figure  humaine.  Il  a un  Temple 
dans  un  grand  village  du  même 
nom  ; thais  le  principal  lieu  de  fon 
culte  eft  une  petite  colline , qui  eft 
fur  le  chemin  de  Loango  , & que 
perfonne  n’olè  traverfer  à pied,  de 
peur  d’offenfer  l’idole. 

Kitouba , Kitouba  eft  une  grofle  creflelle  de 
Panga , Pon-  ^ un  bâton  de  la  forme 

d’une  hallebarde , avec  une  tête  de 
fculpture  peinte  en  rouge  î Ponga, 
un  panier  rempli  de  chifons  & de 
bagatelles  faerées. 

La  derniere  idole  dont  nous  par- 
MoanzL  lerons  eft  celle  de  Moanzi,  qu’on 
doit  mettre  au  rang  des  plus  célè- 
bres , quoiqu’elle  ne  confifte  que 
dans  un  vieux  pot , enüeveli  fous 
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terre , & fyrmonté  d’une  flcche , qui 
foutient  une  corde,  d’où  pendent 
quantité  de  feuilles.  Ceux  qui  veu- 
lent voir  ce  Mokiflb  doivent  avoir 
au  bras  un  anneau  de  cuivre,  & faire 
vceii  de  ne  jamais  manger  des  noix 
de  Kola  devant  le  monde. 

En  voilà  allez  pour  donner  une 
idée  des  ridicules  fuperftitions  de 
ce  peuple.  Nous  obferverons,  avant 
que  de  terminer  cet  article,  qu’au 
commencement  du  dernier  lîécle  un 
Millionnaire  Capucin,  nommé  Ber- 
nardin Ungaro,  entreprit  de  porter 
la  foi  dans  cette  contrée.  Sa  prédi- 
cation eut  un  tel  fuccès,que  le  Roi , 
la  Reine  & leurs  enfans , avec  trois 
cents  vSeigneurs  de  la  Cour,  embraf- 
ferent  l’Evangile , & que , dans  l’ef- 
pace  d’un  an,  il  conféra  le  baptême  à 
douze  mille  perfonnes.Mais  ce  Reli- 
’ gieux  étant  mort,  & les  Palïeurs  de 
, l’églife  de  Congo  ayant  négligé 
cette  Million  nailTante , le  royaume 
de  Loango  retomba  en  peu  de 
temps  dans  l’idolâtrie.  Merolla  ob- 
ferve  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Roi- 
chrétien  dans  celui  d’Angoi,. 


Régné  palîâ- 
ger  (lu  chrif- 
tianifrae. 

Hiftoîre  des 
Voy.  T.  y y 
pag.  gi. 
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CHAPITRE  V ï. 

Habitans  de  la  Guinéeé 

T L faut  fe  rappeller  que  les  dertiie- 
res  régions  qu’on  a décrites  s’éten- 
i «tient  jufqu’au  voifinage  de  la  ligne 
Divifion  <ie  équinoxialc.  C’eft  au-delà  de  ces  ré- 
ia  Guinée.  gions  que  commence  la  Guinée  * 
qu’on  diftingue  en  méridionale  & 
feptentrionale.  Celle  du  midi , dont 
nous  parlerons  d’abord,  en  fuivant 
toujours  l’Afrique  du  fud  au  fepten- ' 
trion,  comprend  les  contrées  de 
Biafara  & ûe  Bénin  y la  côte  des  Ef- 
claves  y lâ'Côte  d*or,  fa  Côte  d’ivoire 
Gr  la  Côte  de  Malaguette.  La  Guinée 
du  Nord  s’étend  depuis  la  côte  de 
Malaguette  jufqu’au  Sénégal. 


Article  I, 
Contrée  de  Biafara, 

Etendue  & O ü s.donnerons  ce  nom  à toute 
fituâ:ten  du  la  côte  fituéc  entre  le  Cap  Lopez 
pays  de  LUa-  Qonfalvo , à un  demi-dégré  de  lati- 
tude méridionale,  & le  Cap  For- 
Tnofcj  à quatre  degrés  de  latitude  du 
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nord.  Cette  côte  fe  prolonge  d’a- 
bord du  midi  au  feptentrion,  & en- 
fuite  de  l’eft  à l’oueft,  formant  un 
demi-cercle  irrégulier  , où  la  mer 
s’enfonce  , & auquel  on  donne  le 
nom  de  Golfe  de  Guinée  : fon  circuit 
embrafle  -au  moins  cent  cinquante 
lieues. 

Le  Cap  Lopez  Confalvo , qui  Cap  Lopez 
doit  ce  nom  au  Capitaine  Portugais 
qui  le  découvrit,  eft  à l’extrémité 
méridionale  de  cette  côte , à l’entrée 
du  Golfe  de  Guinée.  Il  eft  facile  à 
reconnoître  , parce  qu’il  s’avance 
eonfidérablement  dans  la  mer.  Ce 
n’eft  d’ailleurs  qu’une  langue  de 
terre  étroite  & baflè,  fort  maréca- 
geiife  & couverte  de  bois.  Sa  rade  gofinan  ; 
eft  bonne,  pourvu  qu’on  y entre  Barbot,  Ar- 
avec  précaution  , & qu’on  évite  pHiftokedes 
quelques  bancs  de  fable  , qui  ne  voy.  t.  iv. 
font  dangereux  que  dans  les  bafles 
marées. 

Le  rivage  n’offre  qu’un  petit  ha- 
meau de  vingt  maifons  ; mais  on 
trouve  un  peu  plus  loin  une  ville , villes  cfes 
fituée  fur  une  riviere  nommée  OU-  Negres.  > 
bato.  C’eft  la  principale  habitation 
des  Negres.  Cinq  ou  fix  lieues  au- 
delà,  fur4^  meme  riviere,  eft  une 
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autre  ville,  qui  fert  de  réfidence  a- 
un  pauvre  Prince,  auquel  les  Mar- 
chands Européens  ne  laiflent  pas 
de  donner  le  nom  de  Roh  Elle  con- 
tient environ  trois  cents  maifonsj 
bâties  de  branches  d’arbres  entrelaf- 
fées , & couvertes  de  feuiUes  de  pal- 
mier. Il  y a quelques  autres  villes 
dans  le  pays.  Les  principaux  Nè- 
gres, inftruks  de  nos  ufages,  pren- 
nent les  titres  de  Princes,  de  Ducs 
& d’Amiraux.  Bofman  vante  la  dou- 
ceur & la  civilité  de  ce  peuple.  . 

La  riviere  d’Olibato  produit  un 
grand  nombre  de  crocodiles  & de 
chevaux  marins.  Les  Hollandois  y 
ont  fait  un  grand  commerce  d’ivoire. 
Le  pays  abonde  en  bufles , en  élé- 
phans  & en  bêtes  farouches  de  toute 
efpece.  Ony  trouve auffi  quantité  de 
finges  & de  perroquets  gris.  La  côte 
du  Cap  eft  fort  poifîbnneufe.  Les 
vaifleaux  s’y  fourniflent  de  bananes, 
de  patates  , d’ignames,  de  chair  de 
bufle&deporc,  devolaille&  dérou- 
tes fortes  de  rafraîchiflemens.  Le 
principal  commerce  fe  fait  en  ivoire, 
en  cire,  en  miel  & en  bois  de  teinture. 
Les  Européens  donnent  pour  ces 
marchandlfes  des  couteaux,  du  fer  en 
barre , des  colliefs  de  verre  , de 
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l’eau-de-vie  , des  chaudrons  & d’au- 
tres uftenfîles  de  cuivre,  des  ha- 
ches, des  armes  à feu,  de  la  poudre, 
du  plomb  & des  balles.  Le  Koi  du 
pays  s’eft  réfervé  le  privilège  de 
vendre  le  bois  de  teinture.  Le  meil- 
leur croît  dans  les  terreins  maréca- 
geux. Il  eft  dur , péfant , & du  plus 
beau  rouge.  Celui  qu’on  tire  des 
lieux  fecs  eft  plus  pâle  & plus  léger. 

Les  Anglois  donnent  à ce  bois  le 
nom  de  Camirood, 

Au  nord  du  Cap  Lopez  eft  la  Contrferto 
contrée  de  Ga^?on,  précifément  fous  Gaben.  ii:, 
la  ligne.  On  y voit  une  riviere  du 
même  nom,  qui  fe  décharge  dans  nom* 
une  baie , dont  les  bords  aflez  éle-  ' 
vés  font  couverts  de  grands  ar- 
bres. Cette  riviere  n’a  pas  moins 
de  quatre  lieues  de  large  à fon 
embouchure , & fes  bords  font  auflî 
revêtus  d’arbres  de  la  première  gran- 
deur. La  largeur  commune  de  la 
baie  n’eft  que  d'environ  trois  lieues. 

Le  Cap  C/aire  , qurfornie  fa 

pointe  feptentrionale , eft  d’une  telle 
blancheur,  qu’on  le  prendroit  dans 
l'éloignement  pour  la  voile  d’un 
vaiflèau.  Il  y a quelques  baftes  aux 
environs  du  Cap;  mais  elles  font 
peu  dangereufes;  foit  parce  que, 
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fuivant  Artus,  elles  font  toujours 
furmontées  de  trois  ou  quatre  braf- 
fes  d’eau  ; foit  parce  que  l’écume  des 
vagues  qui  s’y  brifent  avertit  afîez 
de  les  éviter. 

L’intérieur  de  la  riviere,  à trois 
ou  quatre  lieues  de  fon  embouchu- 
ifles  ae  la  j.g  quelaues  ifles , dont  la  plus 

Gabon.  grande  a cinq  ou  lix  milles  de  cir- 

conférence, Nous  apprenons  de 
Bofman  qu’elles  ont  deux  fouve- 
rains,  dont  l’un  prend  le  titre  de 
Roi,  & l’autre  celui  de  Prince,' & 
qui  polTédent  aufli  plufieurs  établif- 
- lemens  fur  les  bords  du  Gabon. 
Cette  riviere  eft  navigable  pendant 
quelques  lieues  pour  les  petits  bâti- 
mens;'mais.il  y a peu  de  sûreté  à 
Commerce  remonter  plus  haut.  Son  commerce, 
du  pays.  confifte  principalement  en  ivoi- 

re, en  cire  & en  miel,  attire  quan- 
tité de  vailTeaux , qui  trouvent  dans 
ce  lieu  de  grandes  commodités  pour 
Férocité  des  fe  radoubcr.  Ses  habitans  font  d’ail- 
habitans.  jgurs  afl'ez  peu  traitables.  Les  Hol- 
landois  en  firent  une  trifte  expérien- 
ce en  1 6oi , deux  de  leurs  bâtimens 
ayant  été  faifis  par  ces  barbares,  qui 
' maflacrerent  l’équipage , & mangè- 
rent les  hommes,  fi  l’on  en  croit 


Digilized  by  Google 


Détails  de 
mœurs. 

Avidité  de 
c:s  Ncgres. 


Bofman  , 


DES  Africains. 

Barbot.  Kajomba,  Gabon  , & les 
ifles  dont  j’ai  parlé  font  le  pays  de 
Gabon:  quoique  peu  confîdérable  il 
ne  laiflfe  pas  d’offrir  des  détails  de 
mœurs  affez  intérelTans.  Les  Negres 
~ qui  l’habitent  font  d’une  avidité 
.infatiable.  Quelque  paflion  qu'ils 
.ayent  pour  l’eau-de-vie  , ils  n’en 
.boivent  jamais  à bord  de  nos  vaif- 
feaux , avant  que  d’avoir  reçu  quel- 
.que  préfent.  S’ils  fe  trouvent , dit  un 
voyageur,  qu’on  fait  trop  lent  à l’of- 
yVir,  ils  ont  l'efronterie  de  demander  ubi'fuprd, 
Jî  Von  s’imagine  qu’ils  foient  capables 
de  boire  pour  rien.  Ceux  qui  ne  Us 
payent  pas  ainfi  pour  la  peine  qu’ils 
prennent  de  boire,  ne  doivent  point 
^efpérer  de  faire  avec  eux  le  moindre 
commerce.  Si  ces  Negres  , ajoûte 
l’Auteur , font  quelque  préfent  aux 
Etrangers,  ce  n’eft  qu’à  condition 
qu’on  leur  en  falfe  fur  le  champ  de 
plus  confidérables  ; & li  l’on  ne  fatif- 
fait  pas  leur  avarice , ils  reprennent 
fans  honte  ce  qu’ils  ont  apporté. 

Les  fçmmes  font  d’une  telle  lu- 
bricité, quelles  préviennent  les  dé- 
lits & les  follicitations  des  hommes. 

Les  prçmieres  loix  de  la  nature  font 
Ici  inconnues  j la  mere  reçoit  ouver- 
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tement  les  carefles  de  fes  fils,  & les 
filles  celles  de  leur  pere. 

' Habiiiemens  Une  partie  de  ce  peuple  eft  fou» 
&paiutM.  deux  Princes  dont  j’ai  par- 

lé : les  autres  ne  reconnoiffent  point 
de  maître.  Leur  habillement  con- 
fifte  dans  une  pagne  d’écorce  d’ar- 
bre, aflez  proprement  travaillée  , & 
teinte  en  rouge.  Ils  ont  foin  de  l’or- 
ner de  quelques  pelleteries.  Une 
fonnette  leur- pend  au  milieu  de  l’ef- 
tomac.  La  plûpart  ont  la  tête  & les 
pieds  nuds:  d’autres  portent  de  pe- 
tits bonnets  de  joncs , ou  fe  parent 
les  tempes  de  deux  touffes  de  plu- 
mes , ou  de  petites  plaques  de  fer. 
Ils  fe  peignent  le  corps  de  rouge 
avec  la  poudre  d’un  certain  bois. 
Les  uns  fe  p’aflent  dans  le  nez , dans 
les  levres  & dans  les  oreilles  des 
anneaux  dé  fer  ou  de  cuivre  : d'au- 
tres mettent  de  petites  pièces  d’i- 
voire dans*  les  mêmes  parties.  Il  y 
en  a qui  fe  font  à la  levre  inférieure 
une  grande  ouverture,  par  laquelle 
ils  pafTent  leur  langue , par  amufe- 
ment.  Les  deux  fexes  ont  la  peau 
cicatrifée  d’un  grand  nombre  de 
figures  bizarres.  Les  hommes  fe 
croient-  raerveilleufement  parés  , 

.lorfqu’ils 
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lorfquils peuvent  faire  emplette  de 
quelque  mauvais  habit  de  matelot 
Européen,  ou  d’une  vieille  perru- 
que. Ils  ont  la  même  palïïon  pour 
nos  chapeaux.  Leurs  Princes  ont 
pour  habillement  une  efpece  de 
harnois  , qu’ils  paffent  autour  du 
cou , des  bras  & des  jambes , & qui 
eft  compofé  d’os  & de  coquillages, 
enfilés  comme  des  grains  de  chape- 
let. Ils.  fe  peignent  le  vifage  de 
blanc.  Ces  Princes  font  fi  miféra- 
bles,  qu’au  rapport  de  Bofman,  le' 
Roi  de  la  Riviere  de  Gabon  exer- 
çoitle  métier  de  Forgeron,  & louoit 
fes  femmes  aux  Européens  pour 
gagner  fa  vie  fans  être  à charge  à fes 
fujets. 

Ces  Negres  font  robuftes , bien 
faits  & d’une  taille  avantageufe.  Ils 
fe  frottent  le  corps  avec  de  la  graille 
de  bufle  ou  d’éléphant,  & fe  pei- 
gnent d'une  couleur  rouge  , dont 
Podeur  eft  fi  puante . qu’on  fent  leur 
approche  de  cinquante  pas.  Cette 
puanteur  eft  encore  plus  fenfible 
dans  les  femmes  ; ce  qui  n’empêche 
pas  qu’elles  ne  foient  extrêmement 
recherchées  par  les  Matelots  Euro- 
péens , auxquels  elles  fe  livrent  pour 
Toms  XII,  I , 


Armes , 
niens* 


HiSTOiRE 
un  petit  coutçiu  pu  <5uelquautré 
bagatelle, 

Aiîr . Leurs  armes  ne  différent  point  de 
celles  des  autres  Negres  de  la  meme 
côte  ; mais  on  afllire  qu’ils  les  fabri^ 
quent  avec  une  induftrie  particu- 
lière, Ils  fe  nourriflent  d’ignames  , 
de  bananes,  de  patates  & d’autre* 
fruits , à quoi  ils  ajoûtent  quelque*? 
fois  un  peu  de  poiffon  féché  au  fo*? 
leil.  Ils  pulvériient  les  bananes , & 
compofent  de  cette  farine  une  pâte 
qui  leur  tient  lieu  de  pain.  Ils  man-f 
gent  à terre , avec  une  malpropreté 
dégoûtante.  Ce  n’eft  pas  leur  ufage 
de  boire  en  mangeant;  mais  après 
leur  repas  ils  s’enivrent  de  vin  de 
palmier,  d’hydromel,  ou  d’eau-de- 
vie  d’Europe  , lorfqu’ils  peuvent 
s’en  procurer.  Ils  font  lî  paffionnés 
pour  cette  demiere  liqueur , qu’ils 
donnent  une  belle  dent  d’éléphant 
pour  en  avoir  une  mefure , qu’on 
leur  voit  quelquefois  vuider  auflî- 
tôt  qu’ils  l’ont  achetée,  Ils  font  que- 
relleurs dans  rivrefle , & fe  battent 
avec  le  dernier  acharnement , met- 
tant en  pièces  ou  faifant  voler  danjs 
la  mer  leurs  chapeaux , leurs  perru- 
ques & leurs  haoits.  Je  n’ai  rien  ^ 
remarquer  fur  leur  Religion , qui  eft 
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îâ  même  que  celle  de  leurs  volfins.  Qualités  du 

Le  pays  produit  quelques  cannes 
de  fucre  ; mais  on  n y cultive  aucune  “ 
forte  de  grain.  La  faifon  des  pluies 
commence  au  mois  d’ Avril , & dure 
jufqu’au  mois  dAoût.  Elles  tom- 
bent avec  une  prodigieufe  abon- 
dance J mais  la  terre  les  abforbe 
aufli-tôt,  de  maniéré  qu’il  ne  refte 
aucune  trace  d’humidité.  La  chaleur 
n’en  eft  pas  moins  excellive,  & le 
çiel  dans  cette  faifon  eft  toujours  cou- 
vert de  nuages.  II  y a une  parfaite 
égalité  entre  les  nuits  & les  jours. 

Les  bords  de  la  riviere  de  Gabon 
oflxent  une  grande  multitude  de.bê»  Multitude 
tes  farouçhes,  fur  tout  d’éléphans,  focetr” 
de  bufles  & de  fangliers.  Les  bufles 
ont  le  corps  rougeâtre,  les  cornes 
droites,  à peu- près  de  la  grandeur 
de  celles  d’un  bœuf  ordinaire.  En 
courant  ils  paroill'ent  boiter  des 
pieds  de  derrière  ; mais  leur  courlè 
n’en  eft  pas  moins  rapide.  Il  eft  très- 
dangereux  de  les  bleffer  légère-  ■ 

ment  ; car  ils  fe  précipitent  alors  fur 
le  chaffeur,  & ne  manquent  guere 
de  le  tuer.  Les  Negres  ont  la  pré- 
caution de  monter  fur  des  arbres, 

& tirent  de-là  fans  s’expofer. 
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Côte  d’An-  La  côte  d’Angra , fituée  au  nord' 
fta.  de  Gabon,  à un  dégré  de  latitude 
feptentrionale , n’offre  d’autres  lieux 
remarquables , qu’une  riviere  & une 
baie  du  même  nom , avec  deux  ifles, 
dont  l’une  fe  nomme  le  Grande  & 
{liviete.  l'autrc  le  petit  Corifco,  La  riviere, 
que  les  Portugais  appellent  Rio  da 
Angra  , fe  décharge  dans  la  baie. 
Son  embouchure  eft  très-large,  & 
les  Negres  prétendent  que  fa  fource 
eft  fort  éloignée  dans  les  terres, 
C’eft  un  lieu  de  commerce  très- fré- 
quenté des  Hollandois,  qui  en  tirent 
de  1 ’ivoire,  de  la  cire  & des  efcla- 
ves.  Les  vailfeaux  de  la  Compa-- 
gnie  Angloife  d’Afrique  y paroiffent' 
auffi  quelquefois. 

£c  baie  du  La  Baie  d’Angra  a huit  ou  neuf 
^hOiuc  nom.  Üeues  de  largeur  & de  profondeur. 

Les  Anglois  lui  donnent  le  nom 
d'Angeft  qui  eft  une  corruption  du 
mot  Portugais,  C’eft  vers  fon  centre 
nies  de  Co-  trouvc  les  iflcs  de  Corifco , 

dont  la  plus  grande  n’a  que  trois 
lieues  de  long  fur  une  de  large.- 
Leurs  terres  font  fi  baffes , que  les 
arbres  dont  elles  font  couvertes  pa» 
roiffent  fortir  de  l’eau.  Quelques-uns 
produifent  ce  beau  bois  rouge , que 
Anglois  appellent  Çmwood , & 
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les  Negres  d’Angra  Takoel.  Un  des 
Ecrivains  que  j’ai  cités , le  préféré  A«ns , libî 
au  bois  de  Bréfil.  On^e  compte 
grand  Corifco  que  trente  ou  qua- 
rante habitans,  gouvernés  par  un 
Prince  Negre.  . 

Les  Hollandois  tentèrent  en  v . 

1075P  dy  tormer  une  colonie,  & y infrudueufcs 
envoyèrent  quarante  hommes,  qui  Hoiian- 
eleverent  un  1*  ort  de  terre  i mais  les  tabiir  dans 
fatigues  & le  mauvais  air  en  ayant 
fait  périr  près  de  la  moitiés  les  au- 
-tres  abandonnèrent  cet  établilTe- 
ment.  Une  entreprife  de  même  natu- 
re, formée  en  1600  par  Baltafar 
Moucheron^  eut  un  fuccès  encore  plus 
malheureux.  Ce  Navigateur  Hollan- 
dois ayant  découvert  au  nord  de 
Corifco  trois  petites  ifles,  auxquel- 
les il  donna  fon  nom  < fit  bâtir  un 
Fort  dans  la  plus  confidérable , & y 
laifla  un  Fadeur  avec  plufieurs  gens 
de  fon  équipage.  Mais  les  Negres 
de  Gabon , craignant  que  les  Euro- 
•péens  n’attiralTent  dans  leur  comp- 
toir tout  le  commerce  du  p^s,  fon- 
dirent fur  ce  nouvel  établilfement , 

& maflacrerent  les  Hollandois  avec 


plufieurs  habitans  d’Angra  qui  s’é- 
toient  joints  à eux. 
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piagfî  peu  Depuis  Rio  da  Anera,  en  remoni 

Connues.  ' , o 

tant  toujours  au  nord , on  rencontre 
fucceffivemenf , dans  l’efpace  d’en- 
viron cinquante  lieues  , pluficurs 
plages  peu  connues , qui  ne  font  dé- 
fignées  dans  nos  Cartes  que  par  le 
nom  des  rivières  qui  les  arrofent, 
Rio  San  Benito,  Rio  do  CampOy  Rio 
de  Pao  da  Nao  , Rio  Borro  & Rio 
Camarones,  font  les  principales  de 
ces  rivières.  La  mer , entre  plufieurs 
falituïe  ’ fituées  dans  la  même  latitude , 

offre  celles  du  Prince , de  Fernando 
Po  & de  Brama,  Les  femmes  fe 
proftituent  publiquement  dans  la 
derniere  de  ces  ifles,  qui  produit  en 
abondance  plufieurs  animaux  utiles 
& toutes  fortes  de  fruits.  Ses  habi- 
tans  fe  font  circoncire.  Barbot  a tort 
de  dire  qu’ils  n’ont  aucune  notion  de 
la  Divinité  y ni  aucune  efpece  de  cul- 
te; car  il  nous  apprend  lui-même 
que  quelques  Hollandois  apperçu* 
rent  dans  l’ifle  une  petite  cabane  > 
qui  renfermoit  un  pot  de  terre  y cou* 
vert  d'un  filet  j &*  près  du  pot  la  fi* 
gure  d’un  enfant , affe^  grojjîérement 
travaillée  en  bois  , avec  quelques  os 
de  poijfon  enfoncés  dans  les  yeux.  Il 
ajoute  que  les  Negres  ne  voulurent 
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Jamais  foufFrir  que  ees  étrangers  y 
portaflentla  main.  Il  eft  vifible  que 
c’étoit  un  Mokiflb , de  la  nature  de 
ceux  que  nous  avons  décrits  dans  le 
cinquième  Chapitre  de  ce  volume. 

• Les  peuples  qui  habitent  les  bords 
de  Rio  Camarones  font  grands  & Camarones 
vigoureux.  Ils  ont  pour  chef  un 
Prince  de  leur  nation  j dont  la  réfi- 
dence  eft  un  des  plus  beaux  lieux  de 
la  Guinée.  La  forme  de  leurs  mai- 
fons  eft  quarrée.  Ils  font  quelque 
commerce  avec  les  Européens  , 
auxquels  ils  vendent  des  pierres 
d’Aigris  C I ) Sc  des  efclaves.  Ils  re* 
doivent  en  échange  des  barres  de 
fer  & de  cuivre , des  uftenfiles  de  ce 
dernier  métal,  des  colliers  de  verre, 
des  draps,  des  limes  d'acier  & des 
cornes  de  boeuf. 

Le  pays  fitué  au  nord  de  Rio  Les  Kalbon^ 
Camarones  eft  occupé  par  les  Ka/- 
bongos , qui  font  divifés  en  deux  na- 
tions, & qui  fe  font  continuellement 
la  guerre , quoiqu’ils  ayent  une  ori- 
gine commune.  Ils  font  grands,  ro- 
buftes  & courageux , mais  capables 
de  toutes  fortes  de  perfidies , mê- 


C 11  I ) f de  corail  bleu. 
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me  envers  leurs  plus  proches  parens» 
qu’ils  vendent  aux  étrangers  fans 
aucun  fcrupule.  Leur  malpropreté 
cft  extrême , & ils  ne  portent  point 
d’habits.  Ils  font  dans  l’ufagâ»  de  fe 
peindre  le  corps  en  rouge , de  défi- 
gurer leur  vifage  par  de  grandes  ci- 
catrices , d’arranger  leurs  cheveux 
d’une  maniéré  bizare , & de  s’aigui- 
fer  les  dents  en  pointe.  La  pêche  eft 
leur  principale  occupation.  Leurs 
habitations  les  plus  remarquables 
font  fur  une  riviere , que  les  Portu- 
gais appellent  Rio  del  Rey , de  dans 
la  contrée  êi  Amho^i, 

L’embouchure  de  la  riviere  del 
Rey  forme  une  efpece  de  baie , qui  a 
fept  ou  huit  lieues  de  largeur.  Le 
pays  qu’elle  arrofe  eft  bas  & maré- 
cageux. Ce  fleuve  vient  de  fort  loin, 
& coule  aflez  long-temps  dans  un 
lit  très-large , parce  qu’il  reçoit  dans 
fon  cours  plufieurs  rivières.  Ses 
bords  font  bien  peuplés  & contien- 
nent un  grand  nombre  de  villages. 
Son  principal  commerce  eft  dans  les 
mains  des  Hollandois,  qui  appor- 
tent ici  des  barres  de  fer , du  corail , 
des  chaudrons  de  cuivre»  des  an-;- 
neaux  & des  bralfelets  de  même 
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métal , des  colliers , des  prefles  pour 
les  oranges  & les  limons.  Ils  achè- 
tent toutes  les  années  dans  le  pays 
mille  ou  douze  cents  tonneaux  d’i- 
voire & quatre  ou  cinq  cents  efcla- 
ves.  Ils  en  tirent  aulH  du  corail 
bleu , & diverfes  efpeces  d’armes 
blanches , qu'ils  vendent  avec  profit 
fur  la  côte  d’or.  Le  corail  bleu  eft 
une . produéHon  commune  fur  les 
bords  de  Rio  del  Rey  & de  Cama-  4 
jones.  Le  pays  manque  d’eau  de 
fource , & l’air  y eft  continuellement 
obfcurci  par  des  brouillards. 

La  contrée  d’Ambozi  eft  entre 
^ Rio  del  Rey  & Rio  Camarones.  On  ^ 
la  diftingue  aifément  par  la  hauteur 
de  fes  montagnes,  dont  quelques- 
unes,  félon  Barbot,  font  auflî  éle- 
.vées  que  le  pic  de  Ténérife.  L’Au- 
teur dit  qu’on  y trouve  plufieurs 
villages,  entre  lefquels  il  compte 
ceux  de  Serges  y de  Bodi  & de  Bodi- 
va  y où  les  Hollandois  font  la  traite 
des  efclaves.  Le  pays  abonde  en 
^volaille , en  beftiaux , en  fruits  & en 
plantes  de  plufieurs  efpeces  ; mais  il 
ne  produit  point  de  palmiers.  Au 
défaut  du  jus  de  ces  arbres , les  ha- 
bitons compofent , avec  certaines 
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racines  bouillies , une  liqueur  qu’iîj 
nomment  GajanlaSy  & dont  le  goût 
n eft  pas  défagréable. 

A trois  lieues  de  cette  côte  il  y a 
i/ics  du  me-  trois  ides  rondes , qui  étant  fituées 
we  nom.  montagnes  d’Ambozi,  6c 

ayant  elles-mcmes  beaucoup  d élé- 
vation , ne  paroiflent  pas  diftinguées 
du  continent.  Les  Portugais  les 
nomment  aufli  Ambofi  ou  Ambo^es,. 

^ Le  canal  qui  les  fépare  de  la  terre 
ferme  a tant  de  profondeur , que  les 
plus  grands  vailieaux  peuvent  le  tra- 
verfer  avec  sûreté.  Ces  trois  ifles, 
qui  font  extraordinairement  peu- 
plées , forment  une  République  puif- 
fante,  qui  s’eft  rendue  redoutable  à 
fes  voifins.  Les  habitans  entendent 
fort  bien  la  langue  Portugaife  ; mais, 
dans  toute  la  Guinée,  il  n’y  a point 
de  Negres  dont  le  commerce  foit 
plus  dangereux. 

Fleuve  Le  ftcuvc  Yamur  ou  Jamur  tra- 
yamur.  Kalbongos , du 

nord-eft  au  fud-oueft.  Barbot  ne  le 
diftingue  point  du  Camarones  j mais 
M.  d’Anville  en  fait  un  fleuve  parti- 
culier. Le  Camarones,  fuivant  Bar- 
ynie&Rî-.bot,  reçoit  plufieurs  rivières,  parti- 
cnUe^inacnt  celle  de  Monambafi. 
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chagatt,  fur  les  bords  de  laquelle  les 
Negres  ont  bâti  une  ville  du  meme 
nom,  où  les  Hollandois  & d’autres 
Européens  vont  commercer.  L’Au- 
teur place  fur  le  Caiftarones  une 
grande  ville,  qu’il  appelle , Biafàra; 

& qui  donne  fon  nom  à toute  la 
côte. 

Depuis  Rio  del  Rey  jufqu’au  Cap 
Formofe , où  nous  avons  fixé  les  li- 
mites  feptentrionales  du  pays  de 
Biafara,  la  côte  s’étend  prefqiie  en 
droite  ligne  de  l’eft  à l’oueft.  Dans 
l’efpace  d’environ  quarante  lieues, 
elle  eft  coupée  de  plufîeurs  rivières, 
dont  les  plus  confidérables  font 
Band.it  Rio-Condé  y San^Domingo  , 

Rio  Real  y Sombreiro , Saint  Barthe-^ 
lemi,  Lempta,  Tilana  , Mafanca  & 

Rio  Non, 

'Bandi,  dont  l’entrée  eft  très-fa-  & 

cile  lorfque  la  marée  monte,  offre  viiiedeBaa- 
à deux  lieues  de  fon  embouchure 
une  ville  du  même  nom,  & une  belle 
rade,  où  les  plus  grands  vaifleaux 
peuvent  mouiller  en  sûreté.  La  ville 
eft  bâtie  dans  une  ifte  prefque  conti- 
guë à la  terre  ; & peut  contenir  trois  ~ ' j 

cents  maifons,  La  pêche  & le  eom»  ^ 
merce^  font  l’oçcupation  cdrammwx 

Ivj 
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de  fes  habirans , qui  tranfportClït 
dans  l’intérieur  du  pays  , fur  de 
grands  canots , leur  poiflbn , & les 
marchandifes  qu’ils  reçoivent  d’Eu- 
rope. Ils  ddhnenr  en  échange  de 
l’ivoire  & des  efclaves,  qu-’ils  tirent 
de  fort  loin.  Ce  font  les  Hollandois, 
qui  fontlci  la  plus  grande  partie  du 
commerce. 

Rio  Condé , qui  a reçu  des  An- 
glois  le  nom  de  Vieux  Calabar-i  & 
des  Hollandois  celui  de  Oude-Kal- 
horgh , coule  à l’oueft  de  Bandi.  On 
voit  à fon  embouchure  deux  petites 
villes , dont  les  Hollandois  nom- 
ment l’une  Fish-Towri  i c’eft-à-dire  , 
ville  au  poifTon  , & l’autre  Salt^ 
Toa^riy  ville  au  fel,  parce  que  ces 
denrées  font  le  principal  commerce 
des  habitans.  Le  pays  contient 
quantité  de  villages,  & produit  une 
grande  abondance  de  blé  d’inde, 
d’ignames,  de  bananes  & d’autres 
provifions,  pour  les  vailTeaux  qui 
font  la  traite  des  Negres.  Mais  l’air 
y eft  très-dangereux  pour  les  étran- 
gers. 

San-Domingo , que  quelques-uns 
nomment  & d’autresBo- 

nié  Dçni  & offre  à quatre 
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©ailles  de  fon  embouchure  une  ville 
fort  grande  & fort  peimlée,  qui  s’ap- 
pelle Doni  ou  Boni,  Elle  eft  fituée  vîiie  ie 
au  fond  d’une  anfe.  Les  Negres  qui 
rhabitent  font  un:  commerce  d’i- 
voire , & d’efclaves.  Son  territoire 
eft  bas,  marécageux  & fujet  aux 
inondations.  Il  eft  fertile  en  pal- 
miers & en  beftiaux.  Les  Negres  de 
cette  contrée  obéiflent  à un  Roi , & 
adorent,  entre  plufieurs  idoles,  une 
efpece  de  gros  lézards,  pour  lefquels 
ils  ont  une  telle  vénération , qu’un  - . 

homme  convaincu  d’avoir  tué  un 
de  ces  animaux  feroit  puni  de  mort. 

Leur  Prince  loge  fes  Mokiffbs  dans 
une  maifon  contiguë  à fon  Palais , & ■ • 

les  tient  enfermés  dans  une  grande 
armoire,  remplie  de  crânes  & d’of- 
femens  humains  peints  en  rouge. 

Rio  Real , que  les  Anglois  nom- 
ment  Kalahar  ou  Kaïbar , les  Hol- 
landois  Kalbari»  & d’autres  Kalht^ 
rine , eft  une  riviere  confidérable , 
qui  vient  de  fort  loin,  mais  que  les 
difficultés  de  fon  embouchure,  & 
l’inégalité  de  la  profondeur  de  fon 
canal  , ne  rendent  navigable  que 
pour  les  chaloupes  & d’autres  petits 
pâtimens.  On  xencontjce  fur  fes 
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bords  deux  villes  aflez  commerçan-i 
tes,  dont  l’une  s’appelle  Foko  , & 
l’autre  le  Nouveau  Kalabar, 

Foko  eft  à l’entrée  de  la  riviere, 
& doit  fon  nom  à l’abondance  de 
vin  de  palmier  qu’on  recueille  dans 
fon  territoire.  Cette  ville  eft -outre 
cela  environnée  de  deux  petites  ri- 
vières, qui  fe  déchargent  dans  la 
grande.  Celle  qui  eft  à l’oueft  oftre  à 
fon  embouchure  un  excellent  port 
pour  les  petits  bâtiraens  , & le 
mouillage  y eft  beaucoup  plus  sûr 
qu’au  Nouveau  Kalabar , où  les  cha- 
loupes ne  remontent  que  difficile- 
ment. 

Les  environs  de  Foko  font  rem- 
plis de  villages,  dont  les  habitans 
font  plus  civilifés  que  les  autres  Nè- 
gres de  cette  côte.  On  fait  libre- 
ment avec  eux  le  commerce  de  l’i- 
voire & des  efclaves , & l’on  trouve 
d’ailleurs  dans  leur  pays  de  l’eau  j 
du  bois,  des  fruits  & toutes  fortes 
de  rafraîchiilemens.  On  y acheté  à 
très-bon  compte,  dans  le  temps  de 
la  récolte , les  ignames  & les  bana- 
nes , pour  la  fubfiftance  des  efclaves 
qu’on  tire  de  cette  contrée;  c’eft 
^ nourjçiture  qui  convient  le  mie«ÿ 
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à ces'Negres,  & )orfquelle  vient  à 
leur  manquer,  ils  tombent  malades,. 
& il  en  périt  un  grand  nombre  dans 
le  trajet.  Barbot  obferve  que  dans 
cette  latitude  l’air  eft  aflez  bon  pen- 
dant les  mois  de  Mai  & de  Juin, 
parce  qu’il  eft  rafraîchi  par  les  pluies 
qui  font  alors  abondantes  ; dans  le 
cours  de  Juin  & de  Juillet  le  ton- 
nerre & les  orages  font  terribles.  La 
plus  fâcheufe  des  faifons  eft  celle 
d’Ocftobre , de  Novembre  & de  Dé- 
cembre y car  les  chaleurs  font  excef- 
fives , & les  brouillards  fi  épais,  que 
deux  hommes  ne  fe  reconnoilfenç 
pas  du  bout  du  vailTeau  à l’autre, 

La  ville  du  Nouveau  Kalabar, 
contient  trois  cents  maifons,  envi- 
ronnées de  palifiades , mais  bâties  & 
dîfperfées  fans  ordre.  Sa  fituation 
eft  dans  une  ifte  que  forme  Rio  Real. 
Un  marais  qui  l’entoure  fe  trouve 
fouvent  inondé  par  les  eaux  de  la 
mer , qui  fe  répandent  quelquefois 
jufque  dans  la  ville.  Le  Palais  du 
Roi  étant  bâti  dans  un  lieu  plus  éle- 
vé, eft  à l’abri  de  ces  débordemens^ 
Xe  territoire  de  Kalabar  eft  fi  ftérW 
■le,  que  fes  habitans  font  obligés  de 
étirer  prefque  toutes  leurs  fubfiftao^ 


Nouveau 

Kalabar. 
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ces  d’une  province  voilîne , occupé# 
par  les  Kakkous,  Nation  guerriere  8c 
fauvage,  qui  ne  laiflè  pas  de  s’huma- 
nifer  jufqu’à  tenir  chaque  femaine 
deux  marchés  , où  les  Negres  de 
Rio  Real  ne  manquent  jamais  de  fe 
rendre. 

«wh  *"*  ” **’  L’ufage  de  ce  peuple  eft  de  fe 
'*  traiter  le  foir  alternativement  les 
uns  les  autres.  Le  vin  de  palmier 
eft  la  principale  dépenfe  de  ces  re^- 
pas,  dont  les  femmes  partagent  ôc 
augmentent  la  joie.  Chacun  apporte 
fafellette,  8c  s’aflîed  autour  du  ton- 
neau, Les  talTes  font  des  cornes  de 
breüf,  aflez  bien  travaillées;  elles 
contiennent  environ  deux  pintes. 
Les  mets  fe  réduifent  à'wne  chau»- 
diere  d’ignames  & de  poilTon  qu’on 
fait  bouillir  enfemble , & qu’on  af- 
faifonne  d’huile  de  palmier; 

■ Les  maifons  & les  rues  font  rem- 


Multitude  plies  d’idoles,  qui  s’offrent  de  tou- 
lioies.  jgg  parts  à la  vûe  des  étrangers , & 

3ui  ne  font  en  général  que  des  têtes 
’animaux  féchées  au  folell , ou  de 
petites  figures  de  terre  peintes  & 
vernies  comme  nos  poupées.  Le 
Roi  ne  fort  jamais  de  fon  Palais  fans 
iàcrifier  à fes  Dieux  une  poule  ; 
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iqu  on  fufpend  par  une  jambe  au  bout 
d’une  perche , & qu’on  laiffe  mourir, 
de  faim  dans  cette  pofture.  Toute 
Ja  nation  fait  fur  le  rivage  le  même 
facrifice  au  départ  & au  retour  des 
cahots,  pour  le  commerce  des  efcla- 
ves.  Ces  Negres  font  en  général  fu- 
perftitieux,  cruels,  enclins  au  vol, 
fourbes  & perfides^ 

En  s'éloignant  de  Rio  Real , on 
trouve  dans  l’intérieur  des  terres  , 

une  grande  ville  nommee  nelU,  &rérieius. 
quelques  diftriôs  fort  peuplés,  tels 
que  ceux  de  Kriiie,  dé  Moko  & de 
BanL  Ces  diftriéfcs  renferment  un 
allez  grand  nombre  de  villages , qui 
font  tous  gouvernés  par  des  Capi- 
taines indépendans.  Nous  apprenons 
de  Barbot  que  les  Negres  de  Moko 
ont  une  monnoie  de  fer,  fort  plate, 
de  la  grandeur  de  ta  main , avec  une 
queue  de  même  métal.  Il  compare 
la  figure  à celle  d'une  raye. 

Un  autre  Voyageur  ( i ) obferve  obf.mtîon* 
qu’il  fefait  au  Nouveau- Calabar  un  le  com- 
grand  commerce  d’efclaves  ; que 
leur  prix  commun,  au  commence- 
ment de  ce  fieclej  étoit  de  douze 

( I ) Grazilhier..  Voyez  fa  Relation  dans  le 
X IV.  de  l’tliftoiw  des  Voyages,  pag.  434, 
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barres  de  fer  pour  un  homme , & dé 
neuf  pour  une  femme  j que  les  Nè- 
gres de  cette  contrée  font  prefque 
tous  de  haute  taille  > mais  foibles , 
parefleux , maladifs  , & incapables 
de  réfiftar  aux  fatigues  d’un  long 
trajet.  Il  ajoute  qu’ils  font  hargneux 
& querelleurs,  fe  battant  fans  celle 
les  uns  les  autres , fe  mordant  com- 
me des  chiens, & s’entre-tuant  quel- 
quefois. 

Je  n’ai  rien  à dire  de  Sombreiro  ; 
de  Sé  Barthelemi,  & des  autres  ri- 
vières qui  coulent  à l’oueft  de  Rio 
Real,  jufqu’au  Cap  Formofe,  les 
pays  quelles  arrofent  n’offrant  dans 
l’efpace  de  vingt  lieues  aucune  ville 
ni  aucun  village. 


Article  IL 
Contrée  de  Bénin* 


§.  L 


Cap  For- 
mofe. 


Defcription  Géographique  de  cetts 
région* 

L A contrée  de  Bénin  commence 
au  Cap  Formofe,  ouFermofe,  dont 
la  lituation  eh:  à <1  dégrés  3 o mini^. 
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tes  de  latitude  feptentrionale , & à 
fi  J de  longitude.  Ce  Cap  eft  bas  ôc 
couvert  de  grands  arbres,  qui  ren- 
dent fa  perfpedive  charmante.  H 
éft  arrofé  par  une  petite  riviere , fur 
les  bords  de  laquelle  on  trouve  un 
village  , nommé  S^ngÆma.  « village  Je 

La  première  contrée  qui  fe  pré- 
fente  au  nôrd-oueft  du  Cap,  eft  celle 
d’Overri  Ou  d’Oerc,  qui  forme  un  Royaume 
petit  Royaume.  Elle  eft  fituée  fur  «i’Ovcni, 
une  riviere,  que  les  Portugais  ap- 
pellent Rio  Forcados  , & dont  la 
fource  eft  fort' éloignée  dans  les  ter-  jos. 
fes.  Ce  n’eft  qü’après  de  longs  dé- 
tours que  fes  eaux  fe  rendent  dans 
la  mer.  Son  lit  eft  communément 
fort  large  ; mais  il  a fi  peu  de  pro- 
fondeur, qu’il  ne  peut  recevoir  les 
bâtimens  qui  tirent  plus  de  fept  ou 
huit  pieds  d’eau.  Près  de  fon  em-  Barbot; 
bouchure  on  rencontre  un  village , 
homme  Poloma,  dont  les  habitanspri. 
n’ont  pas  d’autre  exercice  que  la  pê- 
che. 

La  Capitale,  qui  porte  aufli  le  capiuie  J* 
nom  d’Overri,  eft  fur  la  même  ri»  P®/®* 
viere , à trente  lieues  de  fon  embou- 
chure. Elle  a deux  milles  de  circon- 
férence. Ses  maifons  ont  en  générât 
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plus  d’agrément,  & font  mieux  conf^ 
truites  que  celles  des  autres  Negres 
de  Guinée*  Les  murs  font  peints  de 
rouge  ou  de  blanc , & les  toits  ont 
une  jolie  forme , quoiqu’ils  ne  foient 
qu’un  tilTu  de  feuilles  de  palmier*  Le 
Palais  du  Roi  eft  un  édifice  très- 
'Vâftc« 

Mahgnuc  de  L’^ir  du  pays  eft  très-mal  faie 
: ' pour  les  étrangers , & leur  caufe  des 
maladies  mortelles,  fur-tout  lorf- 
qu’ils  s’expofent  aux  rofées  du  matin 
& aux  clairs  de  lune.  Les  Hollan- 
dois  & les  Portugais  font  prefque 
les  feuls  Européens  qui  faffent  le 
commerce  de  la  riviere  de  Forca- 
dos.  Il  confifte  principalement  dans 
la  traite  des  Negres , qui  font  ici 
plus  forts  & plus  adifs  que  dans 
tout  le  refte  de  la  Guinée;  mais  le 
royaume  d’Overri  en  fournit  à peine 
cinq  cents  dans  le  cours  d’une  an- 
née. Le  pays  ne  produit  rien  de 
Pierres  eu-  plus  curieux  qu’une  forte  de  pierres, 
licufci.  vertes  , bleues  ou  noires , dont  les 
î Negres  fe  font  des  colliers , & qui  fe 

tranfportent  alTez  loin.  Ses  habi- 
tans  font  tout- à-fait  nuds.  Les  Por- 
tugais ont  quelques  établifl'emens 
lur  les  bords  de  la  riviere. 
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Cette  contrée  eft  peu  fertile  en  Produaionj 
beftiaux,  parce  quelle  manque  de 
pâturages  ; mais  la  volaille  y eft 
plus  abondante  & plus  grafle  qu’en 
aucun  autr?  endroit  de  la  Guinée. 

On  y trouve  beaucoup  de  palmiers, 
de  limons,  d’oranges,  de  poivre, 
de  bananes  & de  maniok. 

Les  Negres  d’Overri  font  d’une 
taille  & d’une  figure  avantageufe, 

& l’on  vante  auffi  la  beauté  des  fem^ 
mes.  Un  ufage  commun  aux  deux  mgesSè 
fexes  eft  de  fe  faire  au  vifage  trois 
grandes  cicatrices,  l’une  au  milieu 
du  front,  & les  - deux  autres  de  cha^ 
que  côté  des  yeux  près  des  Tem- 
pes. Leurs  pagnes,  beaucoup  plus* 
amples  & beaucoup  plus  fines  que 
dans  les  contrées  méridionales  que 
nous  avons  décrites , leur  envelop- 
pent le  dos , la  poitrine  & les  cuif- 
les.  Elles  font  fort  recherchées  fur  la 
côte  d’Or.  Une  Loi  fort  injufte  fou- 
met  au  Roi  toutes  les  femmes  qui 
perdent  leur  mari.  Il  les  prend  dans 
Ion  férail,  ou  les  vend  dans  le  mar- 
ché public , fuivant  fa  volonté.  Ce  Hiftoîre  <{ct 
peuple  eft  d’ailleurs  humain , civil , voyages,  uU 
& de  très-bonne  foi  dans  le 
Aperce, 
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1 Nous  apprenons  de  Merolia 

Miflionnaire  Capucin , que  vers  l’an 
i583  des  Religieux  de  fon  ordre 
ayant  procuré  au  Roi  d’Overri  une 
femme  blanche,  introduifîrent  par 
ce  moyen  le  chriftianifme  dans  le 

chnltianiime  -r  r>  • ^ r r 

s’établit  dans  pays.  Le  Kol  epoula  cette  lemme 
Iz  Royaume,  avec  les  cérémonies  de  l’églife , & 
ce  mariage  fut  fuivi  de  la  converfion 
de  tous  fes  fujets.  Barbot  ajoute 
qu’au  commencement  de  ce  fiécle 
on  voyoit  encore  dans  cette  contrée 
quelques  veftiges  de  la  Religion 
chrétienne  ; qu’il  y avoit  dans  la 
Capitale  une  efpece  d’églife,  avec 
un  crucifix  fur  l’autel,  entre  deux 


chandeliers , & quelques  images  de 
la  Vierge  & des  Apôtres  ; que  les 
Negres  fe  rendoient  en  ce  lieu  de 
toutes  parts,  & prononçoient  de- 


vant le  crucifix  quelques  paroles, 
en  forme  de  prières , ayant  à la  main 
des  chapelets  femblables  à ceux  des 
Mcroiia , Portugais.  Le  Miflionnaire  que  j’ai 
cité  allure  que  ces  Africains  facri- 

le  det  Voy.  ~ . * J - , 

T.  v;  p.  441.  noient  encore  de  Ion  temps  des 

J viéUmes  humaines  à leurs  idoles , &c 


que  deux  Capucins  ayant  voulu 
s’oppofer  à cette  déteftable  barba- 
rie j furent  fort  mal  traités  par  les 
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habltans.  Barbot  dit  qu’ils  ont  au- 
jourd’hui en  horreur  ces  facrifices , 
& qu’ils  font  perfuadés  qu’il  n’ap-r 
partient  qu’au  Diable  de  répandre 
le  fang  humain,  De  Roi  d’Overri 
jouit  d’une  autorité  abfolue  dans  fes 
Etats,  quoiqu’il  foit  tributaire  de 
l’empire  de  Bénin, 

On  connoît  peu  l’étendue  de  ce 
(dernier  Empire,  qui  eft  fitué  au  nord 
ôc  à l’oueft  d’Overri , dont  il  eft  fé- 
paré  par  une  riviere , que  les  Portu- 
gais appellent  Rio  Formofo  ou  Fer- 
rnofo.  On  ne  s’accorde  pas  même  fur 
les  noms  de  cette  contrée  ; car , ou- 
tre celui  que  nous  venons  d’indi- 
quer , nos  Relations  lui  donnent 
ceux  de  Binnin,  de  Binni  & de  Ben- 
ni.  Ses  côtes  ^ dont  on  a des  notions 
un  peu  plus  diftinéles  s’étendent 
depuis. Rio  Formofo  jufqu’au  Cap 
Lagos , dans  i’efpace  d’environ  cin- 
quante lieues, 

Rio  Formofo,  qu’on  nomme  auffi 
' la  riviere  de  Bénin , coule  du  nord 
au  fud,  & fe  partage  en  plufieurs 
bras,  dont  quelques-uns  font  aflèz 
larges  pour  mériter  le  nom  de  ri- 
vières. Un  Voyageur,  cité  par  Bof- 
jnan,  croit  «que  ces  bras  s’étendent 


Royaume  île 
Bénin, 


Ses  uoiRf 


Rio  For-  . 
mofo. 
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fort  loin,  parce  qu’il  vit  arriver  pai; 
cette  voie  quantité  de  Marchands 
Negres,  qui  venoient  d’Ardra,  de 
Kalabar  & de  divers  autres  lieux. 
L’embouchure  de  la  même  riviere , 
prife  dans  fa  plus  grande  étendue, 
a huit  ou  neuf  lieues  de  largeur. 
C’eft-là  que  font  établis  les  Negres 
à!Ufa , nation  pauvre , guerriere , & 
tellement  adonnée  à la  piraterie  , 
que  fon  unique  occupation  eft  d’al- 
ler en  courfe  fur  la  riviere,  pour  en-r 
lever  les  hommes  & les  beftiaux. 

Les  bords  de  Rio  Formofo  font 
élevés,  & couverts  de  grands  ar- 
bres, qui  offrent  un  fuperbe  point  de 
vûe.  La  multitude  de  fes  bras  forme 
un  grand  nombre  d’ifles,  remplies 
d’arbuftes  & de  rofeaux , parmi  lef- 
quelles  il  s’en  trouve  de  flottantes. 
En  avançant  dans  les  terres  on  trou- 
ve  un  pays  bas  & marécageux.  L’air 
de  ces  cantons,  eft  mortel  pour  les 
étrangers,  fans  parler  de  l’incom- 
modité que  caufent  les  mofqultes  & 
d’autres  infeétes,  qui  font  fur- tout 
infupportables,  pendant  la  nuit.L’au- 
teur  que  j’ai  cité  alTure  qu’il  perdit 
la  moitié  de  fes  gens  à chaque  voya- 
ge qu’il  fit  fur  cette  cptç. 


Dtgitized  by  Google 


I 


DES  AfRICÎAIMS.  2X7 
En  remontant  la  riviere  on  ren- 
contre fur  le  rivage  plufieurs  villes , 
dont  les  plus  commerçantes  font 
Bododo  , j^rebo , ^gaton  & Meiherg, 
Elles  font  très-fréquentées  des  Hol- 
' landois , & les  Negres  y apportent 
de  toutes  parts  leurs  marchand ifes , 
à l’arrivée  des  vaifleaux  Européens. 

Bododo  eft  une  petite  place,  qui 
ne  contient  que  cinq  cents  maifons, 
bâties  avec  des  rofeaux  ou  des  bran- 
ches d’arbre.  Son  canton  eft  gouver- 
né par  un  Viceroi  & par  quelques 
Miniftres  fubalternes,  dont  l’auto- 
rité fe  borne  au  jugement  des  procès 
civils.  Dans  les  affaires  criminelles  , 
& tous  les  cas  de  quelque  importan- 
ce, ils  font  obligés  de  confulter  la 
Cour  & de  prendre  fes  ordres, 
Arebo  , que  d’autres  nomment 
^rbon , eft  le  principal  lieu  de  com- 
merce. C’eft  une  ville  de  forme  ova- 
le, bien  peuplée,  & dont  les  mai- 
fons font  plus  grandes  que  celles  de 
Bododo.  Elle  eft  auflr  gouvernée 
par  un  Viceroi,  dont  le  pouvoir  s’é- 
tend fur  tout  le  territoire  qu’il  envi- 
ronne. Les  Anglois  & les  Hollan- 
dois,  au  commencement  de  ce  fiecle, 
y occupoient  un  comptoir  commun. 
Tome  XII,  K 


Villej  <Oin- 
merçitues. 


Bododo. 
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Arebo. 
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Agaton , quoique  détruit  en  pat- 
lie  par  les  guerres , ne  laifle  pas  d e- 
tre  encore  une  ville  importante , où 
il  fe  tient  tous  les  cinq  jçurs  un 
marché  fameux.  Le  pays  qui  l’en- 
toure jouit  d’un  air  très-fain  & pro- 
duit  une  grande  abondance  d’arbres, 
ixuitiers.  On  y rencontre  quantité 
.de  villages , dont  les  habitans  fe  ren- 
dent en  foule  à la  ville  le?  jours  de 
marchés. 

Meiberg.  _ Tout  CQ  qu’on  nQUS  apprend  de, 
JJÆeiberg,  c’eft  que  les  Hollandois  y 
avoient  autrefois  un  établdfement 
qonfidérable  , qu’ils  perdirent  pat 
rindifçrétion  d’un  de  leurs  F aéleurs , 
nommé  Beldfnyder.  Cet  homme 
ayant  conçu  une  paflion  violente 
' pour  une  des  femmes,  du  Gouver- 

neur Negre eut  la  témérité  de  l’en- 
lever. Le  Gouverneur.,  irrité  .de. 
cette  injure  , attaqua  le  cômptoir 
/ avec  une  troupe  de^foldats.  Beldfny- 

der  eut  à peine  le  temps  de  fe  fauyer 
fur  un  vailfeau  ; & reçut  dans  fa  fuite 
une  bleflure  dangereufe  , dont  il 
mourut  quelque  temps  après*;  Les. 
Hollandois  établis  à Mina,  vengè- 
rent là  mort  de  leur  F aéleur , en  fai- 
fant  une  irruption  à Meiberg  s ils 
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maflacrerent  ou  firen^rifonniers  la 
plûpart  des  habitans.  Le  Roi  de  Bé- 
nin lui-même,  prenant  le  parti  de 
cfes  étrangers  contre  fes  propres 
fujets,  fit  arrêter  le  Gouverneur  qui 
avoi^  attaqué  les  Hollandois  , & 
commanda  qu’on  le  mît  en  pièces , 
lui  & toute  fa  race , & qu’on  rasât 
)ufq  u^ aux  fondemens  les  maifons  qui 
avoienî  appartenu  à cette  malheu- 
reufe  famille. 

Bénin,  que  d’autres  nomment  Bénin Capi- 
Œdo,  Capitale  du  royaume,  eft  fi- 
tuée  à douze  lieues  d’Agaton , vers 
le  nord.  Nyendal  lui 'donne  fix 
lieues  de  circonférence.  On  y entre 
d’abord  par  une  rue  dont  la  largeur, 
dit  Artus , eft  huit  fois  plus  grande 
que  celle  des  villes  de  Hollande,  Ôc  boc?.Dapperi 
qui  a plus  d’une  lieue  de  long,  fans  Nycndai  . 
comprendre  les  fauxbourgs.  On  y dês”*vô^àg*cr 
compte  trente  autres  grandes  rues  ,Tom.  iv. 
qui  ont  la  plûpart  deux  milles  de 
longueur  fur  vingt  toifes  de  lar- 
geur. Le  nombre  des  rues  de  tra» 
igsrfe  eft  infini.  La  ville  a d’un  côté 
pour  rempart  un  double  rang  de 
gros  troncs  d’arbres,  enfoncés  dans 
la  terre  comme  des  palilTades,  & 
revêtus  de  longues  planches  j qui  fe 
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croifent.  L’eQ^ace  contenu  entre  cet 
deux  rangs  de  troncs  efl  rempU  de 
terre;  ce  qui  forme  un  boulevart 
fort  épais.  L’autre  côté  de  Bénin  éfï 
défendu  par  un  large  fofle,  bordé 
d’un  marais  & d’une  haie  vive , qui 
en  rendent  l’approche  inacceffible. 

Chaque  quartier  a Ton  chef  ou 
fon  Gouverneur  particulier.  Les 
femmes  entretiennent  dans  les  rues 
une  propreté  extrême , par  le  foin 
continuel  quelles  ont  de  les  net- 
Forme  jet  toycr.  Lcs  maifons  font  en  général  • 
aUbm.  uniformes  & dans  le  même  aligne- 
ment. Néanmoins  celles  des  grands 
Seigneurs  ont  plus  d’élévation,  & 
l’on  y monte  par  un  certain  nombre 
de  dégrés.  Il  y a à l’entrée  un  vefti-» 
bule  ouvert,  fous  lequel  on  eft  à 
l’abri  de  la  pluie  & du  foleil.  Les 
‘ chambres  intérieures  ont  une  ou- 
verture au  milieu  du  toit,  pour  don-»  ' 
ner  paflage  à l’air  & à la  lumière. 
Les  logemens  des  domelHques,  les 
cuihnes  èc  les  offices  , font  bâtis 
dans  des  lieux  féparés.  Les  mufs 
ont  deux  pieds  d’épailTeur  ; mais 
leur  maçonnerie  n’eft  que  de  terre, 
détrempée  d’eau  St  féchée  au  foleil  ; 
çaj:  ui)  Voyageur  alfure  qvi’on  na 
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trouveroit  pas  dans  tout  le  canton 
une  pierre  de  la  grofleur  du  doigt. 

Les  toits  font  de  rofeaux , de  paille 
ou  de  feuillages.  " 

Il  fe  tient  tous  les  jours  dans  les 
grandes  rues  des  marchés , où  l’on  Marchétpu. 
vend  des  beftiaux , du  coton , des 
uftenfiles  de  bois,  des  inftrumens 
de  fer,  des  étoffes  pour  s’habiller^ 
des  dents  d’éléphans,  des  marchan- 
difes  d’Europe,  & tout  ce  qui  croît 
ou  ce  qui  s’apporte  de  meilleur  dans 
le  pays.  Un  étranger  eft  fort  furpriff 
de  trouver  dans  les  mêmes  marchés 
de  la  chair  de  chien , que  les  Nègres 
aiment  pafïionnément  ; des  fînges 
rôtis , des  lézards  féchés  au  foleil , 
des  chauves-fouris  & de  gros  rats. 

On  y vend  auflî  du  vin  de  palmier , 
des  fruits , des  perroquets,  des  pou- 
les & toutes  fortes  de  provifîons. 

Le  Palais  ,du  Roi  occupe  une  Pai^î,  aa 
portion  confidérable  de  la  Capitale , Ro»* 

& formeroit  lui  feulune  belle  ville, 
puifqu’il  eft  aufli  grand  , fuivant 
Barbot , que  la  Rochelle  ou  Bor- 
deaux. C’eft  un  prodigieux  amas  de 
cours , de  galleries , de  logemens 
pour  les  hommes  & pour  les  fem- 
mes , d’étables  pour  les  beftiaux. 
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de  magazins  pour  les  provifions.^  ^ 
Guerre  qui  lefte  la  ville  de  Bénin  n’eft 

Îiîi?  d?  b!- pas  peuplée  à proportion  de  fa 
Bîn,  grandeur , ay#nt  perdu  au  commen- 

cement de  ce  iîécle,  dans  les  défor- 
dres  d’une  guerre  civile  , là  plus 
grande  partie  de  fes  anciens  habi- 
tans.  Voici  ce  que  Nyendal  nous 
apprend  au  fujet  de  ce  défaftre.  Le 
Roi  ayant  fait  mettre  à mort  injuf- 
teriient  deux  chefs  de  quartier , pouc 
s’emparer  de  leurs  richefles , un  troi- 
fieme  chef,  fe  voyant  menacé  du 
jnême  fort, prit  la  tuite,  & emmena 
avec  lui  les  trois  quarts  des  Negres 
qui  habitoient  la  ville.  Ce  rebelle  fit 
pendant  dix  ans  une  guerre  opiniâ- 
' tre  à fon  fouverain , & finit  par  fe 
cantonner  avec  fes  partifans  à deux 
ou  trois  journées  de  Bénin,  où  il 
établit  une  Cour  aufli  nombreufe 
aufli  brillante  que  celle  du  Roi.  De- 
puis cette  défeâion  l’ancienne  Capi- 
tale eft  prefque  déferte. 

Rivières  & Tous  les  lieux  quc  nous  venons 
lieux  remar-  (Jg  décrire  font  fitués  dans  la  partie 
Botcidenc  Orientale  du  royaume  de  Bénin, 
de  Rio  For-  Dans  la  partie  de  l’occident,  au- 
raofo.  deflus  de  l’embouchure  de  Rio  For- 
mofe , on  trouve  fui  laeôte  plufieurs 
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fiviôrcs  confîdérables  -,  telles  que 
Primeria,  Palmary  Lagos,  Dodo  & 
~AlbOi  Jabun,  affez  grande  Ville  , dé- 
fendue par  une  double  palifiàde  re- 
vêtue de  terre , eft  fur  la  rive  occi- 
dentale de  Palmar.  Un  peu  plus  à 
l’oueft  , entre  la  même  riviere  & 
celle  de- Lagos  j on  rencontre  en- 
fuite  Karam  & Almata  j deux  autres 
places  de  commerce.  Barbot  ob- 
ferve  que  les  Negres  de  Karam  font 
dVxcellerttes  étoftès  , qui  fe  ven- 
dent fort  bien. fur  la  côte  d’Or.  La 
ville  de  Jubu  eft  au  nord  d’ Almata, 
fur  la  riviere  de  Lagos, 'St  utt  p^u 
plus  avant  dans  les  terres,  y-»,.  >^39 
On  voit  fur  la  même  côte  lès  iflès 
de  Karam  Ou  de  Kuram , fituées  % 
-neuf  nu  dij ’liéuesidu  continent.  Il 
parôît  par  la  Carte  de  M.  IJellia 
iqu’elles  occupent  tm  aflez  grand  ef- 
p^e  ; mais  l’Auteur  ignore  lèm: 
nombre  & leur  pofition.  Le  canal 
xjui‘ les^  fépare  du  rivage  de  Benià 
s’étend  depuis  ie  Cap  Lagos , fur  là 
frontière  ;occidentaIe  du  royaume-, 
îufqu'aùprès  , de  l’embouchure  dè 
Rio  Formofe.-  Ce  canal,  dont  là 
largeur  commune  eft  de  dix  lieues’, 
eft  embarrafte  en  plufièurs  endroits 
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de  bancs  de  fable,  qui  le  rétréclfleni 
tellement,  qu’il  n’eft  pas  plus  large 
qu’une  grande  ri viere  ; mais  ils  n’e  m- 
- pêchent  pas  qu’il  ne  foit  navigable 
dans  toute  fon  étendue  pour  les  bri- 
gantins  & les  bâtimens  de  la  même 
grandeur. 

Voilà  aflez  de  Géographie  ; pat: 
fons  à la  defcription  des  mceurs. 

ç.  II. 

Mœurs  G*  Ufages  des  Nègres  de 
. Bénin* 

J 

Les  Negres  de  Bénin  ont  en  gé- 
Carafteredes  néral  un  bon  naturel  & un  caraétere 
B«in*  fociable'.  Ils  font  doux , civils , aifés 
à conduire  lorfqu’on  emploie  de 
bonnes  raifons  pour  les  perfuader, 
indociles  & fiers  lorfqu’on  les  traite 
durement,  & qu’on  prétend  l’em- 
^ porter  par  la  force.  Ils  ne  manquent 

pas  d’habileté  dans  les  affaires  ; mais  • 
ils  font  réfervés , défians  , & fort  at- 
tachés à leurs  anciens  ufages.  Il  n’y 
a point  de  peuple  plus  attentif  & 
plus  complaifant  pour  les  étrangers  ; 
c’eft  un  crime  capital  & digne  de 
mort  dans  la  nation , d’outrager  un 
^Européen.  On  vante  en  particuliet 
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leur  bon  cœur  & leur  générofité  : 

Leur  faites-r^ous  des  préfens,  dit  un 
.Voyageur?  Ils  rous  les  rendent  au  Nymchi 
double.  Si  vous  leur  demandez  quel-  . 

que  choje  qui  Leur  appartienne , il  ejt  m/uprà. 
rare'qu  ils  vous  refujent. 

On  remarque  que  ces  peuples  ont 
une  averfion  naturelle  pour  les  Por- 
tugais , Sc  une  prédiledlion  marquée 
pour  les  Hollandois.  Leurs  mœurs  corruption 
font  très-déréglées  , & l’inconti- 
nence  eft  un  vice  prefque  général 
parmi  ces  Negres  ; ce  qu’ils  attri- 
buent eux-mêmes  à la  qualité  trop 
forte  de  leurs  alimens  & de  leur  vin 
de  palmier.  Ils  ne  font  point  paf- 
lionnés  pour  les  jeux  de  nazard  : le 
feul  qu’ils  connoiflent  eft  un  jeu  de 
fèves , & ils  n’y  jouent  jamais  d’ar- 
gent. 

Ils  font  peu  induftrîeUX  , d’une  Leur  pareflc 
indolence  extrême  , & naturelle- 
ment ennemis  de  tout  travail.  L’u- 
fage  des  hommes  eft  de  fe  repofer 
fur  leurs  femmes  ou  fur  leurs  efcla- 
ves  de  toutes  les  occupations  péni- 
bles ; c’eft-à-dire , du  foin  de  Culti- 
ver la  terre , & de  l’exercice  de  leurs 
arts  méch^niques , qui  fe  réduifent  à 
la  fabrique  des  étoffes , à forger  le 
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fer,  à tailler  des  bois  de  charpente, 
& à préparer  les  cuirs.  Dès  qu’ur» 
homme  a quelque  argent , il  s’atta- 
Méthode  de  chc  auflî-tôt  à le  faire  valoir  par  le 
commercer,  commerce , pour  lequel  ils  ont  aflez 
d’intelligence  ; mais  ils  font  d’une 
lenteur  extrême  dans  leurs  marchés, 
& font  quelquefois  long-temps  at- 
tendre le  paiement,  quoiquen  gé- 
néral ils  rempliflent  tous  leurs  en- 
gagemens  avec  une  fidélité  parfaite. 
Leurs  habits.  " Leurs  habits  font  riches  & de 
très-bon  goût,  principalement  dans 
les  conditions  élevées.  Toutes  les 
perfonnes  de  diftinâion  ne  paroif- 
fent  jamais  en  public  qu’avec  une 
pagne  de  colico  blanc,  qui  leur  en- 
veloppe la  ceinture  & les  cuilïès,  & 
par-defîus  laquelle  ils  mettent  une 
étoffe  fine , qui  n’a  pas  moins  de 
quinze  aunes  de  longueur,  & qu’ils 
pliffent  fort  proprement.  Ces  deux 
pagnes  font  couvertes  d’une  échar- 
pe , dont  l’extrémité  eft  ornée  d’une 
• frange  ou  d’une  dentelle  d’or.  Tou- 
tes les  parties  fupérieures  du  corps 
font  rftes. 

Les  femmes  de  qualité  ont  des 
pagnes  femblables , qui  leur  defcen- 
^ dent  au  milieu  des  jambes,  & qu’el- 
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les  ferment  par  devant  avec  des 
boucles.  La  tête  & les  épaules  font 
couvertes  d’un  grand  voile.  Le  reftè 
jle  leur  parure  confifte  dans  des  col-  Parure  des 
liers  de  corail,  arrangés  avec  art , & femmes, 
dans  plufieurs  cercles  de  fer  ou  de 
cuivre , qu’elles  ont  aux  bras  & aux 
jambes.  Leurs  doigts  font  chargés 
d’autant  d’anneaux  qu’ils  en  peuvent 
contenir. 

Une  chofe  alTèz  remarquable  , 
c’eft  que  tous  les  enfans  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  font  nuds  jufqu’à  l’âge 
de  dix  ou  douze  ans , & même,  fut^ 
vaut  Artus , jufqu  au  temps  de  leur 
mariage.  Cependant  ils  obtiennent 
quelquefois  au  Roi  le  privilège  de 
porter  plutôt  des  habits  ; & cela 
paffe  ici  pour  une  fi  grande  faveur, 
qu’on  la  célébré  dans  les  familles 
par  des  réjouilfences  folemnelles. 

Les  hommes  laifient  croître  leurs 
cheveux  dans  leur  forme  naturelle , 

& fe  contentent  d y taiie  quelques  de  la  chevc- 
boucles , auxquelles  ils  fufpendent 
des  orûemens  de  corail.  Les  fem- 
mes les  entretiennent  avec  plus 
d’art , & les  frifent  en  grandes  & pe- 
tites boucles  , dont  celles  du  fom- 
met  de  la  tête  ont  la  forme  d’une 
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crête  de  cocq.  Leur  coutume  eft  de 
les  enduire  d’huile  de  palmier,  qui 
leur  donne  une  couleur  jaune  qu’el- 
les aiment  beaucoup , quoiqu’il  n’)t 
ait  rien  de  plus  défagréable  & de 
plus  diiforme,  au  jugement  d’Artus. 

Le  boeuf,  le  mouton  & la  volail- 
leur* ali- le,  font  les  alimens  ordinaires  des 
gens  riches,  qui  fe  traitent  fouvent 
les  uns  les  autres.  La  nourriture 
commune  du  peuple  eft  le  poiflbn 
frais  ou  falé.  Ces  Negres  n’ont  d’au- 
. tre  pain  que  celui  qu’ils  font  avec  la 
' farine  d’igname  ou  de  fèves.  Leur 
vin  de  palmier  eft  allez  médiocre  ; 

( mais  les  gens  à leur  aife  boivent  de 
l’eau-de-vie  d’Europe,  mêlée  avec 
de  l’eau. 

inftiumens  Lcurs  inftrumens  de  mufique  font 
ac  mnil(iue,  jjg  grandis  Jg  petits  tambours  ; de 
petites  cloches  , fur  lefquelles  ils 
îrappent  avec  mefure  ; des  calebaf- 
fes,  qui  imitent  le  fon  des  caftagnet- 
tes , & une  forte  de  mufette , com- 
pofée  de  fix  ou  fept  rofeaux , qu’ils 
manient  avec  alTez  d’art,  & qu’ils 
accompagnent  de  la  voix.  Le  mé- 
lange de  tous  ces  inftrumens  n’eft 
pas  fans  harmonie.  Leurs  danfes  ont 
autant  de  variété  que  d’agrément, 
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Il  y a peu  de  cérémonies  pour 
l’union  conjugale.  Dès  qu’on  de- 
mande ici  une  fille  en  mariage  on  Mariages, 
eft  prefque  sûr  de  l’obtenir.  La  cou- 
tume oblige  de  l’habiller,. & de  lui 
faire  outre  cela  quelques  préfens.  Le 
mari  doit  auflî  traiter  les  païens  des 
deux  familles;  mais  le  repas  ne  fe 
donne  pas  chez  lui  : il  envoie  à cha- 
cun dans  fa  cabane  la  portion  qu’il 
lui  deftine.  Artus  aflure  que  le  Roi 
de  Bénin  a plus  de  fix  cents  femmes, 

& que  les  Grands  n’en  ont  pas 
moins  de  quatre-vingts.  Je  m’ima- 
gine  qu’il  débite  une  faulTeté , iorf- 
qu’il  ajoûte  que  les  plus  pauvres  en 
ont  dix  ou  douze. 

Les  Negres  font  fort  jaloux  entre  jaioufie  mai 
eux,  & ne  permettent  jamais  que^°"""“'* 
leurs  femmes  paroilTent  dans  les  vi- 
fites  qu’ils  fe  rendent.  Mais  ils  ont 
à cet  égard  une  indulgence  extrême 
pour  les  étrangers,  auxquels  ils  ac- 
cordent toutes  fortes  de  libertés 
dans  leur  maifon , jufqu’à  préfenter 
eux-mêmes  leurs  femmes  à un  Eu-  ' 
ropéen,  en  leur  recommandant  de 
le  réjouir  & de  l’amufer.  Il  paroît 
quelles  n’abufent  point  de  cette 
ponfiancej  çar  Nyendal  les  repré-; 
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fcaite  comme  des  femmes  laborîçu- 
fes  & fages , uniquement  occupées  * 
foit  au-dedans  , foit  au-dehors,  de 
tous  les  foins  domeftiques , comme 
de  vendre  & d'acheter,  de  préparer 
les  alimehs,  de  cultiver  la  terre,  de 
fabriquer  les  étolFes,  & d’une  infi- 
nité d’autres  exercices  pénibles.  Là 
llérilité  eft  ici  un  opprobre;  maU 
c’eft  un  défaut  très  rare  p^rrrii  ces 
Africaines.  Plus  une  femme  a d’en-^ 
fans,  plus  elle  eft  refpeétée  du  pu-^ 
blic.  . , 

^ Dans  le  temps  de  la  grofieflej^ 
elles  doivent  s’abftenir  de  tout  com- 
merce avec  leur  mari.  Si  elles  âc-. 
couchent  d’un  enfant  mâle , il  eft 
préfenté  au  Roi,  qui  fe  charge  de 
fon  éducation.  Maisdes  filles  fone 
élevées  auprès  du  pere,  & ne  le 
quittent  que  lorfqii’elles  prennent 
un  mari.  L’ufage  de  la  circonciCon 
eft  commun  aux  deux  fexes.  Les 
femmes  , pendant  leurs  infirmités 
périodiques , paflent  pour  impures  * 
& n’ont  pas  la,,permiffion  d^entrec 
dans  la  chambre  de  leur  mari.  Elles 
fe  retirent  dans  un  coin  écarté  de  la 
maifon,  d’où  elles  ne  forte nt  qu’a^- 
près  s’être  lavées  plufieurs  fois,  , . j 
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Celles  qui  accouchent  de  deux  Kyendal  , 
cnfans  jumeaux  ont  un  fort  fort 
différent,  fuivant  les  lieux.  A Bé- 
nin, & dans  la  plupart  des  autres 
villes,  ces  accouchemens  font  re- 
gardés comme  d’un  heureux  augure 
& on  les  célébré  par  des  réjouiflan- 
ces  publiques.  Dans  la  ville  d’A-  Sort  des 
rebo , on  facrifie  à une  Divinité  bar-  d^^Iurincr^ 
bare  la  mere  & fes  deux  enfans.  Il  dans  la  ville 
eft  vrai  que  le  mari  peut  racheter 
fa  femme,  en  donnant  à fa  place  une 
efclave  du  même  fexe  ; mais  les  en- 
fans  font  égorgés  fans  pitié.  Nyen- 
dal  rapporte  plufieurs  exemples  de 
cette  loi  barbare  qui  s’obfervoit 
encore  au  commencement  de  ce 
liécle.  Mais  il  ajoute  que  les  Nè- 
gres.eux-mêmes  employ oient  divers 
moyens  pour  l’éluder  , & qu’il  y 
avoit  lieu  de  croire  quelle  ne  fubfîfr 
teroit  pas  long-temps. 

On  fait  aux  deux  fexes , dans  leur 
enfance,  une  infinité  d’incifions  fur  inafionspra- 

’ « nquees  fur  la 

la  peau , & par  ce  moyen  on  leur  p^au. 
trace  fur  le  corps  différentes  figures 
affez  régulières.  C’eft  un  ornement 
dont  ces  Negres  font  fort  jaloux , & 
qu’on  procure  pltis  particulièrement 
aux  filles,  en  multipliant  fur  leur 
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Ce  qui  fe 
pratique  dant 
hs  mafadie;. 


Et  dans  îer 
funérailles. 
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peau  les  cicatrices.  LfC  feptieme  jour 
apres  la  naiflance  d'un  enfant,  le 
pere  célébré  une  fête , dont  la  pritf-< 
cipale  cérémonie  eft  d’expofer  fur 
les  chemins  publics  des  liqueurs  & 
des  alimens , pour  garantir  le  nou- 
veau né  de  la  méchanceté  de  cer- 
tains efprits.  i 

Dans  les  ifialadies , la  première 
relTource  de  ces  Africains  eft  de  con- 
fulter  leurs  Prêtres,  dont  ils  reçoi- 
vent d’abord  quelques  remèdes  : car 
il  h’y  a point  d’autres  Méj^ecins 
dans  le  pays.  Si  les  remedes  ne 
réufliiTent  pas , on  a recours  aux  fa- 
crifices  & aux  moyens  furnatureisi 
Les  Prêtres  arrangent  fi  bien  les 
chofes  que,  quel  que  foit  le  fort  d’un 
malade,  ils  trouvent  toujours  des 
raifons  pour  fe  difculper.  Malgré  la 
confiance  qu’on  a pour  eux , Nyen- 
dal  aflure  qu’ils  font  très-pauvres  ; 
ce  qu’il  attribue  en  partie  à l’ufage 
où  eft  le  peuple  de  lacrifier  lui-mê- 
me fes  vidimes , fans  faire  pafler  fes 
. offrandes  par  leurs  mains. 

Les  Negres  de  la  ville  de  Bénin 
font  toujours  inhumés  dans  le  lieu 
de  leur  naiffance.  Dans  quelque  en- 
droit qu’ils  meurent,  leur  corps 
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eft  rapporté  dans  la  Capitale  ; ce 
qui  n’arrive  quelquefois  que  plu- 
lîeurs  années  après  leur  décès.  Pour 
le  conferver  dans  l’intervalle , on  le 
fait  fécher  à un  feu  lent , & quand  il 
n’y  refte  plus  d’humeurs  on  l’enfer- 
me dans  un  cercueil. 

On  pkure  le  mort  pendant  qua- 
torze jours , & ce  font  les  parens  & 
les  amis  qui  s’acquittent  de  de  trifte 
devoir , en  faifant  à certaines  heures 
du  jour  des  lamentations  funèbres  > 
au  fon  de  plufieurs  inftriimens.  Le 
deuil , qui  dure  plufieurs  mois , con- 
fifte  à fe  faire  rafer  les  cheveux  ou 
la  barbe. 

L’ufage  eft  d’enterrer  avec  les  sacrifices 
Grands  trente  ou  quarante  efclaves,  barbares  il» 
& quelquefois  un  plus  grand  nom- 
bre.  Mais  c’eft  fur-tout  à la  mort  des 
Rois  que  cette  boucherie  eft  fan- 
glante.  Ce  que  j’ai  dit  ailleurs  des 
Indiens  du  Gange  & du  Malabar  - • 
n’approche  pas  de  ce  que  Barbot  & 

Bofman  rapportent  des  Negres  de 
Bénin.  Le  Roi  n’a  pas  plutôt  fermé 
les  yeux , qu’on  ouvre  près  du  palais 
une  grande  folle,  très-large  par  le 
fond  i mais  dont  l’entrée  eft  fort 
étroite.  On  y jette  d’abord  le  corps 
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du  Prince , & après  cela. on  y préci- 
pite quantité  de  fes  Domeftiques  de 
l’un  & de  Tautre  fexe , à la  vue  d’un 
peirple  innombrable  que  la  curiofité 
attire*  Quand  cette  exécution''  eft 
finie , on  bouche  l’ouverture  de  la 
fofle*  Le  lendemain  quelques  Offi-; 
ciers  fe  rendent  au  mêma^lieu,  & 
levant  la  pierre  qui  bouche  la  fofle,- 
demandent  à ceux  qu’on  y a jettes 
s’ils  ont  rencontré  le  Roi.  Si  ces 
malheureux  font  entendie  le  moin- 
dre cri , on  rebouche  l’ouverture# 
La  même  cérémonie  fe  continue 
pendant  plufieurs  jours»  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  afliiré  de  la  mort  de  tous 
les  efclaves , par  le  filence  qui  régné 
dans  la  fofie.  Alors  l’héritier  de  la 
couronne  fe  tranfporte  au  même 
lieu,  & y faif  apporter. quantité,  de. 
viandes  & de  vin  de  palmier  , pour 
régaler  Ig  peuple.  Chacun  boit  & 
mange  jufqu’à  la  nuit.  Mais  la  fin  de 
cette  fête  eft  aulîî  barbare'  que  fort 
commencement.  Car  ces  hommes , 
échauftés . par  ^les  vapeurs  du- vin  j 
courent  dans  toutes  les  rues  de  la 
ville  comme  des  forcenés,  malTa*- 
crent  tout  ce  qu’ils  renccmtrent , 
çoupent  la  tête  à ceux  qu’ils  ont 
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égorgés,  & portent  leur  corps  à la 
fofle  fépulcnrale , comme  une  nou* 
vtlle  offrande,  dit  Bofman,  que  la 
Nation  fait  à fon  Roi,  Il  y a long- 

• temps  que  ces  facrifices  de  viélimes 
humaines  font  communs  en  Afri- 
que ; & c’eft  un  reproche  que  les 
Romains  faifoient  fouvent  aux  Car- 
thaginois. 

§.  III. 

Loix  & Gouvernement» 

> 

Lé  Roi  de  Bénin  a une  autorité 
abfolue  fur  fes  fujets  , & la  confie 
principalement  à trois  grands  Offi-  Trois  P tin* 
ciers,  qui  tiennent  le  premier  rang 
dans  l’Etat.  Leur  devoir  eft  d’être 
fans  celle  auprès  du  Roi  ; de  lui  ren- 
dre compte  des  demandes  des  par- 
ticuliers, & de  leur  communiquer 

* fes  réponfes  ; d’adminifker  la  juftice 
& les  revenus  publics } d’évoquer  à 
leur  tribunal  toutes  les  affaires  im- 
portantes , & d’en  juger  fouveraine- 
ment , ‘ fans  permettre  aux  Vicerois 
& aux  Gouverneurs  des  provinces 
d’en  prendre  connoiflance.  Dapper 
alTocie  à ces  trois  Miniftres  un  qua- 
ttieme  Officier,  qu’il  nomme  grand 
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Maréchal  de  la  couronne , & qui  efl 
particulièrement  chargé  du  détail 
de  la  guerre. 

Les  Miriiftfes  du  fécond  rang 
font  ceux  qu’on  nomme  Are  de- 
Roes,  ou  chefs  des  rues.  Les  uns 
préfîdent  dans  les  villes  aux  diffé- 
rens  quartiers  ; d’autres  font  faits 
.Vicerois  ou  Gouverneurs  des  pro-^ 
vinces  ; d’autres  ont  l’infpeélion  des 
efclaves , des  beftiaux , des  denrées 
& de  quantité  d’objets  particuliers 
de  police. 

Les  Fiadorsj  compofent,  fuivant 
Nyendal,  une  troifieme  claffe.  Ce 
font  des  Agens  Negres , nommés 
par  la  Cour  , qui  s’entremettent 
pour  le  commerce  entre  les  Etran- 
gers & les  habitans.  Leur  principale 
utilité  eft  de  fervir  d'interprêtes. 
Tous  les  Européens  qui  trafiquent, 
dans  le  pays , font  obligés  de  recou* 
rir  à ces  courtiers , & de  leur  payer 
quelques  droits  en  arrivant  fur  la 
côte;  mais  ces  droits  font  fi  modi- 
ques , qu’on  auroit  tort  de  s’en 
plaindre. 

Les  Miniftres  du  premier  ordre 
ont  à leur  cou  un  cordon  de  corail , 
que  le Roileur  donne,  & qui  pafie 
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îcl  pour  une  marque  infîgne  de  dif- 
tinâion.  Cette  faveur  s’accorde  çnY'^dc  *difl 
suffi  quelquefois  à des  particuliers,  tinciion. 
Une  chofe  aflez  bizare  eft  qu'on  eft 
obligé , fous  peine  de  mort , de  por- 
ter toujours  ce  collier.  Un  homme 
qui  l’oublieroit  dans  fa  maifon , ou 
qui  le  perdroit  en  chemin , ou  à qui 
des  voleurs  l’enleveroient  par  vio- 
lence, feroit  fur  le  champ  conduit 
au  fupplice.  Nyendal  en  rapporte 
plufieurs  exemples.  C’eft  le  Roi  qui 
garde  lui-même  ces  colliers,  dont  la 
matière  n’eft  rien  moins  que  pré- 
cieufe , puifque  ce  n’eft  qu’une  com- 
pofition  de  terre  cuite , qui  par  fon 
r^ge-pâle  reffemble  moins  au  co- 
rail qu’à  du  marbre  à veines  rouges. 

Une  loi  qui  fait  plus  d’honneiir  à 
l’fiumanité  de  ce  peuple , eft  celle 
qui  accorde  une  fübfiftjance  conve-  pauvre* 
nable  aux  pauvres.,  que  les  infirmi- *"^^“'** 
tés  ou  la  vieilleflé  rendent  inhabiles 
au  travail.  L'Etat  les  nourrit  gratui- 
tement, fur- tout  dans  les  grandes  ^ 

villes , où  leur  nombre  eft  ordinaire- 
ment plus  cohfidérable.  On  emploie 
à divers  exercices  ceux  qui  peuvent 
travailler.  Auffi  ne  voit=-on  pas  dç 
tnendian^s  dans  le  pays. 
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Droit  de  fuc-  Le  droit  de  fucceflion  eft  ici  ré- 

Kflion.  gié  de  telle  maniéré , que  tous  les 
biens  font  adjugés  à l’amé  des  en- 
fans  mâles , qui  fait  à fes  freres  Sc  à 
fes  fceurs  le  partage  & le  traitement  i 
qu’il  veut.  Cependant  fi  fa  mere  eft  ' 
vivante,  il  eft- obligé,  non-feule- 
ment de  lui  laifler  la  jouiftance  de 
tout  ce  quelle  a reçu  du  pere ; mais 
de  lui  afligner  un  fonds  de  fubfif- 
tance  fur  fon  propre  bien.  Il  ne  doit 
rien  aux  autres  femmes;  mais  s’il  les 
trouve  à Ibn  gré,  il  peut  en  faire  fes 
concubines.  Çes  raalheureufes  font 
ordinairement  traitées  en  efclaves* 
fy.  condamnées  à des  travaux  péni- 
bles, pour  augmenter  le  revenu  5e 
leur  nouveau  maître.  Le  nombre  de 
ces  veuves  eft  fort  grand  dans  tout 
le  royaume , où  l’ufage  de  la  poliga- 
mie  eft  généralement  établi  ; & 
comme  elles  vivent  la  plupart  dans 
une  grande  mifere  , elles  croyent 
que  la  proftitution  eft  une  reflburce 
qui  leur  eft  permife. 

Loîx  pénales  Lesloix  pénales  pour  le  larcin  font 

pour  le  vol.  très-douccs , ce  qui  n’empêche  pas 
qu’il  nefoit  plus  rare  chez  ce  peuple 
que  parmi -les  Negres  de  pluheurs 
autres  pays.  IJn  homme  coupable  de 
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ce  crime  neft  condamné  qu’à  reftituer 
ce  qu’il  a pris , & à payer  une  amen?- 
de.  S’il  n’eft  pas  en  état  de  reftituer , 
on  lui  fait  fubir  quelque  châtiment 
corporel.  Cependant  Nyendal  ajoûr 
te  que  le  vol  commis  dans  la  raaifon 
d’un  Grand  eft  toujours  puni  de 
mort  J mais  cpi’on  en  voit  pem  d’e^- 
xemples.  ' 

La  plûpart  des  autres  crimes  s’exr  ^ , 

pient  aufli  par  1 amende , a 1 excep»  ajcrcs  cri- 
tion  du  meurtre  & de  l’adultere.  Le 
meurtro . eft  ordinairement  puni 
d’une  peine  capitale.  L’adultere  a le' 
même  fort,  parmi  les  Grands , qui 
tuent  fur  le  champ  les  deux  coupar 
t>les,  Si  livrent  leurs  corps  aux  bê-» 
tes^faroujches.  Parmi  le  peuple , une 
femme  convaincue'  d’infidélité  eft: 
chaftee  ignominieufemient  de  la  mai- 
fon  , après  avoir  reçu  une  rude,  haf* 
tonnade.  Tous  fes  effets  font  eonfifi 
qués  au  profit  du  mari.  Chez  les 
gens  riches  on  tâche  d’aflbupir.  ces 
fortes  d’aô'aires , pour  éviter,  le,  fcan- 
'dale.  Les  parens  de.  la  coupable  ap» 
paifent  avec  une  fàmme  d’argent  Le 
mari  offenfé,  qui  fe  réconcilie  de 
bonne  foi  avec  fa  femme,  à laquelle  . 
il  ae  lui  eft  plus  permis,  aprèaie 
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raccommodement,  de  reprocher  fa 
faute. 

Epreuves  L’ufagc  des  épreuves  judiciaires 
judiwaucs.  pgg  moins  commun  ici  que 

dans  le  royaume  de  Congo.  Il  y eu  , 
a cinq  principales.  La  première  con- 
hfte  à conduire  le  coupable  devant 
un  Prêtre,  qui  lui  perce  la  langue 
' avec  une  plume  de  cocq,  qu’il  a , 
foin  de  grailTer  auparavant.  Si  la 
plume  entre  fans  peine,  & ne  fait 
qu’une  légère  blelTure,  on  regarde 
ce  miracle  comme  une  preuve  de 
l’innocence  de  l’accufé.  Si  la  plume 
s’arrête  & s’embarralTe  dans  les  fi- 
bres de  la  langue , l’indudion  qu’on 
tire  de  cet  accident  très-naturel  , 
c’eft  que  l’accufé  eft  coupable,  & 
cela  fuffit  pour  le  faire  condamner. 

La  fécondé  épreuve  eft  moins 
cruelle.  Le  Prêtre  pétrit  un  morceau 
de  terre  bien  humedée , & y fait 
entrer  plufieurs  plumes  ,de  cocq. 
L’accufé  doit  tirer  fucceftivement 
ces  plumes.  Si  elles  fortent  fans 
peine,  il  eft  déclaré  innocent  ; mais 
fi  l’on  s’apperçoit  qu’il  les  arrache 
difficilement,  on  le  croit  coupable. 
Dans  la  troifieme  purgation  on  cra- 
che dans  les  yeux  du  patient  le  jus 
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fort  âcre  de  certaines  herbes.  S’il 
n’en  refTent  aucun  mal , il  eft  abfous 
par  fes  juges;  mais  fi  fes  yeux  de- 
viennent rouges  & enflammés,  il  efl: 
condamné  fans  autre  examen.  Dans 
la  quatrième  , le  -Prêtre  applique 
trois  fois  fur  la  langue  de  l’accufé  un 
cercle  de  cuivre  rougi  au  feu.  Son 
' innocence  , dit  Nyendal  , dépend 
d’être  brûlé  ou  de  nè  l’être  pas. 

La  cinquième  épreuve  , qui  efl: 
fort  rare,  fe  fait  de  Ja  maniéré  fui- 
vante.  On  jette  la  perfonne  foup- 
çonnée  dans  l’endroit  d’une  riviere, 
où  il  y a probablement  un  gouffre. 

Les  Negres  croyent  que  ces  eaux 
ont  la  propriété  de  foutenir  un  inno- 
cent qu’on  y plonge , & de  le  ra- 
mener doucement  fur  la  rive , quand 
même  il  ne  fauroit  point  nager  ; 
au  lieu  quelles  ouvrent  leur  fein 
pour  engloutir  le  plus  habile  na- 
geur , s’il  efl:  coupable.  Aufli-tôt 
qua*le  criminel  y eft  jetté,  ajoûtent 
les  Negres  , l’eau  s’agite  comme 
dans  le  tournant  d’un  gouflfe , & ne 
redevient  tranquille  que  lorfqu’il 
’ eft  au  fond. 

Tous  les  hommes  naiflent  libres  Liberté  des 

dans  le  royaume  de  Bénin,  & ne  d«^^Beniïî!  " 
Tome  XIL  h 
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peuvent  être  vendus  aux  étrangers 
en  qualité  d’efclaves.  Il  n’eft  pas 
même  permis  de  vendre  & de  tranf- 
porter  au- dehors  ceux  qui  ont  été 
condamnés  à l’efclavage  pour  leurs 
crimes.  Le  Roi  même  ne  fauroit 
Sort  moins  poftcr  d’atteinte  à cette  loi.  Le  fort 
heureux  des  des  femmes  eft  moins  heureux  ; car 
femmes.  peuvent  être  vendues  & tranL 

portées  au  gré  de  leurs  maîtres  & de 
leurs  maris. 


Comment  un  . Ce  qui  fc  pratique  à chaque  •chan- 

Prince  fuc-  greji^eiit  de  régné  mérite  d’être 
cède  au  tro-  ^ , -r  r°>  n • r ^ 

ne,  obferve.  Lorfquun  Koi  lent  ap- 

procher fa  fin  , il  nomme  à un  de 
fes  principaux  Miniftres  celui  de 
fes  fils  qu’il  choifît  pour  fon  fuccef- 
feur.  C’eft  un  fecret  que  le  Miniftre 
doit  garder  inviolablement  jufqu’à 
Ja  mort  de  fon  maître.  Auflî-tôt  que 
le  Monarque  eft  expiré,  ce  même 
Miniftre  met  ia  main  fur  fon  tréfor 
& fur  tous  fes  effets , dont  la  garde 
lui  appartient.  Tous  les  Princea.qui 
prétendent  à la  fucceflion  viennent 
lui  rendre  hommage  à genoux , dans 
l’incertitude  du  fort  qui  les  attend^ 
Quelques  jours  après  il  fait  appeller 
le  grand  Maréchal , & lui  déclare  le 
jfeçret  que  le  Roi  lui  a confié.  Le 
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grand  Maréchal  fe  fait  répéter  cinq 
ou  fix  fois  ce  fecret,  & va  s’enfermer 
- enfuite  dans  fa  maifon. 

Alors  le  Miniftre  fait  venir  le 
Prince  à qui  la  couronne  eft.defH- 
née  , & lui  ordonne  de  fe  rendre  , 
chez  le  grand  Maréchal,  pour  le 
prier  de  donner  un  maître  à l’Etat,  • ’ 

Le  Prince  exécute  ponéluellement 
cet  ordre , & fuit  avec  la  même  fidé- 
lité quelques  autres  inftruclions 
qu’on  lui  donne.  Enfin  le  grand  Ma- 
réchal &c  le  Miniftre-Régent  ayant 
réglé  le  jour  & les  préparatifs  de  la  cérÉmonîe 
proclamation,  font  appellèr  le  jeune  Je  la  procia- 
Prince,  lui  commandent  de  fe  met- 
tre  à genoux,  & lui  déclarent  les 
dernieres  volontés  du  Roi  fon  pere. 

Aufli-tôt  il  efl:  revêtu  des  ornemens 
royaux,  & les  deux  Officiers  l’ayant 
proclamé  Roi,  il  reçoit  les  homma- 
ges des  Grands  & du  Peuple. 

Mais  avant  que  de  prendre  en 
main  les  rênes  du  gouvernement , il 
doit  étudier  pendant  quelque  temps 
l’art  de  regner , & recevoir  les  inf- 
truéHons  de  quelques  perfonnes  ex- 
’ périmentées.  C’eft  dans  un  village 
nommé  Oif  ibo  .près  de  Bénin , qu’il  Apprêtuîr- 
fait  cet  apprentiflage  j & dans  cet  rage  de  la 

L ij  royaiuc. 
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intervalle  la  Reine  mere,  le  Minlf- 
tre  Regent  & le  grand  Maréchal , 
font  chargés  l’adminidration. 

Un  des  premiers  foins  du  nou- 
veau -Monarque  , lorfqu’il  prend 
* polTelTion  de  Ibn  autorité,  eft  de 
Gommer  t faire  mourit  fes  freres,  pour  adlarei* 
on  tmitc  les  tranquillité  de  Ton  régné.  On  les 
^ oblige,  félon  quelque^  Auteurs , do 

s’étrangler  de  leur  propre  main.  Bar- 
bot  dit  qu’on  les  étoufie,  en  leur 
bouchant  les  oreilles,  le  nez  & lar 
bouche.  On  choifit  l’un  ou  l’autre 
fupplice,  parce  que  ces  Princes  Nè- 
gres, qui  maffacrent  fans  pitié  leurs 
freres , fe  feroient  un  fçrupule  de 
répandre  le  fang  royal. 

Les  Rois  de  Bénin  fe  montrent 
rarement  à leurs  fujets;  mais  lorf- 
qu’ils  paroifTent  en  public,  c’eft  tou- 
jours avec  le  plus  grand  fafte.  Artus 
dit  qu’ils  font  tous  les  ans  deux  pra,- 
rrocefficns  cédions  au  travers  de  la  ville,  & 
& cavalcades  qu’il  n’y  a rien  de  plus  magnifique 
tcyaîcs.  cérémonié , à laquelle  tou- 

tes leurs  femmes  , afliftent  au  nom- 
bre de  cinq  ou  fix  cents.  Dapper 
fait  mention  de  quelques  cavalcades 
qu’ils  font  en  certaines  faifons,  aç- 
çqmpagnés  d’environ  quatre -çems 


Î5ES  Africains, 

Seigneurs  de  la  Cour , qui  font  pré- 
' cédés  & fuivis  d’un  grand  noriibre 
de  Mufîciens.  A la  tête  du  cortege , 
une  troupe  de  nains  & de  muets  con^ 
duit  des  léopards  & des  tigres  en- 
chaînés. La  fête  fe  termine  ordinai- 
rement par  la  mort  de  dix  ou  douze 
efclaves , qu’on  facrifie  en  fhonneur 
du  Monarque. 

La  Cour  de  Bénin  eft  toujours 
compofée  d’un  grand  nombre  de  Monarque, 
nobles.  Le  Roi  entretient  une  ü s«eftiavîs. 
prodigieufe  multitude  d’efciaves  , 
qu’il  eft  difficile  de  faire  un  pas  dans 
la  Capitale  fans  en  rencontrer  plu- 
fieurs  troupes,  dont  les  uns  portent 
fur  leur  tête  des  fruits  ou  de  l’huile 
de  palmier , pour  la  confommation 
du  palais , d’autres, de  l’eau,  dés  fou- 
rages  & d’autres  provifions. 

Les  revenus  du  Prince  font  con-  Kevenus 
fidérables.  Ceux  qu’il  reçoit  en  ar-  la  couronue, 
gent  confiftent  principalement  dans 
les  fommes  annuelles  que  chaque 
Gouverneur  de  province  doit  lui 
remettre.  Le  tribut  des  officiers  fu- 
balternes  fe  paye  en  beftiaux,  en  , 

étoffes  , en  fruits  , ea  denrées  de 
toute  efpece  ; il  fuffit  pour  l’entre- 
tien du  palais,  Ainfî  le  revenu  pé^ 
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cuniaire  demeure  entier  dans  les 
coffres.  Il  n’y  a aucun  impôt  direél  ' 
fur  les  raarchandifes  ; mais  il  faut 
■payer  une  taxe  au  gouvernement 
pour  obtenir  le  droit  de  commercer. 

On  affure  que  le  Roi  de  Bénin 
eft  en  état  de  mettre  en  campagne 
une  armée  de  cent  mille  hommes. 
La  difcipline  eft  fi  rigoureufe  parmi 
fes  troupes,  que  perfonne  ne  peut 
quitter  ion  pofte  fans  s’expofer  à 
une  peine  capitale.  Au  refte  ces  Nè- 
gres, ainfi  que  tous  leurs  voifins, 
font  également  dépourvus  de  cou- 
rage , d’intelligence  &:  d’habileté 
dans  la  guerre.  Leurs  armes  font 
celles  des  autres  Africains  dont  j’ai 
parlé.  Ils  ont  des  boucliers  fi  foi- 
bles  , qu’ils  fervent  plutôt  d’orne- 
ment que.de  défenfe.  Les  nobles 
portent  communément  en  campa- 
gne une  robbe  d’écarlate  ; mais  quel- 
ques-uns fe  couvrent  le  corps  de 
peaux  d’éléphant , ou  d’autres  cuirs 
à l’épreuve  de  la  flèche , & les  or- 
nent de  dents  de  Léopard.  Les -uns 
& les  autres  ont  fur  la  tête  un  grand 
bonnet  rouge,  d’où  pend  une  queue 
de  cheval.  Le  fimpJe  foldat  n’a 
d’autre  habillement  qu’une  pagne 
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de  foie , qui  lui  couvre  la  ceinture  êc  , 
les  cuiffes* 

S.  IV. 

Rdigion* 

Ces  peuples  ont  urte  notion  afîez  Notion  affei 
îufte  d’un  Souverain  Etre , qu’ils 

' • •/'I  1 O,  -rr*  ^ « SoUVCUl» 

croyent  invilible  & tout-pumant,  & ekc. 
qu’on  ne  peut,  difent-ils,  repréfen- 
ter  par  des  images  fenfibles,  parce 
qu’il  n’a  pas  de  corps.  Le  nom 
qu’ils  lui  donnent  eft  OriJJa.  Ils  lui 
attribuent  la  création  du  ciel  & de 
la  terre , & l’empire  abfolu  du  mon- 
de, qu’il  régit  par  les  loix  d’une  pro- 
fonde fagefle.  Mais  ils  fe  perfuadent 
qu’il  eft  très-inutile  de  lui  adrelïèr 
des  vœux  & des  facrifices,  foit  parce 
que  nos  hommages  ne  peuvent  rien 
ajoûter  à fa  grandeur  , foit  parce 
qu’étant  néceftairement  bon,  il  ne 
peut  que  nous  procurer  toutes  for- 
tes de  biens,  fans  être  capable  de 
nous  faire  aucun  mal.  Au  contraire 
ils  fe  croyent  obligés  d’honorer  le 
Diable,  parce  que  c’eft  un  efprit 
mal-faifant , toujours  porté  à leur 
nuire , & qu’il  faut  appaifer  par  des 
prières  & des  oifrandes. 

L iv 
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Ils  adorent  un  grand  nombre  de 
Divinités  fubalternes,  quils  nçm- 
ment  Fétiches',  & que  je  ferai  con- 
noître  ailleurs  plus  particulière- 
ment, Tout  ce  que  j’obferverai  ici 
c’eft  que  ces  Neg^s , à l’exemple  de 
ceux  de  Congo , re  font  une  infinité 
d’idofes  de  fantaifie,  jufqu’à "honorer 
les  crânes  & les  fquéletes  des  morts. 
Leurs  offrandes  journalières  confif- 
tent  dans  quelques  ignames  bouillis 
& mêlés  d’un  peu  d’huile  ; mais  dans 
leurs  fêtes  folemnelles  ils  facri fient 
des  bœufs,  des  moutons  & toutes 
fortes  d’animaux , dont  ils  mangent 
la  chair  avec  leurs  amis.  Ils  croyent 
aux  apparitions  des  morts  , qui  ne 
reviennent  , difent-ils  , de  l’autre 
monde  que  pour  exiger  certaines 
offrandes.  Dans  ces  occafions  on 
leur  accorde  fans  délai  tout  ce  qu’ils 
demandent;  & fi  l’on  fe  trouvoit  dans 
l'impuiffance  de  les  fatisfaire  , on 
iroit  à l’emprunt  chez  fes  voifins, 
plutôt  que  de  manquer  à un  devoir 
fi  facré. 

Ils  placent  l’Enfer  & le  Paradis 
dans  la  mer.  Un  des  dogmes  de  leur 
religion  eft  que  l’ombre  d’un  hom- 
me eft  un  êtxe  re'el , & qu  elle  doit 
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tendre  un  jour  témoignage  de  la 
bonne  ou  mauvaife  vie  de  celui 
qu’elle  n’a  pavS  ceflTé. d’accompagner. 

Ils  rempliflent  leurs  maifons  d’i-  rarticufarî- 
doles , & confacrent  à ces  mêmes 
divinités  des  chapelles  particulières^ 
en  forme  de  hutes,  où  ils  vont  offrir 
des  facrifices.  On  aflure  que  leurs 
Prêtres  s’attribuent.une  correfpon-  • 
dance  familière  avec  le  Démon , 8C 
prétendent  avoir  le  fecret  de  péné- 
trer dans  l’avenir,  employant  dans 
leurs  cérémonies  magiques  un  pot 
percé  de  trois  trous , dont  ils  tirent 
un  certain  fon.  Un  des  plus  fameux 
de  ces  Prêtres  réfide  à Loého,  ville  Prêtre  de 
fituée  à l’embouchure  de  la  rivière  ^ 
Formofe.  Les  Negres  de  Bénin  font 
perfuadés  que  c’eft  un  homme  con- 
fommé  dans  les  fecrets  de  la  magie  , _ 

que  fon  pouvoir  s’étend  également 
fur  la  mer  & fur  l’air,  qu’il  prévoie 
l’arrivée  des  vaifTeaux , les  naufrages 
& quantité  d’autres  événemens.  Il 
commande  en  Souverain  dans  fa 
ville  de  Loebo  & dans  toutes  les 
terres  qui  en  dépendent.  Le  peuple 
a une  telle  vénération  pour  ce  Pon- 
tife > qu'il  n’approche  de  lui  qu’en  , 
tremblant,  * 
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J’ai  parlé  des  ’facrifices  cruels 
Kbo  fait  au  Démon  d’Arébo.  Le 

lieu  de  fa  réfidence  eft  un  bois  p6üi 
éloigné  de  la  ville,  & dont  l’accès 
eft  féverement  interdit  aux  Negres 
des  autres  cantons.  S’il  arrive  qu’un 
étranger  s’engage  dans  quelque  fen- 
tier  qui  conduife  à ce  bois , les  ha- 
bitans  le  forcent  de  revenir  fur  fes 
pas  , perfuadés  que,  s’il  profanoit 
cet  azile.  facré  par  fa  préfônce,  le 
pays  feroit  ravagé  par  une  pefte  ou 
par  quelque  autre  fléau.  Nyendal , 
pour  les  détromper  de  ce  ridicule 
préjugé,  alloit  fouvent  à la  chafle 
dans  ce  bois , dont  il  traverfoit  in- 
différemment toutes  les  routes.  Les 
Negres  étoient  étonnés  de  fa  har-  . 
diefle,  & paroifToient  encore  plus 
furpris  de  la  voir  impunie.  Mais 
leurs  Prêtres,  pour  maintenir  l’hon- 
neur de  l’idole,  difoient  qu’elles’em- 
barraffoit  peu  de  ce  que  faifoient  les 
Blancs;  au  lieu  que,  fi  les  Negres 
ofoient  fuivre  cet  exemple,  ils  ref- 
fentiroient  bien«tôt  l’effet  de  fa  ven- 
geance. 

Une  des  fuperftitions  de  ce  peu- 
fJjSiidrufe  d’avoir  une  vénération  reli- 

j.our  certains  gieufô  boui  Certains  oifeaux  noirst 

oifeaux. 
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Artus  aflure  qu’il  eft  défendu  , fous 
peine  de  mort,  de  leur  faire  aucun 
mal , & qu’il  y a des  Miniftres  éta- 
blis pour  les  fervir,  & pour  éeuc 
porter  leur  nourriture , dans  un  en- 
droit des  montagnes  qui  leur  eft  par- 
ticulieré'ment  confacré. 

Cès  memes  Negres  ont  tous  les 
cinq  jours  une  fête,  qu’ils  célèbrent  Tètes  confa- 
religieufement  par  des  facrifices.  cycsàiaiic- 
Les  Grands  immolent  des  vaches , 
des  moutons  & des  chèvres;  le  peu- 
ple facrifie  des  chiens , des  chats  & 
des  cocqs.  On  diftribue  aux  pauvres 
une  partie  de  ces  viandes.  La  fête 
anniverfaire , confacrée  à l’honneuc 
des  morts,  a cela  de  particulier  qu’on 
leur  facrifie,  non-feulement  un  grand 
nombre  d’animaux,  mais  plufieurs 
vi<ftimes  humaines.  L’ufage  veut 
qu’on  immole  dans  ces  occafions 
vingt-cinq  hommes , qui  font  ordi- 
nairement des  criminels  condamnés 
à mort.  Si  ce  nombre  de  criminels 
ne  fe  trouve  pas  dans  les  prifons,  les 
officiers  du  Roi  ont  ordre  de  par- 
courir pendant  la  nuit  les  rues  de 
Bénin , & d’enlever  indifféremment 
^les  premières  perfonnes  qu’ils  ren- 
contrent. Les  riches  peuvent  fe  ra-*- 

Lv]  ^ 
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cheter,  en  donnant  aux  Prêtres  une 
fomme  d’argent  ; mais  les  pauvres 
font  égorgés  fans  pitié. 

€e  que  ces  Negres  appellent  la 
Fête  du  Corail t eft,  félon  Nyendal,. 
la  plus  grande  fête  du  royaume.  On 
la  célèbre  au  mois  de  Mai,  dans 
l’enceinte  du  palais,  où  la  curiofité 
& la  dévotion  attirent  un  peuple 
innombrable.  Le  Roi  y préfide  , 
ayant  autour  de  lui  fes  femmes  & 
fes  principaux  officiers,  & fait  un 
facrifice  en  plein  air.  Cette  aélion  ' 
cft  accompagnée  des  acclamations 
de  fes  fujets , qui  font  auffi  fucceffi- 
vement  leurs  dévotions  & leurs 
offrandes.  La  cérémonie  fe  termine 
par  un  grand  repas  que  le  Roi  & les 
Grands  donneur  au  peuple.  Nyen- 
dal, qui  vit  célébrer  à Bénin  cette 
fête  en  1702,  ne  put  fe  procurer 
aucun  éclairciffement  fur  fou  ori- 
gine. 


Article  II L 
Côte  des  Efclaves^ 

Xja  véritable  étendue  de  cette' 

(ôte  eff  depuis  R,io  Lagos  fuj; 
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frontière  occidentale  de  Bénin , juf- 
<ju  a Rio  da  Volta , fur  les  confi»  de 
la  Côte  d’or;  & l’efpace  contenu 
entre  ces  deux  rivières  eft  d’environ 
quarante  lieues.  Le  pays,  quoique 
renfermé  dans  ces  bornes  étroites» 
offre  quatre  royaumes,  qui  fe  fui- 
vent  immédiatement  de  l’eft  à 
l’oueft.  On  les  nomme  Ardra^  Juida„ 

Popo  & Koto». 

§.  L 

Royaume  d'Ardra, 

Ardra , dont  nous  parlerons  d’a-  Sîtuïtîosi 
bord,  eft  le  plus  oriental.  Sa  côte  a 
peu  d’étendue  ; mais  il  s’élargit  con- 
ftdérablemenr  dans  les  terres.  L’air  Qualités  de 
de  ce  royaume  eft  fort  mal-fain  pour  ^ 
les  Européens  , qui  réfiftent  très- 
rarement  à la  malignité  de  fes  in- 
fluences. Mais  les  habitans  naturels 
jouiftent  d’une  fanté  robufte , & par- 
viennent à un  âge  avancé , n’ayant 
guere  d’autre  maladie  à craindre 
que  celle  de  la  petite  vérole,  qui  ' 
fait  quelquefois  ici  de  terribles  ra- 
yages. / ' 

Le  pays  eft  plat,  uni,  & en  gé- 
néral très-fertile.  On  y recueille  une 
piodigieufe  quantité  de  bled  d'inde^ 
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de  millet,  d’ignames,  de  patates , de 
limons , d’oranges , de  noix  de  cocos 
& de  vin  de  palmier.  Il  produit  aufli 
beaucoup  de  fel,  qui  fe  forme  dans 
des  lieux  bas  & marécageux,  & que 
les  habitans  des  ifles  de  Karam,  dans 
le  royaume  de  Bénin  , viennent 
charger  dans  leurs  canots.  On  n’y 
voit  pas  d’éléphans  ( i )r 
Les  villes  les  plus  connues  font  : 

1 . Foulaon , que  Barbot  place  fur 
une  riviere  qu’il  appelle  Torri.  C’eft 
la  Capitale  & l’unique  port  maritime 
d’une  contrée  , auquel  on  donne 
aufli  le  nom  de  Torri, 

2.  Prayay  que  d’autres  nomment 
le  petit  Ardra,  Sa  fituatîon  eft  fur  le 
bord  de  la  mer , au  fond  d’une  baie  , 
où  le  mouillage  eft  fort  bon.  Elle 
eft  bâtie  fur  un  terrein  élevé,  qui 
peut  avoir  deux  cents  toifes  de  cir- 
conférence. 

3.  & 4.  Offra  & Jakin.  La  pre- 
mière eft  à fept  milles  de  Praya,  & 
plus  avant  dans  les  terres.  Les  An- 
glois  & les  Hollandois  y avoient 
des  comptoirs^  au  commencement 


( 1 ) Bofman  dit  que  les  Negres  d’Ardra  en 
tuereiic  un  de  Ion  temps , mais  qu’il  n’y  a rien  de 
■plus  rare  que  l’apparition  de  ces  animau^t. 
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de  ce  fiécle.  Jakin  eft  emxe’Offra  & 
Praya,  fur  une  riviere  du  même 
nom , qüi  eft  peut-être  la  même  que 
celle  de  Torri. 

y.  Granàjoroy  au  nord  d’OfFra, 
bourg  fpacieux^  où  il  y a une  forte 
d’Hôtellerie  pour  les  Voyageurs. 

6.  AJJlm  ou  Amerri , que  les  Euro- 
péens nomment  le  grand  Ardra. 
C'eft  la  Capitale  du  royaiime  d' Ar- 
dra , & la  réfidence  ordinaire  du  Roi, 
Sa  fituation  eft  à feize  lieues  de  la 
mer,  au  nord-oueft  de  Praya.  On 
lui  donné  trois  oü  quatre  lieues  de 
circuit  ; mais  la  plus  grande  partie 
de  ce  terrein  eft  fans  habitations  ; 
car  outre  que  les  rues  ont  une  lar- 
geur extraordinaire  , les  maifons 
font  féparées  les  unes  des  autres  par 
de  grands  clos.  On  centre  dans  la 
ville  que  par  un  feul  côté,  & l’on 
traverfe  fuccefllvement  quatre  gran- 
des portes , dont  chacune  eft  défen- 
due par  un  large  fofle.  Il  y a à droite 
& à gauche  une  galerie , qui  fert  de 
corps-de-garde. 

Une  riviere , que  les  Negres  nom- 
'ment  Eufrates , environne  une  gran- 
de moitié  d’Afl'em  , & lui  fert  de 
folTé  naturel  î ce  qui  n’empêche  pas 
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que  la  vîlle  n’ait  dans  la  même  éten- 
due un  petit  mur.  Tous  fes  autres 
côtés  font  environnés  d’une  muraille  ■ 
plus  épaifle  & plus  haute.  Ces  murs 
font  d’une  terre  rougeâtre , qui  felie 
parfaitement,  fans  aucun  mélange 
de  chaux,  & qui  prend  la  memefer^ 
meté  & le  même  poli  que  le  plâtre» , 
Toutes  les  maifons  de  la  ville  font 
bâties  de  la  même  terre , SC  couver- 
tes de  paille.  Barbot  vante  leur  ré- 
gularité, ainfî  que  la  grandeur,  la 
propreté  & le  bel  alignement  des 
rues,  dont  le  terrein,  dit-il,  na  pas 
la  moindre  inégalité.  La  chaleur  du 
climat  ne  permet  pas  de  donner 
beaucoup  d’ouverture  aux  fenêtres, 
qui  au  lieu  de  vitres  ont  des  chaflfis 
d’étoffe  blanche. 

Le  palais  du  Roi  eft  tm  vafte  édi- 
fice , dont  les  murs  font  aufli  de 
terre  & les  toits  de  paille.  Il  renfer- 
me plufieurs  grandes  cours,  envi- 
ronnées de  galleries,  au-deffus  def- 
quelles  il  y a aufli  des  logemens.  On 
y voit  de  grands  jardins,  entourés 
de  murs  , divifés  en  quantité  d’allées 
d’arbres  longues  & étroites,  ôt  entre* 
mêlées  de  parterres.  Les  meubles 
font  de  la  plus  grande  fimplicité.  Dans 
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ees  derniers  temps  la  ville  d’Aflem 
a beaucoup  perdu  de  fon  ancien  lufr 
tre.  Les  Negres  de  Dahomay  ( i ) la 
faccagerent  en  1724,  après  avoir 
ruiné  la  plus  grande  partie  du  pays, 

7.  6c  é,Baôi.  Jago  font  deux  au- 
tres villes,  dont  la  première  eft  prin- 
cipalement fameufe  par  fon  marché 
de  fel , qui  fe  tient  tous  les  quatre 
jours.  Il  y a à y ôu  6 milles  de  Ba  un 
autre  marché,  où  dans  certaines  fai- 
fons  de  l’année  il  s’alTemble  jufqu’à 
trois  ou  quatre  raille  Negres,  qui 
vendent  toutes  fortes  de  marchandi- 
fes  de  leur  pays. 

Ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  remar- 
quable dans  les  coutumes  & dans 
les  ufages  de  cette  contrée,  fe  réduit 
aux  objets  fuivans.  La  plupart  des 
habitans  d’Ardra  ne  fe  croyent  ha- 
billés d’une  maniéré  décente,  que 
lorfqu’ils  ont  autour  des  reins  6c  des 
cuUTes  cinq  ou  fix  pagnes,  qu’ils 
mettent  l’une  fur  l’autre  , & dont 
plufieurs  font  enrichies  d’or  trait  ou 
battu.  Les  perfonnes  de  la  première 
diftinélion  ajoûtent  à cela  une  che- 
mife  de  calico  blanc,  par-deflus  la- 
quelle ils  ‘ont  un  manteau  court. 


J ) Royaume  Hcuc  au  aprd  de  celui  d’Acdx3| 
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ufages  temar-, 
(^uables. 
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L’habit  du  Roi  n’eft  compofé  que 
de  deux  pagnes,  en  forme  de  jup- 
pons  J dont  l’un  eft  plus  long  que 
l’autre.  Il  y joint  quelquefois  ,*  outre 
la  chemife  de  ealico,  une  écharpe 
de  foie  paflee  en  baudrier.  Sa  tête , 
fur  laquelle  il  met  une  petite  cou*- 
ronne  de  bois  de  fenteur,  eft  cou- 
verte d’une  forte  de  coëffe  à dentel- 
le, qui  lui  tombe  fur  les  épaules.  Il 
tient  à la  main  un  petit  fouet , dont 
le  manche  eft  d’un  travail  très- 
propre. 

Les  femmes  de  condition  em- 
ploient dans  leur  habillement  les 
plus  riches  étoffes  des  Indes  & de  la 
Chine , & ne  négligent  dans  le  refte 
de  leur  parure  aucuns  des  ornemens 
introduits  par  le  luxe.  Les  deux 
fexes  fe  lavent  foigneufement  le 
matin  ôc  le  forr,  fe  parfument  le 
corps  , & font  en  général  d’une  pro- 
preté extrême. 

Leurs  alimens  ordinaires  font  une 
forte  de  gâteau , appellé  Kanki , des 
ignames  qu’on  cuit  fur  le  charbon , 
ou  qu’on  fait  bouillir  avec  du  beurre, 
du  riz,  des  herbes  & des  racines , du 
bœuf,  du  mouton  , de  la  volaille , 
de  la  chair  de  chien,  &c.  Ils  ont 
une  elpece  de  bierre,  qu’ils  nom- 
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ment  Pitau , & dont  le  goût  eft  aflez  - 
agréable.  Il  ne  paroît  point  d’autre 
vaiflellefur  les  meilleures  tables  que 
des  calebafles  fendues  en  d,eux  , 

‘ qu’ils  appellent  Koiris , & qu’ils  ver- 
nilTent  fi  proprement,  qtf  on  les  pren- 
droit  pour  de  l’éeaille  de  la  plus 
belle  efpece. 

La  continence  eft  une  vertu  in- 
connue  ici  aux  deux  lexes.  Les  tem-  ac$  habîtan*. 
mes , dans  la  vue  de  plaire  aux  hom- 
mes , dont  elles  connoiflent  la  lafci- 
veté , affedent  de  paroître  lubriques 
& libertines.  On  affure  qu’elles  font 
peu  fécondes  , qu’il  eft  très-rare 
quelles  ayent  plus  de  deux  ou  trois 
enfans , & qu’une  femme  qui  en  met- 
troit  deux  au  monde  , d’une  feule 
couche  pafleroit  pour  adultéré. 

Une  circonftance  remarquable  de  circonftancs 
leurs  funérailles,  eft  que  le  lieu  de  remarquable 
'la  fépulture  eft  ordinairement  la  ftméraii, 
maifon  même  du  mort  , dans  la-  * , 

' quelle  on  conftruit  un  caveau , où 
fon  corps  eft  dépofé.  Les  enterre- 
mens  fe  font  fans  cérémonies , non- 
feulement  pour  le  peuple , mais  pour 
les  Rois  mêmes  , auxquels  on  fe 
contente  de  facrifier  quelques  efcla- 
ves  trois  mois  après  leur  mort. 
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Manière  Je  Lô  haiTiack  cft  leur  voiture  ordi- 
voyager.  naire  dans  les  voyages , & les  Blancs 
s’en. fervent  aufli  communément  que 
les  î^egres.  Barbot  afliire  qu’on  a ici 
une  telle  déiiance  des  Européens, 
qu’il  ne  leur*eiVpas  perniis  de  voya- 
ger le  jour,  & que  11  l’on  fe  relâ- 
che quelquefois  de  cette  févérité 
ce  n’efl:  qu’en  faveur  de  ceux  qui 
' voyagent  avec  un  Prince  du  pays , 

encore  on  affecte  alors  de  les  con- 
duire par  des  chemins  détournés  , 
en  évitant  fur-tout  de  s’approcher 
des  villes. 

• Un  des  Ecrivains  que  j’ai  cités 

oScicrj  Je  obferve  que  tous  les  officiers  de  la 
^a^maifon  du  pygnneiît  le  titre  de 

" Capitaine , chacun  relativement  aux 
fonétions  de  fon  emploi.  Ainfi  le 
premier  Maître  d’hôtel  fe  nomme 
Capitaine  de  la  table  ; le  pour- 
voyeur, Capitaine  des  vivres;  TE-- 
chanfon , Capitaine  du  vin,  &c.  On 
fert  le  Roi  à genoux,  & lorfqu’on - 
f rW.  porte  les  plats  qui  doivent  être  mis 

' fur  fa  table,  tout  le  monde  fe  prof- 
terne  & baiffe  le  vifage  jufqu’à  terre. 
Il  eft  défendu  fous  peine  de  mort  de 
le  regarder  lorfqu’i!  boit,  ou  de  jet- 
ter  le?  yeux  fur  fes  alimens. 
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Parmi  un  grand  nombre  de  fem- 
mes qui  font  dans  le  férail  du  Prince, 
il  n’y  en  a qu’une  qui  porte  le  titre 
de  Reine.  C’eft  celle  qui  lui  donne  Auronté  de 
le  premier  enfant  mâle.  Elle  a une  la  Rcme. 
telle  autorité  fur  fes  compagnes, 
qu’elle  peut  les  chafTer  du  palais  , ou 
même  les  vendre  pour  l’efclavage , 
fans  que  le  Roi  s’oppofe  à cette  vioi 
lence. 

Les  Européens  font'  un  grand 
commerce  fur  la  côte  d’Ardra , d%ù  Commercé 
l’on  affure  que  les  Hollandois  feuls 
tirent  annuellement  trois  mille  ef- 
claves.  Une  partie  de  ces  miférables 
eft  compofée  de  prifonniers  de  guer- 
re; d’autres  ont  été  levés  dans  les  ’ 
provinces  tributaires;  quelques-uns 
font  des  criminels  condamnés  au 
banniflement , ou  des  débiteurs  in- 
folvables,  qui  ont  été  vendus  au 
prôflt  de  leurs  créanciers.  Les  aur 
très  marebandifes  qu’on  tire  de  cette 
contrée  fe  réduifent  à quelques  étof- 
fes qui  s’y  fabriquent , & à ces  pier- 
res bleues  qui  portent  le  nom  d’ Ai- 
gris. Les  meilleures  commodités 
qu’on  puifie  y apporter  font  des  Bm- 
gis , petits  coquillages  qui  font  la 
^onpoie  favorite  des  Negres;  des 
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barres  de  fer  plates  ; des  colliers  5c 
des  pendaiis  d’oreilles  de  verre , de 
diverfes  couleurs;  du  corail  long, 
des  çuirs  dorés , des  taffetas  rouges 
& blancs , & d’autres  étoffes  rayées 
& mouchetées  ; des  chaudrons  & des 
baflins  de  cuivre,  avec  des  bagues 
& des  anneaux  de  même  métal  ; les 
agates,  les  miroirs  à quadre  doré, 
l’eau-de-vie  de  France,  le  vin  de 
Canarie  & de  Malvoifîe  ; les  cha- 
pdiux,  les  draps  d’or  & d’argent^ 
des  couteaux,  des  fufils,  de  la  pou- 
dre à tirer , des  fonnettes  de  cuivre 
&:  d’autres  clincailleries.  " . ^ 

T.cj  premiers  Le  Roi  a la  première  vue  & la 
e'  le  préférence  de  toutes  les  marchandi- 
Uoi.  les  étrangères;  & c’eft  avec  lui  qu’il 
faut  d’abord  traiter.  D’Elbée  dit 
qu’il  ne  fait  jamais  d’emprunts , ni  de 
mauvaifes  chicanes  aux  marchands, 
comme  les  autres  Rois  Negres,  5c 
qu’on  peut  fe  repofer  avec  confian- 
ce fur  fa  fidélité.  Tous  les  vaifTeaux, 
grands  5c  petits,  lui  payent  en  marr 
chandifes , pour  les  droits  du  com- 
merce, la  valeur  de  cinquante  efcla- 
ves.  Les  autres  droits  particuliers 
peuvent  monter  à la  moitié  de  cette 
taxe.  Quand  le  Roi  a fait  fon  traité 
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c’eft  au  Prince  héréditaire , au  grand 
Prctre  & aux  principaux  officiers  de 
la  Cour  qu’appartient  le  choix  des  » 
«larchandifes,  & le  droit  de  vecdre 
les  premiers  leurs  efclaves.  Les  Fac- 
teurs étrangers  font  enfuite  la  traite 
avec  les  Négocians  particuliers  î & 
comme  ceux-ci  payent  plus  cher 
que  le  Roi  & les  courtilans,  on  a 
coutume  de  réferver  pour  eux  ce 
qu  il  y a de  meilleur  dans  la  car- 
gaifon. 

Ce  pçuple,  qui  ne  fait  ni  lire  ni 
écrire , & qui  n’a  pas  même  de  carac»- 
tères  pour  fa  propre  langue , emploie 
pour  les  calculs  de  petites  cordes 
avec  des  ncpuds,  qui  lui  fervent  en  cordes  SL 
quelque  maniéré  de  chifres.  Cepen-  "«uds  qui 
dant  la  plupart  des  perfonnes  de  chjfrw/* 
diftindion  entendent  fort  bien  le 
Portugais  , & favent  même  le  lire 
êc  l’écrire. 

Leur  Religion  n’eft  qu’un  ridi-  „ • j 

çule  amas  de  luperltitions  groflic-  cesNegies. 
res.  Ils  reconnoilTent  un  Etre  fuprê- 
me , fans  lui  adrefler  aucun  hom- 
mage, fans  admettre,  l’immortalité 
de  l’ame  > & fans  avoir  aucune  noi« 
tion  d’une  autre  vie,  Quoiqu’ils 
fuient  perfnadés  que  la  mort  détruit 
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, également  lame  & le  corps  , ifs 
ne  laiflent  pas  de  croire  que  ceux 
♦ qui  font  tués  en  combattant  pour  la 
patEÎe  ont  le  privilège  de  revenir  fur 
la  terre , mais  avec  d’autres  traits  & 
une  nouvelle  phyfionomie , qui  em- 
pêchent qu’ils  ne  foient  reconnus  de 
leurs  meilleurs  amis.  Barbot  a rai- 
fon  de  foupçonner  que  c’eft  un  dog- 
me politique  inventé  par  leurs  Prê- 
tres , pour  infpirer  du  courage  ai  .z 
foldats. 

Ces  Negres  font  fi  timides.,  que  le 
moindre  accident  les  allarme  , & 
qu’on  les  voit  trembler  au  feul  nom 
de  la  mort.  C’eft  le  grand  Prêtre 
' qui  préfide  à toutes  les  affaires  de  la 
Religion,  & qui  eft  en  même  temps 
Autorité  du  premier  Miniftre  d’Etat.  Son  auto- 
grand Prêtre.  eft  fi  bien  établie,  qu’il  pourroit 
détrôner  un  Prince  qui  entrepren- 
droit  de  faire  le  moindre  change- 
ment dans  le  culte  public.  C’eft  lui 
qui  donr»e  à chaque  famille  fes  Fé- 
tiches GU  fes  Dieux.  D’Elbée,  dans 
une  vifite  qu’H  rendit  à un  de  ce» 
Pontifes  , apperçut  au  coin  d’une 
üiabiebianc.  gallerie  une  poupée  blanche  , de  la 
grandeur  d’un  enfant  de  quatre  ans. 
Comme  il  demanda  ce  que  fignifioit 
. ■ cette 
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cette  repréfentation , cejl  le  Diable , 
répondit  le  Prêtre.  Mais  le  Diable, 
dit  d’Elbée,  n’ejî  pas  blanc.  A quoi 
l’autre  répliqua:  vous  croye\  qu  'à  efi 
noir ^ mais  cejl  une  grande  erreur', 
car  moi,  qui  le  vois  & qui  lui  parle 
fouvent , je  puis  vous  ajjurer  quil  efi 
blanc.  Voilà  jufque  où  ces  Prêtres 
pouflent  l’impofture,  ou  peut-être  . 
la  ftupidité. 

Il  eft  libre  à chaque  particulier 
d kdorer  les  Fétiches  qu’il  veut  , Féucfies  i*ar- 

A /-  uculicrsic 

pourvu  qu  il  conluite  en  ces  occa-  publia, 
fions  fes  Prêtres.  Les  uns  choifilTent 
pour  l’objet  de  leur  culte  une  mon- 
tagne ; d’autres  un  arbre,  une  pierre, 
une  piece  de  bois  ^ ou  quelqu’autre 
fubftance  inanimée.  Ce  culte,  dé- 
gagé de  prières,  de  facrifices  & de 
toutè  efpece  de  cérémonies,  confîfte 
uniquement , félon  d’Elbée,  à porter 
un  profond  refpeél  aux  Fétiches 
qu’on  a choifis.  Mais  Barbot  aflure 
que  le  chef  de  chaque  famille  leur 
fait  tous  les  fix  mois  une  offrande 
publique,  & qu’on  leur  facrifïe  mê- 
me quelquefois  des  animaux.  Les 
Fétiches  de  l’Etat  font  de  gros  oi- 
feaux  noirs  , qu’on  nourrit  avec 
beaucoup  de  foin  dans  les  jardins 
Tome  XIL  M ‘ ' 
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(du  paljais.  Snelgrave  nous  apprend 
que  le  Gouverneur  de  Jakin  avoir 
pour  Fétiche  un  crâne  de  mort,  au- 
quel on  avoir  érigé  une  chapelle 
ruftique,  qui  avoir  la  figure  d’unç 
meule  de  foin, 

L’ufage  eft  de  couvrir  d'un  por 
de  terre  les  idoles  qu’on  a dans  fa 
maifon.  On  les  tire  de  cette  enve- 
loppe pour  les  confulter,  & on  les 
remet  enfuite  fous  leur  pot,  qu’on 
arrofe  de  quelques  gouttes  dç  1^ 
queur. 

Je  ne  fai  fi  la  coutume  fuivante 
appartient  à la  Religion.  « JLe  grand 
Prêtre , c’eft  d’Elbée  qui  parle , a 
dans  çhaque  ville  une  maifon , où  il 
envoie  les  femmes  tour  à tour,  pour 
apprendre  certains  exercices  qui  de- 
mandent cinq  ou  fix  mois  d’inftruc- 
tion*  Ce  font  des  chants  & des  dan- 
fes , qui  confiftent  dans  des  mouve* 
mens  & des  fauts  fort  pénibles,  avec 
un  mélange  de  cris  & de  hurlemens 
où  l’on  garde  une  certaine  raefiire, 
Les  femmes  deftmées  à çet  exer- 
cice s’aflemblent  dans  une  grande 
falle.  On  leur  charge  les  pieds  & les 
mains  d’inftrumens  de  fer  & de  çui^- 
Vre,  pour  augmenter  le  bruit , pc 
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rendre  leurs  agitations  plus  fatigan- 
tes. Elles  ne  ceffent  de  danfer  que 
lorfqu’elles  tombent  de  foiblefle  & 
de  laflîtude  ; & alors  les  vieilles 
maîtrefles  appellent  une  nouvelle 
bande  d’écolieres  jj. 

L’Ecrivain  dont  j’ai  emprunté  ce 
récit  trouva  dans  le  royaume  d’Ar- 
dra  quelques  vertiges  du  chrirtianif- 
me.  Car , dans  le  temps  qu’il  étoit  à 
Aflem,  quelques  Negres  , convertis 
originairement  par  les  Portugais-, 
vinrent  lui  demander  des  chapelets, 
-&  témoignèrent  un  défir  ardent  d’en- 
tendre la  Méfié.  Il  ne  put  contenter 
leur  dévotion , parce  qu’il  ne  s’étoit 
pas  fait  accompagner  de  fon  chape- 
lain. 

Tous  les  habitans  de  cette  con- 
trée payent  au  Roi  une  capitation , 
dont  les  Blancs  ne  font  pas  plus 
exempts  que  les  Negres.  Les  Euro- 
péens qui  font  le  voyage  de  la  ca- 
pitale, pour  obtenir  une  audience 
du  Prince , font  logés  dans  le  palais, 
& défrayés  aux  dépens  du  Roi  juf- 
qu’au  jour  de  l’audience.  Dans  cette 
cérémonie  le  -Monarque  fait  ordi- 
nairement quelques  pas  au-devant 
d’eux,  leur  prend  la  main,  la  prefife 
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dans  la  fienne , & leur  touche  trois 
fois  le  premier  doigt.  L’étranger  . 
offre  enfuite  fes  préfens , déclare  fes 
intentions  par  la  bouche  d’un  inter- 
prété, & reçoit  la  réponfe  par  le 
même  canal.  Après  cela  on  le  con- 
duit fuccefïivement  à l’audience  du 
Prince  héréditaire  & à celle  du 
grand  Prêtre. 

On  aflure  que  le  Roi  d’Ardra 
.peut  mettre  en  campagne  une  armée 
,de  quarante  mille  Cavaliers.  Tous 
.fes  fujets  font  obligés  de  s’enrôler 
lorfqu'il  les  appelle  fous  fes  enfei.- 
gnes.  Les  Negres  qui  habitent  les 
côtes  font  armés  de  moufquets  de 
fabres  : mais  dans  l’intérieur  des 
terres  ils  portent  des  arcs  & des  flè- 
ches, des  poignards,  .des  javelines 
& des  maffues  de  bois.  Ils  ont  à 
l’extrémité  d’un  pieu,  dont  la  forme 
cft  celle  d’un  S,  un  petit  étendart, 
auquel  ils  donnent  quantité  de  mou-  ' 
vemens  bizares.  Leurs  tambours  fe 
terminent  en  pointe,  & fe  battent 
avec  une  forte  de  mefure.  Ils  ont 
aufli  des  fonnettes,  qu’ils  frappent 
avec  des  bâtons , & au  fon  defquel- 
• Jes  le  foldat  fait  mille  çontorfions 
jridjçulçs.  Des  chauteufs  & des  far^. 
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ceurs  tâchent  de  leur  côté  d’animer 
les  troupes  par  des  chanfons  & des 
poftures  martiales.  Mais  tous  ces 
lecours  ne  font  pas  capables  d’inCpH 
rer  du  courage  à ce  peuple  eôeminé 
& timide* 

. Il  y a plus  d'un  fiecle  que  les  An- 
glois  & les  Hollandois  font  en  pof- 
fêflibn  du  principal  commerce  de  la 
côte  d’Ardra.  Les  François  tente-* 
rent  en  1670  d'y  former  un  éta-* 
blilfement.  Deux  vailfeaux  de  leur 
Compagnie  des  Indes  Orientales , 
l’un  nommé  la  JuJHce  & l’autre  la 
Concorde,  arrivèrent  au  commence- 
ment de  cette  année  dans  la  rade  de 
Praya,  fous  lé  commandement  du 
fieur  d'Elbée  , Commiflaire  de  la 
Marine.  Il  eut  pour  compagnons  de 
cette  entreprile  le  fieur  Dubourg , 
auquel  on  deftina  le  commandement 
du  Fort  qu’on  fe  propofoit  de  bâtir 
dans  le  pays,  & un  Marchand  étran- 
ger, nommé  Carlof,  qui  ayant  été 
au  fervice  des  Hollandois  fur  la  côte 
de  Guinée,  avoit  acquis  une  parfaits 
connoiflance  du  trafic  de  cette  ré- 
gion. 

D’Elbée  ayant  envoyé  à terre 
Dubo^fg  & Carlof,  pour  faire  les 
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premières  ouvertures  de  commerce^ 
fe  rendit  lui-même  à AlTem , où  il 
fut  admis  à l’audience  du  Roi  le  len- 
demain du  jour  de  fon  arrivée.  Ce 
Prince,  qui  fe  nommoit  Tojî^on,  pa- 
roiflbit  âgé  d’environ  foixante-dix 
ans.  Il  avoit  la  taille  avantageufe, 
les  yeux  grands  & pleins  de  feu,  le 
maintien  & les  maniérés  extrême-» 
ment  nobles.  L’efprit  & le  jugement 
brilloient  dans  fes  difcours  & dans 
fes  réponfes.  liés  qu’il  apperçut 
d’Elbée  il  lui  préfenta  la  main , prit 
la  fienne , & fit  craquer  trois  fois  fon 
pouce , ce  qui  pafl'e  ici  pour  un  té- 
moignage infigne  d’affeâion  & de 
faveur. 

Après  les  complimens  ordinaires, 
l’Envoyé  de  France  , à qui  l’on 
avoit  déjà  accordé  un  comptoir  à 
OflFra  pour  fa  nation,  pria  le  Roi  de 
permettre  aux  François  d’en  bâtir 
un  à leur  gré , parce  que  celui  qu’on 
leur  avoit  donné  étoit  trop  petit  & 
fort  incommode.  Le  Prince  répon- 
dit qu’il  donneroit  des  ordres  pour 
faire  augmenter  les  bâtimens  de 
leur  nouveau  Magafin;  mais  qu’il 
ne  pouvoir  avec  prudence  leur  ac- 
corder la  permiflion  d’ea  co»ftruire 
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ûrt  à leur  fantaifîé.  Je  ùonnoist  lui 
dit-il  i votre  politique.  Vous  commen* 
tere\  par  une  batterie  de  deux  pièces 
de  canon  ; Vannée  d'après  vous  en  au- 
rez une  de  quatre  3 (x  par  degrés  votre 
comptoir  deviendra  un  Fort , qui  vous 
rendra  niaîtres  de  mon  pays.  Il  accom- 
|>agna  ce  raifonnement  judicieux  de 
tant  de  politefifes,  que  d’Elbée  ne 
put  s’offenfer  de  fon  refus. 

Quelque  temps  après,  le  Roi  d’Ar-  ' 
dra  envoya  en  France,  avec  le  titre 
d'Ambaliadeur  , le  Negre  Matteo  , 

Lope^t  premier  Interprète  de  la  Lopez. 
Cour*  Ce  Miniftre  s’embarqua  fur  la 
Concorde  au  mois  de  Mars,  & n’ar- 
riva  à Dieppe  que  neuf  mois  après , 
parce  qüe  Ion  vaifleau.fut  obligé  de 
relâcher  à la  Martinique.  Il  fit  Ton 
entrée  à Paris  le  ly  de  Décembre 
,x  6^70 , & le  ip  Louis  XIV  lui  don- 
na audience  dans  fon  palais  des  AuJisncc 
Thuilleries.  Lopez  y fut  conduit 
par  le  grand  Maître  des  Cérémonies  a«  Thujii*. 
dans  le  carrofle  du  Roi , & fes  enfans 
dans  ceux  de  la  Reine.  Les  jours 
fuivans  on  le  mena  chez  la  Reine, 
chez  M.  le  Dauphin,  & chez  les 
principaux  Miniftres.  II  y eut  fans 
doute  un  peu  d’excès  dans  les  hon- 
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Caraaerc  de  neurs  qu  On  rendit  ( i ) à cet  Ami 
cec  Ambaii'a-  bafladeui'  Negre  ; mais  Louis  XIV, 
aimoit  le  fafte , & cherchoit  fur-tout 
à en  impofer  aux  étrangers.  Du  refte 
Lopez  fe  conduifit  dans  f^  miflion 
avec  autant  d’efprit  que  de  juge- 
ment. C était , dit  l’Ecrivain  que  j’ai 
cité,  un  homme  de  fetis,  qui  parlait 
peu , mais  quifaifoit  beaucoup  de  quef~ 
tions , qui  écrivait  foigneufement 
tout  ce  quil  voyait  ou  qu’il  entendait. 
Il  favoit  fort  bien  le  Portugais  , 
& s’exprimoit  avec  beaucoup  de 
grâce  dans  cette  langue.  Inftruit  des 
principes  du  chriftianifme , il  favoit 
les  prières  de  l’Eglife,  & s’étoir,  dit- 
on  , engagé  à recevoir  le  baptême.  Il 
pria  Louis  XIV,  au  nom  du  Roi 
fon  Maître , d’envoyer  des  Million- 
naires en  Guinée. 

Pendant  fon  féjour  à Paris  il  eut 
plufieurs  conférences  avec  les  Di- 
j Ao’mpagnie  re^^curs  de  la  Compagnie  des  Indes 
lui  propofe.  Orientales,  qui  lui  firent  les  propo- 
fitions  fuivantes  : 

I®.  Que  les  vaifleaux  François  ^ 
envoyés  fur  la  côte  d’Ardra,  euffent 


( I > On  en  trouvera  le  détail  dans  la  Relation 
de  d’Elbcc , uhi  fu^rd. 
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la  préférence  fur  ceux  de  toutes  les 
autres  Nations, 

2".  Qu’ils  ne  payaflent  que  vingt 
cfclaves  pour  les  droits  du  com- 
merce. 

‘ 3 Que  le  Roi  d’Ardra  employât 
fon  autorité  pour  faire  payer  au 
comptoir  de  la  Compagnie  les  det- 
tes contradées  par  fes  fujets. 

4°,  Que  les  Fadeurs  François 
fuflent  difpenfés  de  faire  crédit  aux 
Seigneurs  de  la  Cour,  s’ils  avoient 
quelque  défiance  de  leur  exaditude 
pour  les  paiemens. 

Qu’enfin  le  Roi  prît  fous  (a 
protedion  immédiate  les  Fadeurs 
' & les  effets  de  la  Compagnie. 

A ces  conditions,  les  Diredeurs 
promettoient  de  fournir  abondam- 
ment leur  comptoir  d’Ardra  de  tou- 
' tes  les  marchandifes  néceflaires , juf- 
qu’à  la  valeur  de  cinq  cents  efclaves; 
d’envoyer  annuellement  un  certain 
nombre  de  vaiffeaux  fur  cette  côte, 
V & de  ne  s’engager  avec  aucun  autre 
Prince  pour  la  traite  des  efclaves, 
L’Ambaffadeur,  content  de  ces  of- 
fres , ne  fit  aucune  difficulté  fur  les 
quatre  premiers  Articles.  A l’égard 
du  cinquième  > il  dit  que  ne  fachant 
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pas  les  intentions  de  fon  Maître, 
ne  pouvoir  fe  rendre  garant  du  fuc- 
cès,  mais  qu’il  feroit  tous  fes  efforts 
pour  engager  le  Roi  d’Ardra  à le 
ratifier. 

Matteo  Lopez  ayant  été  congédié 
avec  les  mêmes  cérémonies  qu’on 
avoir  obfervées  dans  la  première 
audience , partit  de  Paris  au  mois  de 
Son  retour  Janvier  16^71,  s’embarqua  peu  de 
en  Afnçlue.  après  au  Havre- de-Grace , & 

entra  heureufement  dans  k rade 
d’Ardra  le  premier  jour  d’Oélobre 
de  la  même  année.  Carlof  l’accom- 
pagna dans  ce  trajet.  Il  prétendit 
que  le  Miniftre  l’avoit  chargé  de  la 
diftribution  des  riches  préfens  qu’on 
envoya  au  Roi  d’Ardra  ; mais  Lo- 
pez foutint  qu’ils  ne  dévoient  être 
remis  au  Prince  que  par  fon  canal. 
Îtcc  SÔ?  l’emporta , & l’Ambaflàdeur 

Negre  fut  fi  irrité  de  cet  affront, 
qu’il  employa  tout  fon  crédit  pour 
nuire  au  commerce  des  François  & 
pour  faire  échouer  tous  leurs  def-  ' 
feins.  Une  încurfion  faite  dans  ce 
pays  par  un  Monarque  puiffant  les 
empêcha  de  pourfuivre  leur  projet. 
Le  Royaume  Ce  royaume  ayant  été  ravagé  par 
wMgé?  1®  Roi  d®  Dahomay  en  1724 , les 
« 
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Européens  ceflerent  d’y  aller  fairô 
le  commerce. 

§.  II. 

Royaume  àe  Juida  ( i ), 

ÏOefcrtpîon  de  cette  contrée.  Ce  que  fes  froi 
durions  offrent  de  plus  remarquable* 

B OSMAN  outre  peut-être  un  peu  „ 
ies  choies,  lorfqu  il  dit  que  1 univers  g„uerc  de  cc 
na  point  de  région  qui  égale  pour 
la  beauté  le  royaume  de  Juida. 

Mais  tous  les  Voyageurs  convien- 
nent que  c’eft  une  des  plus  charman- 
tes contrées  de  notre  hémifphère. 

Les  arbres  y font  d’une  grandeur 
finguliere , & fe  couvrent  dans  tou- 
tes les  faifons  d’un  magnifique  feuil- 
lage. Les  campagnes  , arrofées  de 
plufieurs  rivières  & de  quantité  de 
ruifleaux.fopt  orn^s  de  grands  bois 
de  palmiers  & de  tamarins,  ou  d’a- 
gréables bo  quets  d’orangers  ',  de 
limoniers,  de  figuiers  & de  bana- 
niers. Les  buiffons  & les  mauvaiCes 

Elantes  n’oft'ufqûent  point  ces  ar- 
res,  comme  dans  d’autres  parties 

( I ) C’eft  le  nom  que  les  François  lui  don-  ' 

Tient , félon  Barbot.  D’autres  l’appellent  Fi(^_ , 

IVhida , IVhidaw  , Queda , 

M VJ 
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Des  Mar-  de  la  Gulnéc.  Des  montagnes 
chais,  Bcf  hautes,,  dit  des  Marchais,  ne  bor- 
jips,  lîarbot,  lient  point  la  vue  j le  pays  seleve 
dansi’Hiftoi-  doucemcnt  jufqua  dix  ou  douze 

re  des  Voya-  j i ^ n 

gcsT.iY.  lieues  de  la  cote,  comme  un  valte 
& magnifique  amphithéâtre,  où  une 
multitude  infinie  de  villages , envi- 
ronnés d’arbres,  les  canaux  de  plu- 
fieurs  rivières,  & l’afpeél:  de  l’O^ 
céan,  forment  la  plus  magnifique 
perfpeâive  qu’on  puiflè  fe  figurer. 
On  ne  s’accorde  pas  fur  les  limi- 
tes de  ce  royaume,  qui  eft  fitué  au 
fud-oueft  de  celui  d’Ardra.  Les 
Voyageurs  qui  lui  donnent  le  plus 
Son  étendue,  d’étendue  difent  qu’il  a quinze  ou 
-feize  lieues  de  longueur  fur  la  côte,. 
& dix  ou  douze  du  côté  des  terres , 
dans  fa  plus  grande  largeur*  Quel- 
ques-uns prétendent  que ' toute  (à. 
circonférence  n’eft  que  de  feize 
lieues.  ... 

principales  rivières  du  pays 

I nricrcs.  ^ à’EufratL, 

qui  defcendent  toutes  deux  du 
royaume  d’Ardra.' La  première  a les 
eaux  jaunâtres,  & n’eft  navigable 
que  pour  les  canots,  ayant  à peine 
trois  pieds  de  profondeur.  L’autre 
.eft  plus  large  & plus  profonde , ôç 
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fon  eau  eft  excellente.  Elle  pourroit 
recevoir  de  grands  bateaux,  fi  fon 
lit  n’étoit  pas  bouché  en  quelques 
endroits  par  des  bancs  de  fable. 

On  divife  le  pays  en  vingt-fix  Divifion  Je 
principautés,  qui  ont  chacune  un  fesDomai- 
louveraln  particulier,  & dont  la  plû- 
part  font  héréditaires.  On  trouvera 
leurs  noms  dans  le  Voyage  de  Des 
Marchais , fans  aucun  autre  détail , 

& rien  de  plus,  fi  l’on  excepte  ce 
qu’il  rapporte  de  la  première , qu’on 
appelle  Sabiy  du  nom  de  fa  princi- 
pale ville,  qui  eft  la  Capitale  du 
royaume.  Cette  province  forme 
l’ancien  domaitie  des  Rois. 

Chacune  de  ces  principautés  à 
une  ville  qui  fert  de  réfidence  à fon 
Seigneur,  Sc  plufieurs  villages  qui 
en  dépendent.  Tout  le  pays  eft  en  Combien  te 
général  fi  rempli  d’habitations , qu’il 
paroît,  dit  un  Voyageur,  ne  com- 
pofer  qu’une  feule  ville,  partagée 
en  plufieurs  quartiers,  dans  lefquels 
il  y a des  terres  cultivées,  qu’on 
prendroit  pour  des  jardins.  Les  vil- 
lages, fi  l’on  en  croit  Bofman,  ne 
font  éloignés  l’un  de  l’autre  que 
d’une  portée  de  moufquet.  Au  refte 
'fmxéxiQüK  des  termes  eft  peu  connu 
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des  Européens,  & les  defcription# 
agréables  qu  ils  font  de  ce  royaume, 
doivent  principalement  s’entendre 
des  contrées  maritimes  fituées  aux 
environs  de  la  Capitale.  C’eft  la  por- 
tion la  plus  fréquentée  de  nos  Voya- 


geurs. 

Le  mouillage  eft  très-difficile  fur 
cette  côte  à caufe  de  l’agitation  con- 
tinuelle des  vagues.  Les  flots  s’y 
élévent  & s’y  entre-pouflent  avec 
tant  de  furie , que  le  débarquement 
Danger  du  n’eft  jamais  fans  danger.  Les  vaif- 
«tte  côK!  ^ féaux  Européens' en  ont  fait  plus 
d’une  fois  la  trifte  expérience. 
ihhCiÿUi.  , ou  Sabier  , capitale  du 

ie.  royaume , eft  fltuée  à trois  lieues  & 

demie  de  la  mer,  au  milieu  d’une 


grande  pleine.  C’eft  la  réfidence  du 
Roi  & des  Fadeurs  Européens. 
Chaque  famille  occupe  un  terrein, 
environné  d’un  mur , & rempli  d’un 
nombre  de  cabanes  proportionné  è 
celui  des  habitans.  Tous  ces  enclos. 


qui  contiennent  fouvent  des  jardins 
& des  terres  cultivées,  font  féparés 
l’un  de  l’autre  par  des  efpaces , aux- 
quels on  pourroit  donner  le  nom  de 
rues  s’ils  étoient  plus  larges.  Mais 
la  plûpart  font  lî  étroits,  que  deux 
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perfonnes  peuvent  à peine  y pafler 
de  front.  Ainfî  Sabi  n’eft  qu’un  amas 
confus  de  cabanes  & de  champs 
labourés,  & c’eft  lui  faire  beaucoup 
d’honneur , fuivant  Des  Marchais  , 
que  de  lui  donner  le  nom  de  ville, 
Ü’ailleurs  les  dernieres  conquêtes 
du  Roi  de  Dahomay  ont  rendu  cette 
capitale  prefque  déferre.  Toutes  les 
maifons  étant  de  terre,  & les  Nè- 
gres la  prenant  autour  de  leur  de- 
meure , les  lieux  voifins  font  rem- 
plis  de  trous  & de  fofles , qui  en  ren- 
dent le  palTage  très-dangereux,  fur- 
tout  pendant  la  nuit.  C’eft-là  que 
les  habitans  jettent  leurs  immondi- 
ces & leurs  excrémens , qui  répan- 
dent une  puanteur  infupportable 
dans  toute  la  ville. 

Le  palais  du  Roi,  auquel  les  Eu-  Palais  du 
ropéens  donnent  le  nom  de  férail,  a 
une  enceinte  très-fpacieufe,  fermée 
d’un  mur  de  terre , haut  de  neuf  ou 
dix  pieds.  Il  y a dans  les  angles  de 
petites  tours  rondes,  de  même  ma- 
tière & de  même  hauteur,  pour  fer- 
vir  de  logemens  aux  gardes.  La 
principale  porte  eft  défendue  par  • 
une  batterie  de  douze  pièces  de  ca- 
non , outre  une  autre  batterie  de 
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- neuf  pièces,  vis-à-vis  une  des  tours 
des  angles.  On  a cortftruit  un  bâti- 
ment particulier , pour  fervir  de  falle 
d’audience , où  Ton  voit  le  trône  du 
Roi , qui  confifte  dans  un  fauteiûl 
placé  fur  une  eftrade  couverte  d’un 
riche  tapis.  Le  refte  de  la  falle  n’a 
d’autre  ornement  que  des  nattes,  ni 
d’autres  meubles  que  quelques  fau- 
teuils , pour  les  Européens  qui  font 
admis  à l’audience. 

Tous  les  édifices  du  palais  n’ont 
qu’un  étage  un  peu  élevé  au-delTus 
du  rez-de-chauffée.  Les  murs  font 
compofés  d’une  terre  rouge  qui  eft 
alTez  folide.  Les  plafonds,  arrondis 
en  voûtes , font  un  tiffu  de  rofeaux 
ou  de  branches  de  palmier , impé- 
nétrable à la  pluie  &:  au  vent.  Un 
Voyageur  aflure  que  la  difpofition 
des  appartemens  eft  très-belle  ^ que 
les  meubles  n’ont  rien  d’inférieur  à 
ceux  d’Europe , & qu’il  n’y  manque 
aucune  des  chofes  qui  peuvent  con- 
tribuer à l’ornement  d’une  maifon. 
Les  femmes , dont  Phillips  fait  mon- 
ter le  nombre  à trois  mille , & At- 
kins  à mille  feulement , font  logées 
dans  un  canton  féparé, 

Fafte  sc  luxe  Lcs  fliaifons  dcs  grands  & des 

des  gtaBil?,  " 
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ïiches  particuliers  font  à proportion 
meublées  avec  la  même  magnifi- 
cence. Ces  Negres  , chez  qui  les 
Européens  ont  porté  leur  luxe , ont 
d’habiles  cuifiniers  , inftruits  dans 
nos  comptoirs , & leurs  tables  font 
fervies  avec  la  même  propreté  que 
les  nôtres.  L’ufage  des  vins  d’Efpa-  Phîiiîps , uU 
gne,  de  France,  de  Canarie  & de-^“^'‘‘^ 
Madere  , leur  eft  devenu  familier. 

Ils  boivent  des  liqueurs  fines , & 
favent  diftinguer  les  meilleures. 

Les  confitures,  le  thé,  le  cafte  & le 
chocolat  ne  leur  font  plus  étrangers. 

Ils  ont  de  fort  beau  linge  de  table , 
de  riches  porcelaines  & jufqu’à  de 
la  vailTelle  d’argent. 

Les  Comptoirs  Européens,  qui  Comptom 
portent  ici  le  nom  d’Hôtels,  font 
dans  le  voifinage  du  palais , autour 
d’une  grande  place,  qui  eft  le  prin- 
cipal marché  de  la  ville.  Ils  font  oc- 
cupés par  les  Portugais,  les  Fran- 
çois , les  Anglois  & les  Hollandois. 

Celui  que  les  François  avoient 
conftruit  dans  le  dernier  fiecle  étoit 
le  plus  fpacieux  & le  plus  beau  ; 
mais  un  incendie  confirma  en  1727 
fes  principaux  bâtimens. 

La  faifon  des  pluies  eft  ici  uci 
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Combien  la  temps  très-mal  (ain,  fur-tout  pouf 

jTute“  e1?*ici  Européens.  Les  naturels  du  pays 
dangereufe.  la  Craignent  eux-mêmes,  & ne  fe- 
déterminent  - pas  aifément  alors  à 
fortir  de  leurs  cabanes.  L’eau  du 
ciel  tombe  par  torrens,  eft  auffi 
brûlante  que  fi  elle  avoit  été  chauf- 
fée fur  le  feu.  On  refpire  dans  les 
maifons  un  air  embrafé,  & l’on  n’a 
pas  d’autre  relTource  que  de  fe  faire 
tefraîchir  continuellement  par  des 
' efclaves  avec  de  grands  éventails 

dç  peau. 

On  attribue  d’ailleurs  à l’air  de 
Malîgnît^  Juida  une  malignité  naturelle , qui 
occaûonne  des  maladies  pacticulie-. 
res  à ce  pays.  On  en  reconnoît  les 
pernicieufes  influences  à une  mar- 
que qui  doit  eôrayer  tous  les  Na- 
vigateurs qui  mouillent  fur  la  côte. 
La  rofée  qui  tombe  fur  un  vailTeau 
pendant  la  nuit,  engendre  quantité, 
de  petits  infeétes  , femblables  aux 
lézards , aux  crapauds  & aux  fer- 
pens  , qui  meurent  8c  fe  diiîîpent 
aux  premiers  rayons  du  foie  il.  Cette 
mauvaife  qualité  de  l’air  produit  de 
très-dangereux  effets  fur  les  pafla- 
gers  qui  ont  l’imprudence  de  dormir 
ia  nuit  fur  le  tillac,  ou  d’y  prendre 
le  frais,. 
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Lés  Negrôs  font  accoutumés  à 
aller  tête  nue  dans  les  plus  grandes 
chaleurs , &.  à recevoir  à-plomb  les 
rayons  du  foleil,  qui  ne  les  incom- 
modent jamais  j mais  l’effet  en  ell: 
mortel  pour  les  Européens , & leur  Fievre*  moi> 
caufe  des  fievres  malignes  accora- 
pagnées  de  tranfports,  & qui  les  con- 
duifent  au  tombeau  an  bout  de  trois 
jours.  C’eft  aux  mois  de  Juin,  de 
Juillet  & d’Août  quelles  font  les 
plus  grands  ravages.  Elles  fe  décla- 
rent par  de  grandes  douleurs  de  tête 
& de  reins , par  des  maux  de  cœur 
& des  feignemens  de  nez.  La  langue 
devient  féche  & tout-à-fait  noire* 

La  diflenterie  eft  un  autre  mal  très-  Autres  maia. 
commun  à Juida,  & d’autant  plus  \ 
dangereux , qu’elle  attaque  les  étran- 
gers dans  toutes  les  faifons  de  l’an- 
née. Les  Negres  & les  Blancs  font 
également  fujets  à la  maladie  des 
vers  ; mais  les  derniers  en  guériflent 
plus  difficilement,  & en  rapportent 
quelquefois  de  fatales  femences  en 
Europe. 

La  terre  dans  cette  contrée  eft  de  Qualité»  st 


couleur  rougeâtre  , & produit  an-  piO'iuéboBa 

,,  ^ * ./,*  T de  la  terre, 

nuellement  pluùeurs  moulons.  Les 
•pois  fuccédent  au  riz,  le  millet  aux 
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pois,  le  bled  de  Turquie  au  millet? 
les  patates  & les  ignames  au  bled 
de  Turquie.  La  méthode  pour  la 
culture  des  champs  eft  d'ouvrir  la 
terre  en  filions  profonds , & de  fe** 
mer  les  grains  dans  ces  fofles.  La 
roféè  qui  s’y  raflémble,  & l’ardeur 
du  foleil  qui  en  échauffe  les  côtés, 
hâtent  d’une  maniéré  fenfiWe  le  pro* 
grès  des  plantes.  On  plante  des  me- 
lons & des  légumes  fur  l’extrémjté 
fupérieure  des  filions,  de  maniéré 
qu’il  ne  refte  pas  un  pouce  de  terre 
en  friche. 

Les  tamarins  & les  palmiers  font 
les  arbres  les  plus  communs.  Entre 
les  produâlons  de  ce  genre  on  dif- 
te  Poion.  tingue  le  Polon , qui  porte  en  Amé* 
rique  le  nom  ^ Fromager.  Il  pro- 
duit un  duvet  court  & très- fin,  dont 
on  fait  de  belles  étoffes. 

Cannes  de  Lcs  cannes  de  fucre  & l’indigo 
fucre,  indigo,  croiflcnt  aufli  heureufement  à Juida 
que  dans  aucune  autre  contrée  du 
monde.  L’indigo  égale  ou  furpaffe 
en  bonté  celui  des  Indes  & de  l’A- 
mérique. Les  habitans  n’ont  guere 
d’autre  teinture  pour  les  habits  ; 
•mais  ils  ne  montrent  pas  une  grande 
induftrie  dans  fa  préparation.  On  * 
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fait  avec  les  patates  du  pays  une 
forte  de  pain  qui  fe  mange  avec  la 
! viande  & les  autres  alimens.  Les 
ignames  réufliflent  moins  ici  que 
dans  les  contrées  voifines,  & l’on  y 
recueille  auffi  moins  d’oignons,' 

Mais  tous  les  autres  légumes  de 
l’Afrique  croiÏÏent  avec  abondan- 
ce , fans  demander  prefque  aucun 
foin,  & Bofman  cultiva  avec  le  plus 
grand  fuccès  piufieurs  plantes  d’Eu- 
rope , telles  que  des  choux , des  ca- 
rottes, des  navets,  du  perfil,  des 
falfifis  d’Efpagne &c. 

Des  Marchais  fait  un  éloge  parth 
culier  d’une  efpece  de  pois  , qui  p«- 
croiflent  dans  une  cofle  prefque  aulîi  polll,'"' 
forte  que  le  parchemin,  Chaque 
colTe  en  contient  depuis  cent  vingt 
jufqu’à  cent  cinquante.  Ils  font  aufli 
tendres  & d’aufli  bon  goût  que  ceux 
d'Europe,  mais  bien  plus  faciles  à 
digérer.  On  en  fait  d’excellens  pota- 
ges. Les  Européens  les  mangent  * 

verds  comme  nos  petits  pois  > mais 
les  Negres  les  cueillent  plus  tard,  ôc 
^ attendent  que  les  feuilles  de  la 
plante  commencent  à jaunir. . 

Le  pays  produit  trois  fortes  de  Trois  rortei 
J)led  , .dQnt  la  plus  commune  eft 


Digitized  by  Google 


0,^6  Histoire 
Maïs , parce  quelle  eft  l’objet  capi- 
tal du  travail  des  habitans , & leur 
principale  nourriture.  Les  deux  au- 
tres ne  fervent  qu  a compofer  la 
bierre,  qui  eft  la  boiftbn  ordinaire 
<ies  Negres  de  J uida , l’eau  des  puits 
étant  fi  crue  & fi  mal-faine , qu  on 
n’en  fauroit  boire  quatre  jours  fans 
gagner  la  fievre. 

Le  royaume  de  Juida,  comme 
toutes  les  régions  bien  peuplées,  a 
Aninuux  de  pcu  de  bêtcs  féroccs.  Cependant, 
Suida.  ,en  s’enfonçant  dans  les  terres , on 
trouve  dans  les  montagnes  des  élé- 
phans,  des  bufles  & des  tigres.  Les 
daims,  les  lièvres  & les  finges  font 
des  animaux  fort  communs.  On  voit 
dans  le  pays  quelques  chevaux  ; 
mais  ils-foïULpetits , indociles,  & in^ 
capables  de  fèîvlcê.“  L^^  Negres 
aiment  autant  leur  chair  que  celle 
des  chiens.  L’excellence  des  pâtura- 
ges fait  que  les  bceufs , les  vaches , 
les  chèvres  , les  moutons  & les 
porcs  , font  ici  plus  gras  & plus 
charnus  que  dans  les  Etats  voifins. 
Cependant  ils  n’ont  rien  de  compa- 
rable , pour  la  grofleur  , à ceux 
d’Europe.  . ^ 

' Serpens  de  T,gs  ferpens  ne  font  point  rares  a 

plufieur*  efi  * 

peces. 
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Juida.  Atkins  en  diftingue  deux 
principales  efpeces;  l’une  noire  & 
très-mal  faifante  , l’autre  jaune  & 
blanche  , marbrée  dans  quelques 
parties  de  la  peau,  & fi  incapable 
de  nuire , que  fa  douceur  l’a  fait  éri- 
ger en  Divinité.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  ces  idoles  monftrueufes, 

& du  culte  bizarre  qu’on  leur  rend. 

La  même  contrée  offre  une  va- 
riété charmante  des  plus  belles  ef- 
péces  d’oifeaux.  Ses  perroquets  font  beaux  oi- 
gris,  avec  le  mélange  de  quelques 
plumes  rouges  à la  tête , aux  ailes 
& à la  queue.  Il  eft  aufli  aifé  de  les 
inftruire  que  de  les  apprivoifer, 
L’orfeau  à couronne , animal  com- 
îTiun  dans  toute  la  Guinée  , doit  ce 
nom  à la  touffe  jaunâtre , mclée  de 
quelques  plumes  jafpées  , qui  cou- 
ronne la  tête.  Le  plumage  de  fon 
corps  eft  noir , & n’a  rien  d’agréa- 
ble ; mais  fes  ailes  ont  de  grofles 
plumes  rouges , jaunes  & blanches, 
qui  plaifent  par  leur  variété.  Il  a des 
deux  côtés  de  la  tête  des  tachés 
d’un  blanc-pourpre,  & fur  le  devant 
un  duvet  noir  fort  épais , qui  a l’ap- 
parence du  velours.  Bofinan  parle 
4’un  oifeau  particulier , qui  a les 
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yeux  & les  fourcils  comme  ceux 
a un  homme.  Il  ajoute  une  remarque 
curieufe  fur  certains  petits  oifeaux , - 
à qui  la  mue  fait  changer  de  cou- 
leur. Après  avoir  etc  noirs  une  an- 
née , Us  deviennent  bleus  ou  rouges 
l’année  fuivante , & jaunes  ou  verds 
l’année  d’après.  Ces  pîfeaux  font 
charmans,  mais  d’une  telle  délica- 
telfe , qu’il  eft  très- difficile  de  les 
, tranfporter. 

On  ne  trouve  en  nul  autre  pays 
une  plus  grande  abondance  de  per- 
drix , de  faifans,  de  grives , de  tour- 
terelles , de  pintades  , de  canards 
fauvages , de  bécafles , d’ortolans  & 
de  pigeons  ramiers.  Les  tourterelles 
fur-tout  font  fi  communes  , qu’au 
rapport  de  Bofman.un  bon  chafl'eur 
en  peut  tuer  cent'toua  les  jours. 
Prodigieux  Le  nombre  des  chauves  - fouris 
Xum-foV  ^ prodigieux  que  les  arbres  en 
lis.  font  couverts  pendant  le  jour , & 

qu’au  coucher  du  foleil  le  ciel  en  eft 
obfcurci.  Ces  animaux  s’attachent 
le  matin  au  fommet  des  tamarins  ou 
des  palmiers , où  ils  paroiflent  fuf- 
, pendus,  comme  une  grappe  de  noix 

de  cocos.  C’eft  un  amufement  agréa- 
ble , dit  Des  Marchais  de  rompre 

cette 
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Cetté  chaîûe  d’uft  coup  de  fufil , & 
dé  voir  tôtubet  par  douzaines  ces 
bêtes  hideufes , qui  font  fort  embar- 
raflees  de  leur  exiftence  pendant  le 
jour.  Leur  groffeur  commune  à J uida 
eft  celle  d’un  poulet. 

Dans  la  claÛe  des  poiflfons , celui  PoifTon  Cmi 
qu?oU  appellfe'5fttge'  m’a  paru-remar- 
quable.  Il  doit  ce  nom^à  la  reflem- 
blance  qu’il  a avec  les  linges , foit 
pour  la  figure  , foit  pour  l’agilité  dC 
la  foupleflè.  C’eft  un  gros  animal , 
qui-a  quelquéfôis  neuf  ou  dix  pieds 
de  longueur',  fur  trois  ou  quatre  de 
largeur;’  Sa'têtê  elt  ronde.  Il  a la 
queue  très- longue  , les  yeux  petits', 
éc  une  apparence  de  mouftacne  fous 
le  nez.  Ce  poilTon-  eft  fort  vif , nage 
avec  beaucoup  de  légèreté  , & fait , 

Içrfqu’il  eft  pris  , des  fauts  & des  * 
contbidîôhsitrès  - comiques.  Quel-  , 
ques  rivières  dü  'pays  fourniflent  de 
très-gros  poilTôns.  Ôn  trouve  dans  ' - 
l’Eufrates  des  vaches  marines  , des 
hippopotames  & des  crocodiles. 

Nous  apprenons  de  Phillips  que  le 
Roi  de  Juidâ  fait  élever  des  Alliga- 
tors (i)  , dans  deux  grands  étangs 

: : ^ ^ . I ^ ' — 
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qui  touchent  à fon  palais.  On  les 
voit,  dit-il , dormir  tranquillement 
fur  les  bords , a la  chaleur  du  foleil. 
Les  Negres  ne  fouflFriroient  pas 
qu  on  infultât  ces.  animaux , parce 
que,  dans  quelques  régions  de  .la 
(Guinée  i ôn  les  honore  comme  des 
Dieux  , & que  la  maxime  des  Ne-» 
grès  eft  de  refpeéler  les  Idoles  de 
leurs  voifins , prefqu’autant  que  leurs 
propres  fétiches.  Ce  fentiment  reli- 
gieux part  d’un  fond  de. modération 
& d’humanité  qui  fait  honneur  à ce 
peuple  , & qui  entretient  l’union  ôf 
|a  paix  entre  tant  de  différentes  (eç- 
tes.  Nous  fomrnes  furi  cet  article 
bien  plus  barbares  que  les  Negres, , 

Commerce  de  Jutda-»  Mcèurs  de  fe s 

habîtanSf  ' ; 

" Il  fe  1 
uens 
prin 

& dans  la  principauté  d’Jploga,  Le 
concours  eft  fi  grand  aux  marchés 
d’Aploga , qu’il  s’y  trouve  ordinai- 
rement jufqu’à  cinq  pu  fix^^ mille 
Negres,",:^  -, 

Les  femmes  du  Roi  pntjà  liberté 
(î’afiifter  à ceux  qui  fe  tiennent  deu^ 


Foires  & fréq 

tiiarchçs  (le  ^ 

■Tuidii.  , 


ient  dans  le  Royaume  dq 
marchés  & de  grandes  foir 
:ipalement-dans  la  capitale 
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Ibis  la  femaine  aux  environs  de  Sa- 
li J en  pleine  campagne.  Elles  y 
apportent  des  étoffes  & d’autres  ou- 
vrages de 'leurs  mains.  Chaque  ef-' 
pece  de  marchandifes  a fa  place  afli- 
gnce  dans  ces  foires , où  il  régne 
une  fi  belle  police  , qu’on  n’y  com- 
met pas  impunément  le  moindre  dé- 
fordre.  Un  juge,  afîifté  de  quatre 
gardes  bien  armés,  a le  droit  d’inf- 
pedion  fur  toutes  les  marchandifes, 
connoît  de  tous  les  différends,  qu’il 
termine  par  une  prompte  dccifîon , 
& condamne  à l’efclavage  ceux  qui 
font  convaincus  de  vol , ou  qui  ofent 
troubler  le  repos  public.  Un  autre 
Magiftrat  , nommé  Konagongla  , eft- 
chargé  de  la  vérification  des  mon-: 
noies.  Il  examine  lesToquas,  ou  cor- 
dons de  bugis,  dont  chacun  doit 
contenir  quarante  coquilles , & s’il 
s’y  trouve  une  pjéce  de: moins,  il  les 
confifque  au  profit  du  Roi. 

Les  marchés  font  environnés  de 
petites  loges,  occupées  par  des  Trai- 
teurs ,_  qui  vendent  plufieurs  fortes 
de  viandes  cuites , comme  du  boeuf, 
du  porc,  de  la  chair  de  chevre  & de 
chien.  Des  femmes , établies  dans 
d’autres  barraques,  débitent  du  pain 

N ij 
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du  riz,  du  millet  & du  maïz,  La 
bierre  appeliée  pito  , le  vin  de  pal- 
mier S:  l’eau-de-vie  fe  vendent  aullî 
'dans  des  loges  féparées.  Il  faut  payer 
d’avance  les  liqueurs  & les  alimens 
qu’on  fe  fait  apporter. 

Ces  foires  abondent  en  toutes  for- 
tes de  marchandifes.  On  y trouve 
des  efclaves  de  tous  les  âges  ; des 
boeufs  , des  vaches , des  moutons , 
des  porcs , des  chevres.»  des  chiens , 
de  la  volaille  & desoifeaux  de  toute< 
efpéce  ; des  draps  & des  toiles  d’Eu-^ 
rope  ; de  la  laine , du  coton,  des  ca- 
licos  & d’autres  étoffes  des  Indes  î 
des  épices,  des  merceries , de  la  por--^ 
celaine  de  la  Chine , de  l’or  en  pou- 
dre ou  en  lingots , du  fer  en  barre 
& en  œuvre. 

Les  marchandifes  propres  du 
pays, .font  des  étoffes  de  la  fabrique 
des  femmes , des  nattes  , des  pa- 
niers, des  cruches  pour  le  pito  & le 
vin  de  palmier , des  calebaffes  de  dif- 
férentes grandeurs,  des  plats  & des 
taffes  de  bois,delamalaguette,  dufel, 
de  l’huile  de  palmier, &c.  Les  Negref? 
fes  en  font  le  principal  commerce. 
Leur  habileté  eft  telle , qu’elles  peu- 
vent donner  des  leçons  à nos  plus 
habiles  Négocians. 
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On  ne  connoît  pas  ici  l’ufage  du 
crédit.  Des  Marchais  pouvoir  fe  dif- 
penfer  d’obferver  que  les  Negres 
ne  tiennent  point  de  Livres  de 
compte  : comment  tiendroient- ils 
des  Livres  ? Ils  ignorent  l’art  de  lire 
& d’écrire.  Il  n’y  a dans  le  pays 
d’autre  monnoie  courante  que  la 
poudre  d’or  & les  bugis  , qu’on  Monnoî* 
appelle  ailleurs  Xom  : ce  font  de  pe- 
tites  coquilles  d’un  blanc  de  lait , & 
de  la  grofleur  d’une  ôlive.  On  les 
tire  des  Indes  orientales , particu- 
lièrement des  Maldives.  Les  Euro-  * 
péens,  fur- tout  les  Anglois  & les 
Ilollandois,  en  font  de  grands  amas, 

& s’en  fervent  avantageufemenc 
pour  le  commerce  d’Angola  & de 
Guinée.  On  les  perce  avec  un  fer, 

& on  les  enfile  au  nombre  de  qua- 
rante dans  un  cordon , que  les  Ne- 
gres appellent  Senre\  & les  Portu- 
gais Toqua  ou  Toquos,  Cinq  Toquas 
font  un  Gallinha,  fuivant  les  Portu- 
gais , & un  Fone , fuivant  le  langage 
des  Africains.  Vingt  Gallinhas  toric 
un  grand  Kobefch  ou  un  Guinbatton» 

Chaque  Guinbatton  (i)  contient 

’■  ( I ) L'Hiftorien  des  Voyages  a.  tort  de  dire  que 

le  Guinbatton,  qui  fcion  lui  ne  courent  que  qu-a- 
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quatre  mille  bugis  ; & pefe  prdinaî- 
rement  foixante  livres. 

C'eft  avec  ces  cordons  de  bugis , 
qu’on  acheté  ici  toutes  fortes  de 
marchandifes.  Ils  fuppléent  à l’ufage 
des  monnoies  d’or , d’argent  & de 
cuivre;  Les  Negres  s’en  fervent  pour 
fe  parer,  & en  chargent  leurs  coëffu- 
res , leurs  habits  & leurs  pagnes. 

Commerce  Lgs  Portugais , à qui  l’on  doit  la 
j.^eiu.”^°  découverte  des  côtes  d’Afrique , fi- 
tuées  au-delà  du  Tropique  du  Can- 
cer , font  les  premiers  Européens 
•-  qui  ont  formé  des  établiflemens  dans 
le  Royaume  de  Juida.  Les  Anglois 
& les  rîollandois  s’emparèrent  en- 
fuite  de  ce  commerce , & bien-tôt 
après  les  François  obtinrent  la  per- 
miflion  d’en  partager  les  avantages, 
les  Negres  de  cette  côte  ayant  com- 
pris qu’il  étoit  de  leiir  intérêt  d’ou- 
vrir leurs  ports  à tous  les  vaifleaux 
etrangers.  Mais  cette  concurrence  a 
été  très-défavantageufe  aux  Nations 
Européennes  , principalement  aux 
Anglois.  Le  prix  des  efelayes , qui 

tre  miUc  bugis,  eft  compofé  de  cinquante  Fores. 
Car  le  Fore , fuivant  le  calcul  même  de  l’Auteur  , 
étant  un  paquet  de  cinq  Toquas,  ou  de  deux  cents 
coquilles  , cinquante  Foies  couipoferoicnt 
de  dix  Diiiie  bugis. 
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létoît  anciennement  réglé  pour  eujf 
à trois  livres  fterling  par  tête , eft 
monté  dans  ces  derniers  tems  juf- 
qii’à  vingt. 

Les  Françcvis  & les  Anglols  ont  FortsJcs 
éu  des  forts  à Grégoué , ville  lituée  Fran.-ois 
à deux  lieues  de  la  Capitale.  Le  fort  Angiojs^ 
François  confiftoit  en  quatre  bâf- 
rions .environnés  d’un  fofle  large  êC 
profond , fans  autre  défenfe  exté- 
rieure. Il  comprenoit  un  bâtiment  à 
quatre  afles  j où  étoient  des  maga- 
fins,  des  appartemens  pour  les  offi- 
ciers, des  barraques  pour  les  fol- 
dats , & dés  loges  d’efclaves.  Cet  éta-* 
blilTement  fut  commencé  en  1671 
par  le  fieur  Carlof,  cet  Agent  induf- 
trieux  dont  j’ai  parlé.  Le  fort  An- 
glois  étoit  à cent  pas  de  celui  desf 
François  , & portoit  le  nom  de 
fVdliams  Fort  y ou  de  Fort  Guillau- 
me. Ce  fut  le  Capitaine  Wiburne  qui 
le  fit  confiruire.  Au  relie  ces  préten- 
dus forts  font  peu  capables  de  réfif- 
tance , & ne  fervent  qu’à  mettre  les 
comptoirs  à couvert  d’un  coup  de 
main.  « La  feule  utilité  d’une  bar- 
rière fi  foible,  dit  Des  Marchais,  fe-  bomeTair^° 
roit  d’arrêter  les  premiers  coups  dans  utilité. 

^ne  attaque  foudainé-, . . ...  Il  n’y  a 
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point  ici  d’autre  fureté  pour  les  Eu^ 
ropéens  que  l’intérêt  même  des  Nè- 
gres, qui  ont  aflez  de  jugement  pour 
concevoir  que  l’entretien  habituel 
du  commerce  leur  eft  plus  avanta- 
geux qu’un  pillage  paflager.  Sans 
une  raifon  fi  puiflante , .tous  ces  forts 
feroient  détruits  depuis  long-tems.« 
Il  ne  faut  pas  confondre  ceux  dont 
on  vient  de  parler  avec  les  établifle- 
«lens  que  les  Européens  ont  à Sabi , 
qui  eft  le  principal  entrepôt  de  leur 
commerce. 

Il  y a auflî  des  Malays , qui  trafi- 
quent régulièrement  fur  cette  côte, 
où  ils  fe  rendent  par  terre , en  tra- 
verfant  d’orient  en  occident  toute 
l’Afrique.  On  affûte,  qu’ils  mettent 
trois  lunes,  c’eft-à.-dufi  » environ 
trois  mois  à faire  ce  voyage.  Ils 
apportent  des  toiles  de  coton  , des 
mouffelines,  des  calicots  & d’autres 
étoffes  de  l’Inde  , qu’ils  tirent  pro- 
bablement de  l’Arabie  ; ce  qui  fait 
fuppofer  à Des  Marchais  que  leur 
pays  eft  fitué  vers  la  Mer  rouge , fur 
la  frontière  orientale  de  l’Abydinie, 
L’Auteur  ne  pouCe  pas  plus  loin  fes 
recherches.  j: 

^ Smith,  qui .parçît  mieux  inftriiit. 
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dit  que  ce  peuple  eft  originaire  de 
la  péninfule  de  Malaca.  Il  obferve 
que  ces  Malays,  portes  par  une  In- 
clination naturelle  à faire  des  cour- 
fes  & des  voyages , ont  formé  des 
établiflemens  dans  plufieurs  con- 
trées de  l’Inde,  principalement  dans 
les  îles.  Leur  pays  ayant  été  envahi 
par  les  Hollandois  , & ces  maîtres 
avares  & tyranniques  ayant  porté  la 
rigueur  jufqu’à  punir  de  mort  ceux 
qui  faifoient  le  commerce  avec  d’au- 
tres peuples  J les  Malays  chercJiant 
un  azile  contre  l’opprefllon,  fe  réfu- 
gièrent en  divers  lieux.  Il  y en  eut 
qui  pénétrèrent  vers  l’embouchure 
de  la  Mer  rouge , aux  environs  du 
Cap  deGuardafu,  & ce  font,  fuivant 
l’Auteur , les  Malays  dont  nous  par- 
lons. C’eft  de-là  qu’ils  entreprennent 
des  courfes  d’une  longueur  furpre- 
nante , au  travers  du  continent,  juf^ 
qu’à  la  côte  de  Guinée. 

Des  Marchais  eut  l’occafion  de 
voir  plufieurs  de  ces  étrangers , & 
de  former  avec  eux  une  liaifon  aflez 
étroite.  Il  remarqua  qu’ils  avoienc 
une  affedion  particulière  pour  les 
François.  On  vante  leur  induftrie 
•'  & leur  droiture  dans  le  commerce, 

N V 
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C’eft  un  peuple  doux,  civil,  ami  de 
la  juftice  , avec  lequel  on  peut  trai- 
ter fûrement.  Outre  leur  langue  na- 
turelle , ils  parlent  l’Arabe  & l’écri- 
vent fort  bien.  Leur  Religion  efl: 
celle  de  leurs  anciens  compatriotes, 
c’eft-à-dire,  qu’ils  profeflent  le  Ma- 
hométifme.  Ils  n’ont  aucune  reflem- 
blance  avec  les  Negres  d’Afrique , 
& il  eft  aifé  de  les  reéonnoître  pour 
des  Indiens  Orientaux , foit  à la  cou- 
leur de  leur  vifage , qui  eft  plus  ba- 
2ané  que  noir , foit  à leurs  cheveux 
longs,  foit  à la  décence  & à la  no- 
blefl'e  de  leur  habillement , qui  con- 
fifte  dans  un  grand  caftan  plifîe  , 
tombant  jufqu  aux  talons , avec  des 
manches  fort  longues  & fort  larges. 
Deux  de  ces  Malays  ayant  paru  en 
1704  fur  la  côte  deJuida,  où  leur 
Nation  n’étoit  pas  encore  bien  con- 
nue , on  s'apperçut  qu’ils  remar- 
quoient,  avec  une  attention  extraor- 
dinaire, tout  ce  qui  s’oftroit  à leur 
curiofité,  & qu’ils  couchoient  par 
écrit  leurs  obfervations.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  les  rendre  fuf- 
peéts.  Le  Roi  les  prenant  pour  des 
éfpions les  fit  maflacrer  fécrette- 
ment,  Mais  quelques  Marchands  dq 
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pays  lui  ayant  repréfenté  qu’on  n’a- 
Voit  rien  à craindre  de  ce  peuple , 8c 
qu^on  pouvoir  même  faire  avec  lui 
un  trafic  avantageux , le  prifice au 
lieu  de  perfécuter  ces  étrangers , né 
chercha  qu’à  les  attirer  dans  fon 
Royaume , où  ils  font  depuis  cin- 
quante ans  un  affez  grand  com-^ 
merce. 

L’approche  du  rivage  de  Julda 
étant , prefque  par-tout , très- dan ge- 
reufe  pour  les  navires , à caufe  de 
l’agitation  des  Vagues  qui  fe  brifent 
avec  irapétuofité  contre  la  côte  , on 
eft  obligé  de  fe  fervir  des  canots  du  canots  pmrt 
pays  , pour  débarquer  à terre  les  cranfport 
hommes  8c  les  marchand ifes.  Ces 
batéaux  légers  font  eux-mêmes  por- 
tés au  rivage  avec'  une’ïapidjté  in-- 
croyable,  & c’efl:  ici  que  brilfe  la- 
drelïè  des  matelots  Negres,  qui,  fau-  ' 
tant  avec  agilité  dans  l’eau',^'  fou- 
tiennent  le  canot  des  deux  côtés  ^ 
pour  empêcher  qu’il  ne  tourne.  Mais 
Il , dans  ce  court  trajet  , ils  n’onc 
pas  quelque  Européen  qui  les  obfer- 
ve,  ils  profitent  ordinairement 'de 
l’occafion,  pour  dérober  de  l’eau- 
de-vie  ou  des  bugis.  Ils  ont  une 
fprte  de  bonnets  profonds , cômpc^ 
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fes  d’un  tijOTu  de  rofeaux , & qui  petf* 
vent  contenir  une  calebafle  d’une 
pinte, ^^u  un  petit  fac  de  la  même 
capacité.  C’eft-là  qu’ils  ont  coutume 
de  cacher  leurs  larcins. 

Leur  forme  Lcs  canots  de  Guince  font  d’une 

nœuvre  pièce , c’cft-à-dire , d’un  feul 

tronc  d’arbre  creufé.  Leur  longueur 
ordinaire  eft  de  quinze  ou  dix-huit 
pieds , &:  leur  largeur  de  trois  ou 

Quatre  , fur  autant  de  profondeur. 

leux  qui  fervent  au  tranfport  des 
inarchandifes , font  conduits  par  dix 
, Nègres.  Les  rames  qu’on  emploie 
pour  la  manoeuvre  reffemblent  à nos 
pelles  de  four , & font  longues  de 
^ quatre  ou  cinq  pieds.  Les  rameurs 
font  ajffis  deux  à deux,  le  vifage 
tourné  vèrs  le  lieu  qù  ils  dirigent 
leur  courfe,'&  il  y a un  homme  à 
l’avant , & un  autre  à l’arriéré , pour 
gouverner.  Celui  qui  eft  à l’avant 
préfide  en  chef  à la  manoeuvre  , & 
réglé  de  la  voix  tous  les  mouve- 
mens  du  canot,  qui  s’avance  avec 
une,vrt^lTe  4qi>|  P os  meil leures  cha- 
loupes nçpéavent  approcher.  Quand 
IcSftMarçhapdi^^  débarquées , 
« lés  "place  fous  une  tente  que  le 
•Capitainé  fait  dreffer  fur  le  rivage  i 
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& au  fommet  de  laquelle  il  y a un 
pavillon , qui  fert  à donner  les  fi- 
gnaux  convenus , entre  les  Mar- 
chands qui  font  à terre , & ceux  qui 
font  reftés  dans  le  navire.  Car,  quoi- 
que la  diftance  foit  médiocre  , le 
bruit  des  vagues  qui  fe  brifent  con- 
tre la  côte  eftfî  terrible,  qu'il  feroit 
impoflible  de  fe  faire  entendre  de 
part  & d'autre,  même  avec  le  porte- 
voix. 

Les  voitures  de  terre , foit  pour  voîtui-e, 
les  feigneurs  de  Juida,  foit  pour  les  terre.  Ha-, 
Marchands  Européens , fe  réduifent 
aux  Hamacs.  Les  plus  beaux  vien- 
nent du  Bréfil.  Les  uns  font  d’une 
étoffe  ferrée , comme  le  drap  ; les 
autres  à jour,  comme  nos  filets  pour 
la  pêche.  Leur  longueur  ordinaire 
eft  de  fept  ou  huit  pieds  fur  une  lar- 
geur un  peu  plus  grande.  Il  y a aux 
deux  extrémités  de  petits  cordons , 
qui  les  reflerrent  comme  une  bourfe, 

& par  lefquels  ils  font  fufpendus  'à 
une  canne  de  bambou , longue  de 
douze  ou  quinze  pieds.  Deux  efcla- 
'ves  foutiennent  cette  canne  fur  leur 
tête , '&  marchent  avec  ce  fardeau 
aufli  vite  qu’un  cheval.  Lorfqu’ils 
'font  fatigués,  deux  autres  Negres 
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les  relèvent.  Il  y en  a toujours  lut 
pour  le  fervice  d’un  hamac,  & les 
gens  de  cette  profeflion  fe  louent  à 
fort  bon  marché, 

La  ferpentine  eft  une  autre  voi- 
ture encore  plus  commode,  parce 
qu’elle  efl;  cou'  erte  d’une  forte  de 
dais  ou  de  baldaquin  d’un  bois  lé- 
ger, qu’on  orne  d’une  riche  étoffe, 
avec  des  rideaux  de  taffetas  qui  font 
à droite  & à gauche.  Des  foûpentes 
à franges  , qui  tombent  des  deux 
côtés , achèvent  de  donner  beau- 
coup de  grâce  à cette  voiture,  que 
nos  Marchands  préfèrent  à toutes 
les  autres.  Phillips  obferve  qu’un 
Européen  ne  pourroit  faire  ici  un 
mille  à pied,  dans  l’efpace  d’^un  Jour, 
fans  s’expofer  à un  affoibliffement 
très- dangereux , caufé  par  Texcès  de 
la  chaleur  j au  lieu  que  dans  une 
ferpentine  on  eft  à l’abri  des  ardeurs 
du  foleil,  outre  que  les  porteurs 
rafraîchiffent  continuellement  l’air 
en  l’agitant  dans  leur  marche..  Qn 
repofe  fort  tranquillement  dans  un 
hamac,  & le  plus  fouvent  on  n’a 
point  d’autre  lit  en  Amérique. 

Les  habitans  de  Juida  font  en 
général  d’une  taille  avantageule  & 
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d’une  conftitutioii  robufte.  Leur 
teint  eft  d’un  noir  moins  luifant  que 
celui  des  Negres  des  contrées  voifi- 
nes.  Barbot  les  croit  plus  indus- 
trieux & plus  capables  de  travail 
que  les  autres  Africains  de  la  meme 
latitude  ; mais  ils  ne  font  pas  moins 
ignorans,  & il  n’y  a rien  de  plus 
négligé  que  leur  éducation.  Ils  ne 
connoilTent  aucune  divifion  d’heu- 
res, de  jours,  de  mois  & d’années, 
fi  ce  n’efl:  qu’ils  comptent  le  temps 
des  femences  par  les  lunes.  On 
affure  qu’ils  ignorent  jufqu’à  leur 
âge.  Si  on  leur  demande  celui  de 
leurs  enfans , ils  ne  favent  que  ré^ 
pondre  , ou  ils  indiquent  quelque 
époque  vague  , comme  la  mort 
d’un  de  leurs  Princes,  ou  l’arrivée, 
d’un  Diredeur  Européen. 

Si  l’on  en  croit  Bofman  , il  n’y  a 
point  de  peuple  plus  fociable  & plus  £eur  polîi 
poli.  Ils  font  humains  & généreux  ceflè. 
envers  les  étrangers , ne  les  impor- 
tunent point  par  des  demandes  con- 
tinuelles, comme  les  autres  Negres, 

& prennent  plus  de  plaifir  à donner 
qu’à  recevoir.  Leur  refped  va  fi 
loin  pour  leurs  fupérieurs  , qu’on  » 
regarderoit  comme  un.  crime  dans 
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la  nation  de  s’afleoir,  ou  même  de 
paroître  debout,  devant  eux.  L’u- 
fage  eft  de  fe  mettre  à genoux  lorC* 
qu'on  les  vifite  ou  qu’on  les  ren- 
contre , de  baifer  trois  fois  la  terre  > 
& de  refter  profterné  jufqu’au  mo- 
ment de  la  fe'paratlon.  C’eft  dans  la 
même  pofture  que  les  enfans  paroif- 
fent  devant  leur  pere , & les  femmes 
devant  leur  mari.  S’ils  leur  parlent , 
c’efl:  en  fe  couvrant  la  boucne  avec 
la  main , de  peur  de  les  incommoder 
par  leur  haleine.  Deux  perfonnes 
de  condition  égale  qui  fe  rencon- 
trent, fe  jettent  à genoux,  fe  faluent 
en  frappant  des  mains,  & fe  fouhai- 
tent  mutuellement  toutes  fortes  de 
profpérités.  Quand  on  fe  rencontre- 
roit  vingt  fois  le  jour,  on  obferve 
fcrupuleufement  les  mêmes  cérémo- 
nies. La  moindre  négligence  dans 
ces  ufages  eft  punie  d’une  amende. 
Qu’un  homme  de  diftinélion  éter- 
nue, tous  les  aftiftans  fe  profternent, 
battent  des  mains , 8c  font  des  vœux 
pour  fon  bonheur.  En  un  mot  les 
devoirs  de  civilité  & de  fubordina- 
tion  s’obfervent  ici  avec  la  même 
exaditude  que  chez  les  Nations  les 
mieux  policées;  tandis  que  les  N«- 
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gtes  plus  feptentrionaux  vivent 
entr'eux  comme  des  brutes  , fans 
aucun  égard  pour  la  diftindion  des 
rangs , ^ fens  aucune  idée  de  bien-' 
féanee  & de  politefle. 

L’induftrie  & l’amour  du  travail  induftrie  dei 
font  des  vertus  communes  aux  deux 
fexes.  Les  hommes  s’occupent  prin- 
cipalement aux  plus  gros  ouvrages 
de  l’Agriculture,  & à la  fabrique  des 
uftenfiles  de  bois  ou  des  inftrumens 
de  fer.  Les  femmes  filent  le  coton  ; 
font  des  étoffes,  des  nattes  & des“ 
paniers  ; braffent  la  bierre , font  le  * 
pain  appellé  KflwAi , & préparent 
tous  les  autres  alimens  ; lément  le 
bledi  cultivent  les  ignames , les  pa- 
tates & d’autres  plantes.  Les  gages 
des  ouvriers  & des  gens  de  journée 
font  médiocres  ; mais  il  faut  les 
payer  d’avance.  Le  commerce  des 
efclaves  efl:'  prefque  l’unique  occu- 
pation des  perfonnes  riches  , qui 
laiffent  à leurs  femmes  & à leurs  do- 
meftiques  les  travaux  pénibles  de 
l’Agriculture. 

Au  refte  ces  Negres  ont  une  telle 
inclination  au  larcin,  qu’à  l’excep-  . 
tion  de  deux  ou  trois  principaux  ^0!, 
Seigneurs  du  pays,  touce  la  Nation , 
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fuivant  Bofman , neft  quune  troupi 
de  voleurs  ('i  ).  Un  de  leurs  Rois  di- 
foit  à ce  Fadeur  Européen:  « Mes 
fujets  ne  font  pas  cruels  *&  perfides 
comme  les  Negre»  d’Ardra  & des 
autres  pays  voifins  ; vous  n’avez 
pas  à craindre  qu’ils  vous  empoiforr- 
nent  au  moindre  mécontentement  j 
mais  défiez-vous  de  leur  fubtilité  : 
car  je  vous  avertis  qu’ils  font  fi 
exercés  au  vol , qu’avec  toutes  les 
précautions  imaginables  vous  aurez 
beaucoup  de  peine  à préferver  vos 
marchandifes  Comme  on  eft  obli- 
gé de  fe  fervir  d’eux  pour  le  tranf- 
port  des  ballots,  ils  trouvent  mille 
moyens  d’en  fouftraire  les  meilleurs 
effets.  Lorfqu’on  les  prend  fur  le 
fait,  ils  ne  témoignent  aucun  em- 
barras , & difent  avec  effronterie 
qu’ils  ne  travailleroient  pas  pour  le 
falaire  modique  que  nos  marchands 
leur  donnent,  s’ils  n’avoient  l’efpé- 
rance  de  piller.  Il  feroit  inutile  d’en 
porter  des  plaintes  au  gouverne- 
ment , car  on  n’obtient  ni  juftice  ni 
reftitution.  , . . 


( I ) Je  ne  fai  comment  l’Auteur  concilie  ce 
honteux  reproche  avec  ce  qu’il  a dit  plus  haut  iz 
leur  dclimcEcflemcnt. 
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/ _ L’habillement  des  peuples  de  Décence  cî« 
cette  contrée  eft  en  géçéral  beau-  iwWiea 
coup  plus  décent  que  celui  de  leurs 
voilîns , foit  par  le  choix  des  étoffes^ 
foit  parce  qu’il  leur  couvre  exaéte- 
ment  le  corps  depuis  la  ceinture  juf- 
qu’aux  pieds.  Ils  portent  des  brace* 
lets,  des  colliers  , des  chaînes  d’or , 

& quelquefois  ces  mêmes  ornemens 
font  en  perles  fines  ou  en  corail.  La 
plupart  des  Grands  ont  un  chapeau 
à la  Françoife,  orné  d’un  plumet, 
avec  une  canne  à la  main.  Leurs 
femmes  fe  couvrent  la  tête  d’un 
bonnet  d’ozier,  travaillé  très-pro- 
prement , & peint  de  diverfes  cou- 
leurs. Sa  forme  eft  celle  d’une  ruche 
d’Abeilles.  Elles  arrangent  leurs  - 
cheveux  avec  beaucoup  d’art,  & les 
entremêlent  de  paillettes  d’or,  & de 
petits  morceaux  de  verre  ou  de 
corail.  La  couleur  rouge  eft  inter- 
dite à tous  les  particuliers , & n’ap- 
partient qu’à  la  Famille  royale. 

Ces  Negres  font  beaucoup  plus 
fobres  que  les  Européens  dans  l’u- 
fage  de  la  chair  des  animaux.  Leur  ces  peupies.^ 
nourriture  commune  eft  le  bled 
d’inde , le  riz , les  bananes , les  plan- 
^ns,  les  dattes,  les  cocos,  les  pom- 
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mes  de  pin,  les  ignames,  les  pata- 
tes , le  poiÜbn  qu’ils  mangent  fort 
puant,  diverfes  fortes  de  racines, 
avec  quelques  volailles.  Ils  ont  peu 
de  chèvres  & de  moutons,  & ces 
animaux  font  ici  d’une  groffeur  mé- 
diocre , ainfi  que  tous  les  autres 
beftiaux.  Une  vache  qui  pefe  trois 
cens  livres  palïè  ici  pour  un  bel  ani- 
mal. J’ai  déjà  parlé  de  leur  goût 
pour  la  chair  de  chien , que  le  préju- 
gé feul , dit  le  Pere  Labat , nous  fait 
trouver  fi  mauvaife  ( i ).  Il  y a dans 
les  marchés  un  grand  nombre  de 
chiens,  liés  deux  à deux,  que  les 
Negres  engraiflent  pour  la  table  des 
Grands.  Leur  pain  eft  de  bled  d’in- 
de , qu’ils  broyent  entre  deux  pier- 
res. Ils  compofent  de  cette  farine 
des  pièces  de  pâte  , qu’ils  font 
bouillir  dans  un  pot  de  terre,  ou 
cuire  fur  les  charbons,  en  les  met- 
tant fur  une  plaque  de  fer  ou  fur 
une  pierre.  Ce  pain,  qu’ils  appel- 
lent Kanki , fe  mange  avec  de  l’huile 
de  palmier. 

La  plupart  des  habitans  de  Juida, 

Nombre  pro-  quarante  ou  cinquante  femmes. 

«ligieux  de  ■..■■■.■  ■-  i . 1 1.  , ..  i.-» 

leurs feinines.  ( i ) Labat,  apud  Des  Marchais,  dan*  l’Hift. 
des  Voy.  Ibid.  ' 
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tes  Cabafchirs  , ou  Seigneurs  du 


pays,  en  prennent  trojs  ou  quatre 
cents,  quelquefois  beaucoup  plus 4 
& le  Roi  en  a trois  ou  quatre  mille. 
Cette  multitude  d’époufes  na  rien 
d’onéreux , premièrement  parce  que 
les  mariages  n’entraînent  ici  aiKtune 
dépenfe , en  fécond  lieu  parce  que 
les  femmes  gagnent  au  moins  leur 


entretien  par  leur  travail. 

Une  fille  connue  par  fes  galante-^  Pourquoi 
ries  n’en  eft  pas  moins  recherchée 
des  hommes , fur-tout  fi  elle  a donné  férée  â ime 


des  preuves  de  fécondité  ; parce  que 
les  enfans  font  la  richefle  des  peres , 

& que  la  ftérilité  eft  le  plus  grand 
défaut  qu’on  puifl'e  ici  reprocher  à 
une  femme.  Cependant  ces  Negres 
font  fort  jaloux.  Il  n’y  a point  de  ja’ouiîe  ds 
mari  qui  permette  l’accès  de  fa  mai-  Nègres, 
fon'à  un  homtne  5 ou  fi  quelqu’affaire 
importante  y attire  lin  étranger , il 
eft  obligé  de  crier  en  entrant  , 
ce  qui  eft  un  avertiffement  pour  les 
femmes  de  fe  retirer  à l’écart.  Ceux 


qui  manquent,  à cette  formalité  font 
punis  de  la  baftonnade , principale»- 
ment  s’ils  font  furpris-dans  la  mai* 
fond’ un  Grand,  Un  mari,  qui  foup+ 
^onne  fa  femme  d’infidélité,  peut  la 
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vendre  pour  l’efclavage , quand  le  - 
Roi  même  feroit  fon  galant.  L’adul- 
tere  eft  puni  de  mort  dans  les  hom- 
mes , & tous  les  parens  du  coupable, 
font  fouvent  condamnés  à l’efcla- 
vage. 

' 11  eft  défendu  aux  femmes , fous 
une  peine  capitale , d’entrer  dans  le 
palais  du  Roi  ou  dans  les  maifons 
des  Grands,  lorfqu’elles  ont  leurs 
infirmités  périodiques.  Elles  doi- 
vent même  quitter  la  inaifon  de  leur 
mari,  Sc  renoncera  toute  communi- 
cation avec  les  hommes , pendant  la  ' 
durée  de  cette  indifpofition.  Une 
cabane  ifolée , bâtie  à l’extrémité  de 
la  cour  ou  du  jardin , leur  fert  alors 
de  retraite.'  Elles  ne  fortent  de  cette 
prifon  qu’après  s’être  lavées  & puri- 
fiées foigneufement. 

. Les  NégreÛês  de  Juida  fontd’uii 
tempérament  très-voluptueux  , & 
la  févérité  des  loix  eft'  une  foible 
barrière  contre  leur  incontinence. 
On  aflure  que  les  jeunes  filles  ont  la 
liberté  de  fe  livrer  à un  galant,  fans 
que  leur  famille  puifle  blâmer  un  tel 
commerce,  &! cela  eft  très-croyable, 
puifqu’une;groflefle,  comme  on  l’a 
déjà  remarqué,  eft  une  recômman- 
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^dation  pour  trouver  un  mari.  Il  eft 
rare  que  les  femmes  de  cette  contrée 
ayent  plus  de  deux  ou  trois  enfans. 

Celles  qui  en  ont  cinq  ou  fix  jouif- 

fent  d’une  grande  confidcration  dans 

le  pays.  Elles  ceflent  d’étret  propres 

à la  génération  vers* l’âgé  de  vingt- 

cinq  ou  vingt-fix  ans.  ' 

î Les  611es  de  débauche  fonf  en  Femmes  p«- 

fort  grand  nombre  dans  le  royaume, 

Elles  fe  proftituent  fur  les  grands 
chemins  , dans  de  petites  cabanes 
qui  ne  fervent  qu’à  cet  ufage.  Elles 
ne  ïüinent  pâs  ici  les  hommes;  car  U 
prix  ordinaire,  ù"  comme  établi,  dit 
fiofman n’eft  que’  de  trois  bugis , 
qui  ne  valent  pas  un  liard  de  notre 
monnoie.  Un  ufage  qui  nous  paroî- 
tra  fort  particulier , eft  que  les 
tes  de  ^iftinéUon,  quand  elles  font  zare. 
audit  de  la  mort , font  acheter  dés 
filles  pour  peupler  les  lieux  de  prof* 
titution.  C’eft,  fuivant  l’idée  des  Nè- 
gres, une  aéüon  fainte,  dont  elles 
feront  fécompenfées  dans  l’autre  vie.  Popuhrioa 
La  population  eft  fi  grande  dans ■ 
cette  partie ,dedal Guinée,  qu’on -y 
voit  des  péres'de  famille  qui  ont  jüf- 
qu’à  deux- cents  enfansi.  Un  Negrev 
de  quelque  con|fidéràti6ti,qui  n’en  ÿ 
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Que  cinquante  ou  foixante , fe  plaint 
de  fon  fort , & fe  regarde  comme  un 
homme  peu  favorifé  des  Dieux. 
Bofman  apprit  du  Roi  même  qu’un 
Viceioi  du  pays  repouOa  un  ennemi 
puiflant , fans  autre  lêcours  que  fes 
fils  & fes  petits-fils , accompagné!^ 
dé  leurs  efclavçs.  Cette  famille  étoi$ 
eompofée  de  deux  mille  perfonnes , 
fans  compter  les  filles  & un  affe2 
grand  nombre  d’enfans  morts.  Oïl 
ne  doit  pas  être  furpris,  ajoûte  fAiir 
teur,  qu’on  tire  annuellement  vu)  fi 
grand  nombre . d’efcla ves  d*un  payé 
fi  peuplé.  . î ■ • 

Les  habitans  de  Juida  fe  font  cirr 
concire  comme  .leurs  voifins,fans 
attacher  aucune  idée  de  religion  à 
cette  coutume^  qu’ils  ont  reçue  de 
leurs  ancçtl-es.JL  foumettent  quel- 
quefois les  filles  à la  même  céré- 
monie, -,  '.'i 

Les  Cabafchirs  » ou  Seigneurs  du 
pays , n’ont  d’autres  héritiers  que  le 
Roi.  Dans  les  conditions  privées  la 
fucceflion  du  pere  appartient  à l’aîné 
de  fes  enfans  mâlés,  qui. s’empara 
non-feulement  de  de  fe> 

^eftiaüîC',  rhais  làêmeidîefestiferameA» 
avec  lefquelles  U peut  vivre  efi 

qualité 


Dflitized  by  Google 


^ desAfricains.  315 

qualité  de  mari.  Les  autres  enfans 
ne  tirent  de  l’héritage  que  ce  qu’ils 
peuvent  enlever  fecrettement  pen- 
dant la  maladie  de  leur  pere, 

' Ces  Africains  font  fi  paflîonnés 
pour  le  jeu,  qu’ils  y rifquent  quel- 
quefois tout  ce  qu’ils  polTédent , juf- 
qu’à  jouer  leurs  femmes , leurs  en- 
fans  & leur  propre  exiftence.  Le 
gouvernement  a tenté  plus  d’une 
fois  de  couper  cours  à ce  défordre , 
en  défendant  tous  les  jeux  de  hazard 
fous  peine  d’efclavage.  Des  Mar- 
chais fait  mention  de  plufieurs  de 
ces  jeux,  dont  le  plus  commun  eft 
VAlropo,  qu’il  décrit  dans  ces  ter- 
mes, « On  s’alTemble  douze  ou  quin- 
ze , autour  d’une  grande  natte  éten- 
due à terre.  Chacun  tient  à la  main 
trois  bugfs  , qui  portent  fa  mar- 
que.... Un  des  joueurs  prend  les 
trois  bugisMê  fon  voifin",  ôf^les 
ayant  fecoués  dans  Ta  main  aVec  les 
fiens , il  les  jette  tous  fix  (ur  la  natte. 
Si  les  trois  bugis  à fa  nj^que  fê 
trouvent  oppofés  à ceux  de  fon  ad- 
verfaire,  il  gagne  le  pari,  qui  eft  au 
. moins  de  vingt-cinq  cordons  de  bu- 
gis, ou  d’environ  quatre  livres  de 
France.  S’il  n’y  a qu’un  bugi  en  op- 
Tome  XII.  O 


PafTîon  de 
ces  Africains 
pour  le  jeu. 
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pofition  avec  un  autre , radverfalre. 
gagne.  S’il  y en  a deux,  le  coup  eft. 
nul  J 5c  l’on  recommence , en  dou- 
' 'blant  le  fonds  du  jeu.  Si  le  coup  eft 
encore  nul,  on  triple  le  jeu,  & l’on 
continue  de  même  jufqu’à  ce  que 
l’un  des  deux  joueurs  l’emporte 
Pes  Marchais  ajoûte  que  c’eft  un 
jeu  fujet  à mille  tromperies. 

Ce  que  ces  Negres  appellent  KaU 
'Amufement  de,  eft  un  amufement  plus  innocent, 
innoccot.  à s’aflembler  fous  des 

arbres,  pour  y pafler  une  partie  du 
jour  à s’entretenir  agréablement , à 
fumer,  à boire  du  vin  de  palmier , à 
LeurdanftScçj^anter  8c  à danfer.  Leur  danfe  eft 
leurmufiquc.  grotefque  que  celle  de  leurs 

voifîns.  Ce  font  des  fauts  continuels, 
accompagnés  des  gefticulations  les 
plus  bizarres.  Leur  mufîque,  fi  l’on 
en  croit  Phillips . eft  plus  régulière 
5c  moins  bruyante  que  dans  plurr 
fleurs  autres  cantons  de  la  Quinée. 
Ils  ont , comme  les  Negres  de  Con*^ 
go  5c  d’Angola , des  tambours , des 
tymbales*,  des  trompettes  ôc  des  flû-r 
tes  d’une  eonfinuftion  particulière. 
J’ai  déait  ailleurs  ces  inftrumens. 
Nos  tambours  d’Europe  leur  plair 
(eut  beaucoup  plus  que  ceux  de  leuç 
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pays , qui  rendent  un  bruit  fourd  & 
pefant  ; mais  ils  ne  peuvent  s’accou- 
tumer à fe  fervir  de  deux  baguettes, 
n’en  employant  jamais  qu’une  pour 
leurs  tambours  oblongs , qui  ne  font 
que  des  troncs  d’arbres  creufés , de 
douze  ou  treize  pouces  de  diamètre, 
fur  environ  deux  pieds  de  longueur. 

On  les  couvre  d’une  peau  de  chè- 
vre ou  de  mouton.  Des  .Marchais 
affure  que  les  habitans  de  Juida  ont 
naturellement  le  goût  fort  bon  & fo- 
reille  délicate.  Phillips  en  donne  une 
idée  fort  diflFérente,  lorfqu’il  repré- 
fente quatre  ou  cinq  de  ces  Negres^ 
foufîant  dans  une  dent  creufe  d'élé- 
phant , pendant  quun  autre  frappe 
avec  un  bâton  fur  une  piece  de  cuivre 
ou  de  fer;  d’où  il  réfulte,  dit-il,  un 
bruit  confus  & (omà , femblable  aux 
mugijfemens  d'une  troupe  de  bceufs, 

""  On  remarque  comme  une  chofe 
afiez  particulière , que  ces  peuples  , 
dans  leurs  maladies,  ont  plus  de 
confiance  dans  leurs  Fétiches  que  tiquent  dans 
dans  les  fecours  de  leurs  Médecins, 

Ils  choififfent  en  plein  air  une  place, 
qu’ils  entourent  de  rofeauX  & d’aur 
très  plantes,  & dans  laquelle  ils  lont 
des  facrifices  continuels  pour  obte?> 
nir  leur  guérifon,  P ij 


\ 
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Ils  ont  une  telle  frayeur  de  la 
Comhien  îu  iTiort,  qu’ils  UC  pcuvcnt  en  entendre 
craignent  la  parler  fans  fe  troubler  , perfuadés 
qu’il  fuffit  de  la  nommer  pour  hâter 
fon  arrivée.  C’eft  un  crime  capital 
de  prononcer  fon  nom  à la  Cour. 
Un  Roi  de  Juida  devoir  une  fomme 
d’argent  à Bofman  ; celui-ci  fe  dif- 
pofant  à repafler  en  Europe , lui  de- 
manda de  qui  il  recevroit  cette  fom- 
me , fuppofé  qu’à  fon  retour  à J uida 
U ne  le  trouvât  plus  en  vie.  Cette 
queftion  fit  pâlir  tous  les  adiftans  ; 
mais  le  Roi  exeufant  un  étranger, 
peu  inftruit  des  ufages  du  pays , lui 
répondit  en  fouriant  ; Soyez__fans 
inquiétude  fur  cet  article  j vous  me 
trouverez  en  vie  à votre  retour , car 
je  ne  mourrai  jamais. 

Sépulture  Les  Grands  n’ont  d’autre  fépul- 
grands.ckuii.  ture  que  leur  palais  meme,  ou  leurs 
enfans  font  çonftruire  une  galerie 
deftinée  à cet  ufage.  On  enterre  le 
corps  au  milieu  , & l’on  met  fur 
la  fofle  le  bouclier,  l’arc , les  flèches, 
le  fabre  & les  autres  armes  du  mort, 
à l’exception  des  fiifils  & des  pifto- 
lets,  qu’on  ne  place  jamais  fur  les 
tombeaux.  Ces  armes  font  entourées 
de  fes  Fétiches  & de  ceux  de  f^  fa^. 
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mille.  Après  fes  funérailles  fon  fils 
aîné  eft  obligé  de  pafler  un  an  entier 
hors  de  la  maifon  , & de  quitter 
toute  efpece  de  parure.  * 

Religion , Gouvernement* 

Les  Negres  de  ce  pays  ont  quel- 
qu*idée  de  l’Etre  fuprême  ; mais  ils 
croient  qu’il  ne  daigne  pas  s’occuper 
d’eux,  & qu’il  a confié  le  gouverne- 
ment du  monde  aux  Fétiches  y puif- 
fances  fubalternes,  dont  les  hom- 
mes peuvent  implorer  le  fecours 
dans  leurs  befoins,  Ils  craignent 
l’enfer , le  Diable,  croient  aux  reve- 
nans,  & ont  l’ufage  de  la  circonci- 
fion.  Des  Millionnaires  François  & 
Portugais  fe  font  perfuadés , d’après 
cela , qu’il  feroit  facile  de  leur  faire 
embrafler  le  ehriftianifme  ; mais  ils 
n’y  ont  jamais  pu  réulîîr. 

Les  principaux  fétiches  de  Juida 
font  de  grands  Arbres,  la  Mer , VA- 
goye  & le  Serpent*  Outre  cela  chaque 
Negre  a fon  fétiche  particulier , qui 
eft  un  os  , une  pierre , un  morceau 
de  bois,  &c.  mais  il  le  prend  & le 
quitte  félon  fon  caprice  , parce 
qu’on  ne  lui  doit  pas  un  culte  pu- 


lls ont  une 
idée  de  l’F.tre 
fuprème. 

Bofinan  , 
pag.  jf?. 


Les  Fcâckes. 


* Voilà  où  M.  l’Abbé  de  Marfy  a cefTé, 
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blic.  Les  Malades , pour  recouvrer 
la  faute,  ont  recours  aux  Arbres  ; ils 
leur  adreflent  des  prières  , leur  font 
des  offrandes & quelquefois  leur 
immolent  des  efclaves.Dansletems 
des  tempêtes , on  fait  des  offrandes 
à la  Mer , en  y jettant  des  richefïès 
de  toute  efpece , afin  quelle  ne  s ’op- 
pofe  ni  à la  pêche,  ni  au  débarque- 
ment des  marchandifes  d’Europe. 
L’Agoye  eft  le  Dieu  de  la  prudence  : 
c’eft  une  figure  hideufe  faite  avec  de 
la  terre  noire  ; elle  approche  beau- 
coup de  celle  du  Crapaud.  Elle  eft 
placée  fur  un  piédeftal  d’argile  rou- 
ge ; des  ferpens  entremêlés  de  lé- 
zards & de  plumes  rouges  forment 
fur  fa  tête  une  efpece  de  couronne, 
au  fommet  de  laquelle  on  voit  une 
zagaie  qui  traverfe  un  gros  lézard  ; 
au-defïbus  eft  un  croiffant  d’argent. 
Cette  idole  eft  couverte  d’un  mor- 
ceau de  drap  rouge,  bordé  de  bugis. 
On  la  confulte  toujours  avant  de 
former  quelqu’entreprife  , & elle  ne 
manque  jamais  de  donner  un  fage 
confeil,  lorfque  le  Prêtre  qui  lui  fert 
d’interprete  eft  content  des  offran- 
des qu’on  lui  fait.  Enfin  le  ferpent 

eft  le  plus  puifTant  des  fétiches  i c’eft 

' • 
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!e  principal  objet  du  culte  de  Juida , 

& on  s’adtefle  à lui , lorfque  les  au- 
tres fétiches  n'accordent  pas  ce  qu’on 
leur  demande*  i-c  Serpent, 

Ce  divin  ferpent  eft  d’une  efpecè 
différente  de  celle  des  autres!  Il  a 
environ  fept  pieds'&  demi  de  lon- 
gueur , fur  un  & demi  de  groffeiir*  dcs  Mar- 
Sa  tête  eft  grofle  & ronde , fa  langue  chaû , Bor- 
courte  & pointue , fes  yeu^  font  bril-  dw* 

lants  & ouverts;  fa  queue  eft  petite  voy.  t,iv. 
& finit  en  pointe;  le  fond  de  fa  cou- 
leur eft  jaune , & des  rayes  brunes  &: 
bleues  font  répandues  fur  tout  fon 
corps  ; il  rampe  lentement , & fa  dou- 
ceur eft  fi  grande , qu’il  ne  mord  pas 
même  ceux  qui  marchent  deffus.  Il 
n’emploie  fa  force  que  contre  les 
ferpens  venimeux,  qu’il  attaque  par- 
tout où  il  les  rencontre.  Les  Negres 
de  Juida  ont  pour  cette  efpece  d’ani- 
mal une  fi  grande  vénération , que 
lorfqu’ils  en  rencontrent  un , ils  le 
prennent  avec  refpeél , l’emportent 
chez  eux , où  ils  le  nourriffent  avee 
un  foin  extrême.  Quiconque  en  tue-  • 

.roit  ou  en  blefleroit  un,  feroit  ex- 
pofé  à toute  la  fureur  du  peuple. 

Les  Anglois  en  ont  quelquefois  fait 
la  trifte  expérience.  Les  attentions 
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qu’on  a pour  ces  ferpens  les  rendent 
fi  familiers  , qu’ils  entrent  dans  les 
maifons , fe  fourrent  dans  les  lits , y 
font  leurs  petits , & deviennent  en- 
fin fort  incommodes , principale- 
ment aux  Européens  qui , malgré  le 
mépris  qu’ils  ont  intérieurement 
pour  ces  ridicules  divinités,  font 
obligés  de  paroître  les  refpeâer. 
Tout  le  royaume  en  feroit  rempli,  fi 
les  ferpens  noirs^ôc  les  porcs  n’en  dé-  . 
truifoient  beaucoup.  C’eft  de-là  que 
les  derniers  font  en  horreur  à Juida, 

On  a bâti  dans  toutes  les  parties 
du  royaume , des  temples  pour  lo- 
ger & nourrir  ces  ferpens.  Dans 
chaque  temple , il  y a une  Prêtrefîe 
qui  vit  dès  offrandes  qu’on  leu;: 
fait , & répond,  à voix  baffe  , aux 
queftions  des  adorateurs. 

Le  temple  le  plus  célébré  eft:  à 
quelques  milles  de  la  capitale.  C’eft 
dans  ce  fanâuaire , que  le  chef  des 
ferpens  fait  fa  réfidence.  Bofman  dit 
qu’il  eft  beaucoup  plus  long  & plus 
gros  que  les  autres.  Cet  animal  eft 
fort  vieux  : fuivant  la  tradition  po- 
pulaire , il  arriva  dans  ce  royaume  il 
y a un  très- grand  nombre  d’années, 

£c  on  le  regarde  comme  le  premier  ' 
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pere  de  tous  ceux  de  fon  efpece. 

Le  culte  qu’on  lui  rend  eft  con-  Cuite  qu’on 
forme  à l’idée  qu’on  a de  fa  puiflart- 
ce.  Les  Grands  & le  peuple  vont 
une  fois  l'année  en  proceflîon  à fon 
temple , & lui  portent  des  préfens 
Conndérables.  Autrefois  le  Roipréfî- 
doit  lui-même  à cette  cérémonie  : 
mais  il  a depuis  queique-tèms , abaû-  War- 

donné  ce  foin  au  grand  maître  de  fa  chais,  voi. 
maifon.  Au  couronnement  d’un 
nouveau  roi , l’on  fait  encore  deux 
proceffions  folemnelles  : la  mere  du 
monarque  conduit  la  première, 
lui  - même  guide  la  Teconde  qui  fe 
fait  trois  femaines  après.  Lorlqu’oa 
craint  quelque  calamité  publique; 
comme  la  pefte , la  famine , &c.  on 
ne  manque  jamais  d’aller  avec  fo- 
lemnité  porter  des  préfens  au  grand 
ferpenc. 

Le  mîniftere  de  la  Religion  eft 
partagé  entre  les  deux  fexes.  Les 
Féticheres  ou  Prêtres , font  gouvernés  frétrts  & 
par  un  chef,  connu  fous  le  titre 
Beti  ou  de  grand  Sacrificateur.  Sont 
pouvoir  balance  fbuvent  l’autorité 
royale,  parce  que  le  peuple,  per- 
fuadé  qu’il  converfe  avec  le  grand 
Fétiche , le  croit  en  état  de  farrô 

O V 
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autant  de  mal  que  de  bien,  C’eft  le 
feul , félon  Des  Marchais , qui  puifle 
entrer  dans  l’appartement  fecret  du 
ferpent  : tous  les  autres  Prêtres , dont 
le  nombre  eft  incroyable,  font  fou- 
rnis à fes  ordres , & cette  dignité  efl: 
héréditaire  dans  fa  famille.  Les  en- 
fans  mâles  des  Prêtres  de  la  clafle 
fubalterne , ont  la  même  dignité  que 
leur  pere  par  le  droit  de  naiflânce , & 
il  eft  aifé  de  les  reconnoître  aux  mar- 
ques & aux  cicatrices  qu’on  leur  fait 
^(ur  le  corps  dès  leur  première  jeu-- 
^efle. 

Les  Bétas  ou  Prêtreftes  affeâent 
beaucoup  de  fierté  j elles  fe  difent 
Ênfans  de  Dieu  , & celles  qui  font 
mariées  exigent  que  leur  mari  les 
ferve  & leur  parle  à genoux.  Aufli 
n’époufent-elles  jamais  des  hommes 
lènfés.Les  formalités  qu’on  obferve 
pour  faire  de  nouvelles  Bétas  font 
fîngulieres.  Les  vieilles  , dans  un 
De*  Mar.  tems  marqué , s’arment  de  grofles 
maftiies , lortent  de  leurs  temples , 
entrent  dans  les  villes , en  parcou- 
rent les  rues  comme  des  furieufès, 
depuis  huit  heures  du  foir  jufqu’à 
minuit»  en  criant  .•  iV/go  bodinamct 
ceft-à-dire*«rrlfcî,  jprene{.  Toutes 
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les  jeunes  filles,  depuis  huit  ans  juf- 
qu  a douze,  qu  elles  peuvent  arrêter . 
dans  cet  intervalle  . leur  appartien- 
nent de  droit  ; il  leur  eft  feulement 
défendu  d’entrer  dans  les  cours  & 
dans  les  maifons  ; mais  fi  quelqu’un 
vouloir  leur  réfifter  dans  les  rues , 
fon  audace  lui  eouteroit  la  vie  ; les 
Prêtres  font  toujours  tout  prêts  à 
les  fècourir.  Ces  vieilles  furies  con- 


duifent  dans  leurs  cabannes  les  jeu- 
nes filles  quelles  ont  enlevées , les 
^enferment  dans  un  appartement  qui 
■ leur  eft  deftiné , pour  les  inftruire  3c 
leur  donner  les  marques  du  fèrp^t. 
Cette  derniere  cérémonie  eaufe  à 
ces  enfans  des  douleurs  très-vivôs, 
& leur  fait  pouffer  les  cris  les  plus 
vtolens;  mais  les  vieilles  Prêtreffes 
(ont  fourdes  à la  pitié.  Lorfque  ces 
jeunes  viélimes  font  affez  favantes, 
6c  que  le\tf s. plaies  font  guéries,  on 
ies  renvoie* 'dhez  elles  i mais  on  a 
la  précaution  de  leur  dire  que  c’eft 
le  ferpént  qui  les  a marquées , & que 
fi  elles  révèlent  les  myfteres  qu’ont 
leur  a communiqués , il  les  empor- 
tera & les  brûlera  toutes  vives»  Lesf 
vieilles  Prêttefles  ne  fardent  pas ‘à 
aller  chez  les  païens  dem'àndèï'fe 
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prix  qu  elles  jugent  à propos  d’exi- 
.ger  pour  le  logement  & l’entretient 
de  leurs  éleves.  Ces  contributions 
font  divifées  en  trois  parts  ; la  pre- 
mière eft  pour  le  grand  S^acrifica- 
teur , la  fécondé  pour  les  Prêtres , & 
la  troifieme  pour  les  Prêtrefles. 

Lorfque  les  jeunes  filles  qui  ont 
trf(Tcs  avec  le  été  élevécs  à la  dignité  de  Prêtrefles 
iêrpe«.  arrivées  à l’âge  de  quatorze  ou 

quinze  ans , on  célébré  leur  mariage 
avec  le  ferpent.  Pour  cet  effet  leurs 
parens  ont  foin  de  les  orner  des  plus- 
ijelles  parures  qu’ils  peuvent  leur^ 
procurer & les  conduifent  au  Tem- 
pie.  Dès  la  nuit  fuivante  on  les  fait 
îlefcendre  dans  un  caveau  bien  vou? 
té  ; là , fi  l’on  en  croit  les  vieilles 
Prêtrefles  , elles  trouvent  deux  ou 
trois  ferpens  qui  les  époufcnt  pat 
cpmmiflîon.  Pendant  que  lemyftere- 
s’accomplit , leurs  compagnes  & les 
autres  Prêtrefles  danfent  & chantent 
au  fon  de  quelques  inftruraens  ; mais 
toujours  affez  loin  du  caveau,  pour 
qu’on  ne  puiffe  entendre  ce  qui  s’y 
paffe.  Le  fruit  de  ces  mariages , dit 
l’Auteur  „ eft  toujours  de  ï’efpece 
humaine.  Le  lendemain  on  recon?* 
çes  jeunes  grêtïeffes  djn$  lev^ 
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famille , & dès  ce  jour  elles  partici-  , 
peut  aux  offrandes  qu’on  préfente  * 
au  ferpent  leur  mari.  Il  n’eft  pas  dif- 
ficile de  les  obtenir  en  mariage  ; 
mais  quiconque  les  époufe , eft  obli- 
gé, comme  il  a déjà  été  dit,  de  leur 
marquer  beaucoup  de  refpeâ:.  Celles 
qui  ne  trouvent  pas  l’occafion  de. 
fe  marier  vendent  leurs  faveurs  au. 

journalier  que  les  Prê- 
tres & les  Prêtrefles  rendent  au  fer- 

Î)ent,  confifte  en  chants  & en  dan- 
es.  Ils  n’ont  aucun  revenu  fixe,  8c 
il  leur  eft  permis  de  faire  le  com- 
merce & de  cultiver  la  terre  ; mais 
ils  tirent  un  revenu  bien  plus  confi- 
dérable  de  leurs  artifices  & de  la 
crédulité  du  peuple.  Le  grand  Sacri- 
ficateur n’eft  jamais  long-temps  fana 
annoncer  que  le  grand  ferpent,  dont 
on  le  croit  l’interprète,  eft  irrité  & 
que , pour  arrêter  les  fuites  funeftes 
de  fa  colere , il  faut  lui  faire  des  of- 
frandes, Alors  chacun  s’emprefle: 
d’obéir  à cet  ordre  ; le  Roi  lui-mê- 
me montre  l’exemple  ; bien  tôt  le 
Temple  eft  rempli  ûe  provifions  8c 
de  richelTes  de  toute  efpece,  Com-^ 
pie  U fi’eft:  pe;:oiis  qu’aux  Prêtre» 
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d’entrer  dans  cè  lieu  facré , ils  font 
de  ces  offrandes  tel  ufâge  qu’il  leur 
plaît.  Des  Marchais , qui  étoit  dans 
ce  pays  en  172^,  dit  que  le  Roi 
commençoit  cependant  à fe  laflef 
de  ces  importunités.  Le  grand  Prê- 
tre , plus  cruel  que  le  ferpent  même, 
lui  fait  quelquefois  immoler  des 
hommes  & des  femmes. 

L’attachement  des  habitans  âe 
Juida  pour  cette  religion  ridicule  8c 
leur  confiance  dans  fes  odieux  mi- 
niftres,  autorifent  ces  derniers  à in- 
venter tous  les  jours  de  nouvelles 
impoftures  pour  fatisfaire  en  même 
temps  leur  infatiable  avarice  & leur 
infâme  lubricité.  Ils  perfuàdent  à ce 
peuple  crédule  que  dans  un  certain 
temps  de  l’année  le  ferpent  conçoit 
de  l’inclination  pour  plufieurs  jeu- 
nes filles , & c’eft  toujours  aux  plus' 
belles  qu’il  s’adrelTe.  Pour  annoncer 
fon  amour  il  leur  apparoît  pendant 
la  nuit,  les  touche,  & leur  infpire 
une  fureur  qui  ne  peut  être  appaifée 
que  par  le  ûiiniftère  des  Prêtres# 
Bofman  compare  les  filles  qui  font 
attaquées  de  cette  maladie  aux  Bac- 
chantes.--Elles  brifent  & déchirent 
^ qu  elles  reàccntrcnt,  he9 
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parens  font  obligés  de  les  mener 
promptement  dans  un  édifice  qu’on 
a bâti  à ce  deflein  auprès  du  Tem- 
ple : elles  y reftent  jufqu’au  rétablif- 
iement  de  leur  fanté,  ce  qui  dure 
ordinairement  plufieurs  mois.  Pen- 
dant ce  temps  on  leur  porte  de  chez 
elles  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
leur  fubfiftance,  & cela  en  fi  grande 
quantité  que  les  Prêtres  & Prêtrefles 
y trouvent  la  leur.  Lorfque  le  temps 
de  leur  guérifon  eft  arrivé  , on  force 
leurs  parens  de  payer  environ  cent 
douze  livres  pour  leur  logement  & 
les  foins  qu’on  a pris  d’elles.  Com- 
me le  nombre  de  ces  filles  pour  qui 
le  ferpent  prend  de  l’inclination  eft 
toujours  confidérable , la  fomme  to- 
tale qu’on  en  retire  eft  immenfe;  on 
prétend  que  le  Roi  la  partage  avec 
les  Prêtres. 

Parmi  ces  Negres  il  s’eh  trouve 
quelques-uns  qui  ont  afTez  de  juge- 
ment pour  découvrir  la  fourberie 
des  Prêtres  ; ils  en  font  l’aveu  aux 
Blancs  qui  ont  gagné  leur  con- 
fiance : mais  ils  craignent  les  fureurs 
du  peuple  & s’enveloppent  de  l’ap- 
parence de  la  crédulité.  Un  Negre , 
fort  fenfé,  qui  avoir  conçu  de  l’eftir 
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Explication  me  pour  Bofman , lui  dit  que  les 
à»  Myftcrc.  prctres  avoient  1 adrelTe  d’engager , 
par  promefles  ou  par  menaces , ces 
jeunes  filles  à poufler  des  cris  af- 
freux dans  les  rues,  à dire  que  le 
ferpent  venoit  de  leur  apparoître, 
qu'il  leur  avoir  commandé  de  fe 
rendre  à l’édifice  élevé  auprès  du 
Temple,  & avoir auflî-tôt  difparu.Il 
lui  ajoura  qu'une  de  Tes  femmes , qui 
éroir  aflez  jolie , s ’avifa  une  nuit 
d’enrrer  en  fureur  & de  dire  qu  elle 
avoir  vu  le  ferpenr  ; il  la  prir  par  la 
main , comme  s’il  eûr  voulu  la  con- 
duire à l’édifice , mais  il  la  mena  à 
des  Marchands  Brandebourgeois , 
4qui  faifoienr  alors  leur  cargaifon 
' d’efclaves  fur  la  Côte»  Cette/emme, 
voyant  qu’il  étolt  férieufement  difi- 
pôle  à la  vendre,  fe  jetta  à fes  pieds, 
lui  demanda  pardon  & lui  promit 
de  ne  jamais  retomber  dans  cette 
faute.  Le  Negre  convint  que  cette 
démarche  étoit  hardie  & quelle  lui 
auroit  peut-être  coûté  la  vie  fi  elle 
étoit  parvenue  à la  connoiflance  des 
Prêtres.  Le  même  Auteur  dit  que, 
pendant  fon  féjour  à Juida , le  Roi 
»t  enfermer  dans  l’édifice  une  de  fes 
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filles  qui  avoit  donné  des  marques 
de  fureur  ; mais  elle  ne  fut  pas  trai- 
tée comme  les  autres.  Cette  préten- 
due fureur  de  la  Princefl'e,  fut  fans 


doute  imaginée  pour  entretenir  la 
croyance  du  peuple  : on  a dit  plus 
haut , que  ce  monarque  recevoir  une 
partie  du  produit  de  ces  impoftures. 

Enfin , pour  comble  d’horreur ,, 
on  fait  un  trafic  infâme  de  ces  jeu- 


nes filles.  Les  vieilles  Prêtrefles  au  Atkîm,  paj; 
foin  defquelles  on  les  confie  ,.favent  ' ^ 

leur  perfuader  que  le  ferpent  veut 
qu’elles  accordent  leurs  faveurs  à 


certain  homme  quelles  leur  défi- 


gnent,  de  c’eft  toujours  celui^qui  en 
a offert  le  plus.  Elles  font  efpérer  à infâme  trafic 


ces  innocentes  viâimes , que  pour  p“ “ 
prix  de  leur  complaifance  elles  goû-  '' 
teront  des  plaifîrs  infinis  dans  le 
pays  du  ferpent , qui  eft  un  lieu  de 
délices  : elles  ajoûtent  que  le  fer- 
pent même  y paroîtra  très-aimable  , 

& qu’il  ne  prend  à préfent  fa  plus 
laide  forme  que  pour  donner  plus 
de  mérite  à leur  obéifTance.  Si  quel- 


qu’une de  ces  filles  révéloit  ce  qui 
s’eft  pafle,  fon  indiferétion  feroit 
punie  de  mort  : d’ailleurs  perfonne 
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n’oferoît  accufer  une  PrêtrefTe,  otï 
foutenir  quelque  chofe  en  juftice 
contre  fon  témoignage. 

Atkins  croit  que  ce  culte  du  Ter- 
pent  remonte  au  tems  de  Salomon  : 
il  s’imagine  que  les  flottes  de  ce 
Prince  alloient  jufqu’à  la  côte  d’Or , 
& quelles  y laiflerent  quelques  no- 
tions du  ferpent  que  Moyfe  éleva 
dans  le  défert. 

D’autres  prétendent  qu’il  ne  vient 
que  de  l’utilité  de  ce  ferpent  qui 
combat  ceux  qui  font  venimeux , & 
détruit  plufieurs  infeéles  qui  nuifent 
beaucoup  aux  produdions  de  la 
terre.  C’étoit  pour  le  même  motif 
qu’on  adoroit  diïFérens  animaux  en 
Egypte. 

La  couronne  eft  héréditaire  dans 
le  royaume  de  Juida,  & pafle  ordi- 
nairement au  fils  aîné , à moins  que 
des  raifons  eflentielles  à l’Etat  , 
n’engagent  les  grands  à proclamer  un 
de  fes  freres;  ce  qui  arriva  en  1725*. 
Lorfque  la  mort  du  Roi  eft  publiée, 
les  loix,  l’ordre,  le  gouvernement 
Dcfotdrej  reftent  comme  fufpendus;  c’eft  un 
lignai  de  liberté  pour  tout  le  peu- 
ple : diacun  Ce  livre  fans  crainte , à 
fes  pallions i le  vol,  les  vengeances , 


Gouverne* 


(Dcnt. 
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le  viol,  les  aflallinats , &c.  font  im- 
punis, les  Grands  & les  Européens 
n’ofent  fortir  qu’avec  de  nombreu- 
fes  efcortes.  Pour  faire  cefler  ces 
horreurs , les  Gran^  fe  hâtent  d’an- 
noncer au  peuple  que  le  trône  eft 
rempli.  Alors  les  loix  reprennent 
leurs  forces;  le  commerce  renaît, 
les  marchés  s’ouvrent , & chacun 


reprend  fon  travail. 

Lie  premier  foin  du  nouveau  Roi  FusétaiB«« 
c’eft  de  faire  enterrer  fon  pere.  Le 
grand  Sacrificateur  préfide  à cette 
pompe  funebre;  il  fait  creufer  une 
cfpece  de  caveau  pour  mettre  le 
corps  du  Monarque , choifît  huit  de 
ies  principales  femmes  qu’il  fait  en-  chais  dans 
terrer  vives  avec  le  mort;  il  choifit 
auflî  un  certain  nombre  de  fes  offi- 


cicrs  qu’on  jette  dans  le  caveau , 
après  leur  avoir  tranché  la  tête.  Le 
favori  du  Roi  fubit  toujours  le  me-  ' 
me  fort.  A cette  cérémonie  lugubre 
fuccede  celle  du  couronnement.  Le 


Béù , ou  grand  Sacrificateur , fe  rend 
le  premier  au  palais  pour  avertir  le 
nouveau  Roi  qu’il  doit  commencer 
par  rendre  fes  hommages  au  grand 
ferpent,  & lui  faire  des  façrifices. 
CTous  les  Grands  du  royaume  vont 
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alors  fe  profterner  devant  le  trénôj  ' 
quoique  le  Monarque  n’y  foit  pas. 
Ces  hommages  durent  quinze  jours,  ' 
pendant  lef<^uels  tout  le  monde  en 
général  fe  livre  à un  emportement 
tumultueux  de  iéjouiflances.  On  en- 
voie enfuite  chercher  avec  beaucoup 
de  pompe,  un  des  Grands  du  royau- 
me d’Ardra,  dont  la  famille  eft  en 
pofleflion  depuis  un  temps  immé- 
morial de  couronner  les  Rois  de 
Juida.  La  cérémonie  fe  fait  pendant 
la  nuit  dans  une  des  cours  du  palais, 
en  préfence  de  tous  les  Grands  du 
royaume  & des  Européens  qui  font 
afliis,  à la  réferve  des  Portugais  qu’on 
oblige  de  refter  debout,  la  tête  dé- 
couverte. Le  Monarque  a pour  cou- 
ronne un  cafque  doré,  & orné  de 
grandes  plumes  rouges  & blanches  ; 
fon  trône  eft  un  fauteuil  doré,  fur 
lequel  font  les  armes  de  France,  ce 
qui  prouve  que  ce  préfent  lui  a été 
fait  par  la  Compagnie  Françoife, 
Après  cette  cérémonie , dont  le  dé- 
tail feroit  ennuyeux , le  Roi  fait  dif- 
tribuer  des  préfens  aux  Grands  de 
fon  royaume  ; mais  ils  font  obligés 
de  lui  en  faire  à leur  tour  de  beau- 
coup plus  conftdérables. 
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Perfonne  ne  paraît  devant  le  Roi  n,fp,a 
de  Juida  que  par  fon  ordre;  tous  «w 

ceux  qui  font  admis  à cet  honneur 
font  obligés  de  fe  profte.rner  & ne 
lui  parlent  quà  genoux;  les  Vice- 
rois  ne  font  pas  même  exempts  de  chais"^" 
cette  humiliation,  çe  qui  eft  caufe'^-'^'""* 
qu’on  les  voit  rarement  à la  Cour, 

Cet  excès  de  foumiffion  n’eft  qu’ap- 
p^ent:  leur  indépendance  eft  por-  indépenw  ' 
tée  plus  loin  que  dans  tout  autre 
pays.  Ils  partagent  le  gouverne- 
ment avec  le  Roi , fe  font  mutuelle- 
ment la  guerre , fans  qu’il  ofe  inter- 
pofer  fon  autorité  ; Dans  ces  cas  , il 
ne  joue  jamais  que  le  rôle  de  média- . oe*  Mar- 
ieur. Si  leurs  gardes , dont  le  nomr 
bre  eft.  toujours  confidérable,  crai^'^"^'’'^* 
gnoient  quelque  choie  pour  eux 
lorfqu’ils  font  à l’audience , ils  for- 
c.eroient  les  portes  du  palais  & per- 
droient  fout  refped  pour  la  Majefté 
royale. 

Les  Eurbpéens  obtiennent  au-  Maniera  dont 
dience  du  Monarque  toutes  les  fois 
qu’ils  la  demandent.  Ils  ne  fe  prof-  pcens. 
ternent  point  de  vant  lui:  ils  le  faluent 
feulement  comme  on  fait  les  per- 
fpnnes  de  diftinciion  en  Europe  : il 
U?  reçoit  avec  amitié , les  prend  par 
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la  main , les  fait  afleoir  & boit  à leur 
fanté.  Si  c’eft  un  Diredéur  de  Com- 
pagnie, ou  un  Capitaine  de  vaifleau, 
il  le  fait  faluet  de  cinq  ou  fix  coups 
de  canon  lorfqu’il  fort  du  palais.  Il 
faut  feulement  avoir  l’attention  de 
lailTer  fon  épée  à la  porte  du  palais , 
parce  qu’il  n’aime  pas  qu’on  paroifle 
armé  devant  lui. 

Ses  robes  font  tqujours  aflez  bel- 
les; il  n’en  porte  que  d’étoffes  de 
foie , de  drap  d’or  & d’argent  : mais 
il  n’a  ni  chemife,  ni  bas,  ni  fouliers, 
La  couleur  rouge  n’eft  permife  qu’a 
lui,  à fes  femmes,  & à fes domefti- 
ques. 

Ce  Prince  ne  mange  jamais  en 
préfence  de  fes  fujets , & perfonne 
ne  fait  dans  quelle  partie  du  palais  il 
pafTe  la  nuit  ; comme  s’il  vouloit 
qu’on  le  regardât  comme  un  Dieu 
qui  vit.  fans  manger  & dont  on 
ignore  le  féjour.  Il  pafTe  fa  vie  dans 
la  moleffe  au  milieu  de  fes  femmes , 
dont  le  nombre  eft  confidérable. 
Quelquefois  il  s'amufe  avec  deux 
nains  dont  la  figure  eft  hideufe.  Il 
ne  paroît  qu’une  ou  deux  fois  l’an- 
née en  public,  & fon  cortege  n’eft 
compofé  que  de  femmes;  mais  cette 
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cérémonie  eft  très-gênante  pour  les 
hommes , car  il  leur  eft  défendu  fous 
des  peines  très-rigoureufes , de  tou- 
cher , même  de  regarder  ces  Reines. 

Pour  éviter  ce  malheur,  du  plus  loin 
quelles  en  apperçoivent  un,  elles 
lui  crient  de  prendre  garde.  Auffi-  , Bofman, 
tôt  il  le  prolterne  la  race  contre  des  Voyage*, 
terre , & refte  dans  cette  attitude  ii. 
jufqu  à ce  qu  ellgs  foient  paflees. 

Le  lefped  que  le  public  marque  ' 

aux  femmes  du  Roi,  lemble  annon- 
cer que  ce  Prince  a lui-même  beau- 
coup d’égard  pour  elles , mais  il  les 
emploie,  comme  autant  d’efclaves, 
à ce  qu’il  y a de  plus  vil  & de  plus 
abjed  dans  fon  palais  î il  ne  fait  pas 
même  difficulté  d’en  vendre  aux 
marchands  d’Europe , & , pour  qu’il 
n’y  ait  jamais  de  vuide  dans  fon 
férail,  il  a trois  officiers,  dont  l’uni- 
que occupation  eft  de  lui  chercher 
les  plus  jolies  filles  du  royaume. 

Les  parens  de  ces  jeunes  viélimes 
fe  croient  honorés  de  contribuer  aux 
plaifirs  du  Monarque , & aucun  pere 
ne  refufe  de  livrer  fa  fille,  qui  ob- 
tient upe  ou  deux  fois,  feulement, 
l’honneur  d’être  careffée  par  le  Roi, 
qui  la  laifle  enfuite  en  proie  à fes  dé- 
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Le  titre  de  firs  pendant  tout  le  relie  de  fa  vie.  Il 
U plufîeurs  filles,  loin 

rechcKhé^  de  regarder  comme  un  bonheur  d c- 
tre  choifies  par  les  Capitaines,'  fe 
donnent  la  mort  fitôt  qu’elles  fa- 
vent  qu’on  a réfolu  de  les  faire  en- 
trer dans  le  férail.  ‘ ' 

Rang  des  Lcs  femmes  de  ce  Monarque  font 
divifées  en  trois  clalTes.  La  première 
‘ ’ efl:  compofée  des  jflus  belles  & des 
plus  jeunes  ; le  nombre  n’en  eft  pasv 
borné.  Celle  qui  lui  donne  le  pre- 
mier enfant  mâle , commande  à tou. 
tes  les  autres , excepté  à la  Reine- 
Mere , qui  efl:  toujours  traitée  avec 
beaucoup  de  refpeél.  La  fécondé 
clafle  comprend  celles  qui  ont  eu 
des  enfans  du  Roi.  La  troifîeme  efl: 
enfin  compofée  des  moins  aimables  ; 
elles  fervent  les  autres,  & font  obli- 
gées , fous  peine  de  mort , de  ne  lier 
aucun  commerce  avec  d’autres  hom- 
mes , & de  ne  jamais  fortir  du  palais 
fans  la  permiflion  du  Roi, 

Ce  Prince  ne  marque  pas  plus  de 
Les  filles  du  tcndrefle  à fes  filles  qu’à  fes  fem- 
Koi.  mesî  il  les  donne  fans  fcrupule  en 
mariage  aux  Européens  qui  les  lui 
Borman,  uU  demandent  : quelquefois  il  les  épou- 
fe  lui-même.  . 
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‘ Les  revenus  du  Roi  de  Juida  font  Revenus  de  ' 
immenfes.  Ils  confîftent  dans  le  pro-  couronne, 
duit  des  terres  royales  , dans  les 
impôts  qu’on  lève  fur  tout  ce  qui 
entre  dans  le  pays  & fur  les  mar- 
chandifes  qui  fe  vendent  au  marché, 
dans  les  préfens  des  comptoirs 
d’Lurope,  enfin  dans  les  amendes 
& les  cgnfifcations.  Ce  Monarque 
feroit  fans  contredit  un  des  plus 
, puifl'ans  de  l’Afrique,  s’il  n’étoit  pas 
obligé  de  faire  des  dépenfes  con- 
fidérables  ; Il  fournit  tous  les  chais,  uii 
jours  de  très-grandes  fommes  pour-^"^'^'^* 
la  guerre  des  Popos  ; 2°.  Il  en  con- 
fomme  autant  pour  la  conquête 
d’Olfra,  qu’il  a entreprife;  3°.  La 
dépenfe  de  fa  maifon  eft  exorbi- 
tante ; 4°.  Le  Temple  du  grand  fer- 
pent  efl:  un  goufre  qui  engloutit  la 
plus  grande  partie  des  richelTes  de 
îbn  royaume  ; y®.  Il  eft  en  tout 
temps  obligé  d’entretenir  quatre 
mille  hommes  ; 6®.  Il  paie  avec  li- 
béralité tous  ceux  de  fes  fujets  qu’il 
fait  travailler. 


Le  Prince  qui  régnoit  à Juida  vers  RcîstieJtiüi 
iop4  & iG<?y,  etoit  de  moyen*  voya- 
ne  taille  ; il  avoit  une  phyfionomie  gcurs. 
commune;  mais  on  remarquoit  en  Phillips, 
Tome  XIL  P voy.  1.  iv 
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lui  beaucoup  d'efprit  & de  vivacité. 
Bofman,  qui  arriva  dans  ce  pays 
trois  ou  quatre  ans  après  Phillips, 
dit  qu’il  avoir  plus  de  cinquante 
ans  ; & qu  il  confervoit  la  force  & 
la  vivacité  d’un  homme  de  trente- 
cinq  ans  : il  étoit  civil  &:  généreux  : 
mais  il  eut  le  malheur  d’écouter  les 
flatteurs  , devint  dur  & opiniâtre. 
Celui  qui  régnoit  en  1721  lors 
qu’Atkins  aborda  fur  cette  côte  , 
étoit  d’une  grofl'eur  extraordinaire, 
Smith  & Snelgrave  qui  pafferenc 
dans  ce  pays  en  172^  & 1727,  le 
trouvèrent  encore  fur  le  trône:  il 
n’avoit  aucune  confiance  dans  la  fi- 
délité de  fon  peuple,  & ne  fortit  de 
fon  palais  que  pour  s’enfuir , lorfque 
fon  royaume  fut  conquis  par  le  Roi 
de  Dahomay,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite.  Il  avoir  auflî  la  phyfio- 
nomie  commune,  & fes  fentimens 
n’étoient  pas  plus  relevés.  Il  fe  pro- 
menoir fouvent  dans  les  cours  de 
fon  palais  pieds  nuds  au  milieu  de  la 
boue  ; on  le  regardoit  cependant 
comme  un  hoiîirae  d’un  très- bon 
SneigMve , naturel  & d’une  humeur  affez  douce; 

mais  il  ne  s’occupoit  que  du  foin  de 
* * contenter  fes  .gaffions  & abandon- 
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Doit  le  gouvernement  à des  courti- 
fans  qui  le  conduifirent  par  degrés 
à fa  perte. 

Il  n’y  a point  de  loix  établies  dans  Arlm’njftra- 

1*  ^ ' i*  ''  ' tion  de 

autorité  lupreme  re- 
(ide  dans  la  volonté  du  Monarque 
& des  Grands.  Ils  décident,  félon 
leur  caprice , en  matière  civile  & 
militaire  ; mais  pour  les  crimes , le 
Roi  ne  manque  jamais  d’affembler 
fon  confeil , qui  eft  toujours  com- 
pofé  de  perfonnes  choifies  , leur  ex- 
pofe  le  fait , & recueille  les  opi- 
nions. Si  la  pluralité  des  voix  fe 
trouve  conforme  à la  lîenne*,  la  fen- 
tence  eft  exécutée  fur  le  champ  j s’il 
n’approuve  pas  la  décifîon  du  con- 
feil , il  fe  réferve  le  droit  de  juger  en 
vertu  de  fon  autorité  fuprême. 

Il  n’y  a de  crimes  capitaux  dans  Crimes  capî. 
ce  pays  que  le  meurtre  & l’adultere  t^x*supp!  cî 
avec  les  lemmes  du  i\oi.  Un  meur-  ,,iers 
trier  eft  éventré  tout  vif  ; fes  entrail-  ponnaa,  ubî 
les  font  arrachées  & brûlées;  foni^/^ 
corps  eft  rempli  de  fel  & placé  fur 
un  pieu  planté  dans  la  place  pu- 
blique. 

Le  fuppUce  des  adultérés  n’eft  Supplice  des 

• n • âuulcciÈj# 

point  Ipecine,  mais  il  elt  toujours 
cruel.  Ceux  qui  ont  le  malheur  d’ê- 

Pij 
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tre  furpris,  font  quelquefois  con- 
duits dans  une  pleine;  le  criminel 
eft  placé  fur  une  hauteur  & fert  de 
but  à plufieurs  grands  qui  s’exercent 
à lui  lancer  leurs  zagaies  : on  lui 
coupe  enfuite , aux  yeux  de  fa  com- 
plice, la  partie  qui  l’a  rendu  crimi- 
nel, & on  l’oblige  de  la  jetter  lui- 
même  au  feu;  après  cette  opération 
on  leur  lie  les  mains  & les  pieds , on 
les  précipite  dans  une  folTe  alTez  pro- 
fonde qu’on  remplit  d’eau  bouil-r 
lante  & qu’on  rebouche  aulfi-tôt. 
D’  autres  fois  on  fait  deux  folfes, 
dans  l’une  on  plante  un  pieu,  on 
y attache  la  coupable , & toutes  les 
autres  femmes  du  Roi  vont  verfer 
fur  elle  de  l’eau  bouillante;  dans 
l’autre,  ces  mêmes  femmes  vont  jet- 
ter de  petits  fagots.  Lorfqu’on  crçit 
qu’il  y en  a un  nombre  fuffifant,  on 
plante  aux  deux  bouts  deux  petites 
fourches  de  bois,  on  lie  l’homme 
contre  une  broche  de  fer,  on  le  ferre 
fl  fortement  qu’il  ne  peut  remuer, 
on  place  la  broche  fur  les  deux  four^ 
çhes  de  bols  , en-  tournant  la  face 
du  criminel  vers  le  fond  de  la  fofle  ; 
on  allume  enfuite  les  fagots.  Pour 
tendre  le  flipplice  plus  horrible,  le? 
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fofles  font  placées  de  maniéré  que 
les  deux  coupables  peuvent  entendre 
les  cris  l’un  de  l’autre.  Bormaii  ra- 
conte que  pendant  fon  féjour  dans 
ce  pays , on  furprit  un  jeune  homme 
dans  le  férail,  déguifé  en  fille  : il  fut 
fur  le  champ  condamné  au  feu.  Lorf- 
qu’il  fut  au  lieu  de  l’exécution  il  fe 
mit  à rire,  en  voyant  plufieurs  fem- 
mes qui  avoient  eu  de  la  foiblefle 
pour  lui,  s’emprefler  à porter  du 
bois  pour  fon  bûcher.  Il  annonça 
fon  étonnement  ; mais  il  eut  la  dif- 
crétion  de  ne  pas  nommer  les  cou- 
pables. Voir  le  fupplice  fans  effroi» 
voir  encore  qu’il  eft  préparé  par  cel- 
les qui  font  complices  du  crime,  & 
ne  pas  les  dénoncer,  c’efl  une  dou- 
ble fermeté  qu’on  eft  forcé  d’ad- 
mirer. 

Les  particuliers  qui  furprennent 
leur  femme  en  adultéré , peuvent  la 
tuer  fur  le  champ  ; comme  ils  n’orrc 
aucun  droit  fur  celui  qui  l’a  débau- 
chée, ils  vont  porter  leurs  plaintes 
au  Roi  qui  le  condamne  toujours  à 
être  tué  à coups  de  bâton. 

Lorfque  le  Monarque  eft  mécon- 
tent de  quelque  grand,  il  envoie  fes 
femmes  piller  & ravager  fa  maifon  ; 
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aîfé  dans  ce  cas  de  prouver  leur  in- 
nocence. Le  Roi  ne  perd  cependant 
pas  fon  droit , il  faut  lui  payer  une 
amende.  Les  Vicerois  ou  les  Gou- 
verneurs de  province,  s’attribuent 
dans  leur  gouvernement  toutes  cel- 
les qui  font  impofées  pour  crime. 
Ils  ont,  aufli  bien  que  le  Roi,  des  pri- 
ions où  l’on  garde  les  criminels  &. 
les  efclaves  qui  leur  font  confiés. 
Pour  les  derniers  on  convient  avec 
eux  d’un  certain  prix  ; alors  ils  ré- 
pondent du  dépôt  en  paient  la 
val^r  s’il  s’échape.ç^^'  v . 

Lorfque  deux  Negrès  veillent 
former  enfemble  une  aflbciation, 
ils  creufent'  chacun  lîn  petit  trou 
dans  la  terre,  y font  tomber  quel- 
ques gouttes  de  leur  fang , le  mêlent 
avec  un  peu  de  terre,  & en  avalent 
une  petite  partie.  Ils  appellent  cette 
cérémonie  boire  Dios , par  un  mé- 
lange de  François  & de  Portugais. 
Ils  regardent  cette  union  comme  fi 
facrée , qu’ils  n’ont  plus  que  les  mê- 
mes intérêts  & la  même  fortune  ; ils 
n’ont  plus  même  de  fecret  l’un  pour 
l'autre , & tous  deux  font  perfuadés 
que  la  moindre  infidélité  leur  coûte- 
roit  la  vie. 
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Le  crédit  eft  peu  connu  dans  lé 
royaume  de  Juida:  on  y en  trouve 
cependant  quelquefois,  &:  les  créan- 
ciers ont  des  droits  très-finguliers. 

Si  leur  débiteur  eft  infolvable,  ils 
peuvent  s’adrefler  au  Roi  qui  leur 
accorde  le  droit  de  le  vendre,  lui, 
fa  femme  & fes  enfans,  jufquà  la 
concurrence  de  la  fomme  qui  leur 
eft  due.  Il  eft  encore  en  droit  de  fai- 
fir  le  premier  efclave  qu’il  rencon- 
tre ; pourvu  qu’il  dife  au  même  inf- 
tant  : te  J’arrête  cet  efclave  par  la 
tête,  pour  telle  fomme  qui  m’eft 
» due  par  tel.  Alors  le  maîtrç  de 
l’efclave,  quel  qu’il  foit,même  le  Roi, 
doit  payer  dans  vingt-quatre  heu- 
res la  fomme  au  créancier  , fans 
quoi  le  dernier  peut  vendre  l’ef-  ^ 
clave  , dont  le  maître  devient  le 
créancier  du  débiteur  : fi  le  prix 
d'un  efclave  ne  fuffit  pas  pour  rem- 
plir la  dette,  on  peut  en  arrêter  plu- 
fieurs.  Les  Européens  font  cepen- 
dant à couvert  de  cètte  étrange  loi,  ' 

MlLICSy  ARMJESt  Gu£RIt£S  , D£S‘ 
TRVCTION^  D£  C£  KoY AUM E* 

Ce  royaume  eft  fi  peuplé  que  le 
Roi  peut  mettjce  eo  campagne  un& 
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armée  de  cent  mille  hommes.  Au 
premier  ordre  quil  donne,  chaque  que  ic  Roi 
Gouverneur  eft  obligé  de  fournir  un  Riidapcut 
nombre  de  troupes  qui  elt  réglé  campagiiic.^ 
pour  fa  province  & de  leur  donner 
toutes  les  provifions  de  bouche  né- 
celîaires;  le  Roi  leur  fournit  celles 
de  guerre.  Des  forces  fi  confidéra»- 
blés  femblent  annoncer  que  ce  Mo- 
narque eft  redouté  de  tous  (es  voi- 
fins;  mais  ces  Negres  font  fi  foibles  chais, RoC- 
& fi  lâches,  qu’ils  ofent  à peine  fou-  ma",. 
tenir  l’attaque  de  cinq  mille  hom-^  ^ 
mes  bien  armés.  On  attribue  cette 
lâcheté  à la  crainte  de  la  mort  & à 
leur  defaut  de  dlfcipline  militaire. 

En  Amérique  ils  pouffent  au  con- 
traire le  courage  jufqu’à  la  témérité, 
ce  qu’on  attribue  au  défefpoir  que 
leur  caufe  l’efclavage. 

Leurs  armes  font  le  fufil , les  fié-  jtrtne?; 
ches,  le  fabre , la  zàgaie,  qui  eft  une 
efpece  de  dard , le  dard , le  fabre , la 
maffue  & le  bouclier.  Les  fufils , la 
poudre  & les  balles  leur  font  four-  > 
nis  par  les  marchands  d’Europe. 

Ce  peuple,  malgré  fa  lâchete, 
déclare  la  guerre  à fes  voifins  pour  Guerres 
le  moindre-  fujet  de  mécontente- 
ment, Lorfque  l’arraée  eft  poftée 
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dans  un  lieu  d’où  elle  ne  peut  pren- 
dre la  fuite  fans  courir  de  grands  rif^  ' 
ques,  le  défefpoir  tient  lieu  de  cou* 
rage  aux  foldats  : ils  pouflent  des 
cris  épouvantables , font  des  repro- 
ches & des  menaces  à l’ennemi , 
obfcurciflent  l’air  par  les  flèches  , fe 
couvrent  de  leurs  boucliers , appro- 
chent l’ennemi  de  près  pour  lancer, 
leurs  zagaies  & leurs  dards  : bien-' 
tôt  la  mêlée  commence  & le  car- 
nage eft  furieux , parce  qu’on  ne  fait 
de  quartier,  ni  de  part  <ii  d’autre, 
Lorfque  les  vaincus  prennent  la 
fuite,  les  vainqueurs  cefTent  de  tuer 
& ne  fongent  plus  qu’à  faire  des  pri- 
fonniers.  Ils  retournent  enfuite  fur 
le  champ  de  bataille  pour  dépouil- 
ler les  morts,  & leur  couper  la  tête 
qu’ils  emportent  chez  eux  & qu’ils 
pendent  aux  murs  de  leurs  cabanes. 

Le  Roi  prend  la  dixième  partie  des 
efclaves , & le  refte  eft  partagé  entre 
les  officiers  & les  foldats. 

Le  royaume  de  Juida  fut  menacé 
en  16^2  d’une  deftrucHon  totale 
par  Aforri , Prince  voifin  de  ce 
pays.  Pour  quelques  fujets  de  mé- 
contentement qu’il  avoit  reçus  du 
Koi,  il  marcha  fur  la  frontière  àia 
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tête  d’une  armée,  gagna  plufîeurs 
batailles , déclara  qu’il  vouloit  fub- 
'juguer  le  royaume  de  Juida , & qu’il 
ne  mettroit  les  armes  bas  que  lorf- 
qu’il  auroit  fait  trancher  la  tête  au 
Koi.  Cette  terrible  menace  caufa  les 
plus  grandes  frayeurs  au  dernier, 
qui  ne  fe  croyoit  pas  en  état  de  ré- 
lîfter.  Sa  relTource  fut  celle  des  lâf 
ches  : il  gagna,  à force  d’argent, 
deux  traîtres  de  l’armée  ennemie’, 
qui  empoifonnerent  leur  maître.  Ce 
foible  Monarque  craignoit  Aforri, 
meme  après  fa  mort:  il  n’entendoit 
jamais  prononcer  foh  ‘ nom  fans 
trembler.  - 

La  conquête  de  ce  royaume  étoit  Deftruai«n 
réfervée  à un  guerrier  plus  redouta-  royaume 
ble  encore  qu’Aforri.  Truro  Audati  ^ *** 

Roi  de  Dahomay  fubjuga  en  1724 
le  royaume  d’Ardra,  comme  il  eft 
dit  pli]^  haut;  & en  1727  celui  de 
Juida  tilt  forcé  de  fubir  la  loi  du 


même  vainqueur.  Ce  Prince  avoit 
prié  le  Roi  de  Juida  de  permettre 
aux  habitans  de  Dahomay  d’aller 
faire  le  commerce  dans  fon  royau- 
me , avec  offre  de  lui  payer  les 
droits  ordinaires  pour  chaque  ef- 
clave.  Sa  proportion  ayant  été  re- 
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fufée , il  jura  de  fe  venger  à la  pre- 
mière occafion.  Le  Roi  de  Juida 
méprifa  ces  menaces  au  point  de 
dire  que  lî  cet  audacieux  entrepre- 
noit  de  lui  faire  la  guerre,  il  ne  lui 
feroit  pas  trancher  la  tête,  fuivant 
l’ufage  du  pays,  mais  qu’il  le  rédui- 
roit  à l’efclavage  & l’emploieroic 
aux  plus  vils  travaux.  Ce  difcours; 
infultant  parvint  aux  oreilles  de 
.Truro  Audati,  qui,  voulant  tirer 
une  vengeance  plus  certaine  , fit 
taire  fon  courage  pour  n’écouter  que 
la  prudence*  Il  s’informa  dans  quel 
état  étoit  le  royaume  qu’il  fe  propo- 
foit  d’attaquer,  &,  ayant  appris  les 
divifions  qui  régnaient  entre  le  Mo- 
narque & les  principaux  de  la  Na- 
tion, il  fe  mit  à la  tête  de  fes  trou- 
pes, attaqua  le  canton  à’Appragah , 
qui  fe  fournit  fur  le  champ.  De^à  il 
s’avança  jufqu’au  bord  d’une  riviere 
qui  coule  près  de  Sabi,  Le  È.oi  dcL 
Juida , loin  de  fonger  à lui  en  dif- 
puter  le  pafiage,  fe  contenta  d’en- 
voyer le  grand  Sacrificateur  faire 
des  facrifices  au  grand  ferpent  fur  le 
bord  de  cette  riviere,  pour  qu’il 
empêchât  l’ennemi  de  pafler.  Trura 
Audati,  n’imaginant  point  qu’on  fes 
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contentât  de  lui  oppofer  de  pareil- 
les armes , crut  au  contraire  que  les 
habltans  de  Sabi  lui  tendoient  des 
embûches.  Pour  ne  pas  y tomber  il 
détacha  deux  cents  hommes  qui  ga- 
gnèrent l’autre  rive , & allèrent  droit 
à la  ville  fans  trouver  la  moindre 
oppofition.  Le  Roi  de  Juida,  inftruit 
de  leur  approche,  céda  à fa  lâcheté; 
il  abandonna  fes  fujets  pour  confer*- 
ver  fa  vie  & prit  la  fuite  ; mais , 
comme  il  étoit  d’une  groffeur  extrê- 
me , il  fe  fit  charger  dans  un  branle 
fur  les  épaules  de  fes  efclaves  les 
plus  vigoureux  , qui  le  portèrent 
dans  un  canot,  avec  lequel  il  pafTa 
dans  une  ifle  qui  n’eft  féparée  du 
continent  que  par  une  riviere,  ôc 
qui  eft  proche  du  pays  des  Papas , 
un  peu  au-deflus  du  royaume  de 
Juida  à l’oueft. 

Le  détachement  ennemi  entra 
dans  la  ville , mit  le  feu  au  palais , 
fit  avertir  le  refte  de  l’armée  de  fon 
fuccès.  Bientôt  toutes  les  troupes 
de  Dahomay  arrivèrent  à Sabi 
qu’ils  faccagerent.  Ges  barbares , 
comme  s’ils  euffent  été  fatigués  de 
répandre  le  fang  humain , tournèrent 
leur  fureur  çontre  les  Dieux,  je  veux 
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dire  les  ferpens  : ils  les  éventrerent  ; 
en  firent  griller  plufieurs  fur  les 
charbons , & les  mangèrent , fi  Ton 
en  croit  Snelgrave.  Les  Dahomays, 
voulant  laifler  par-tout  des  traces 
de  leur  fureur,  fe  tranfporterent  aux 
comptoirs  des  Européens  ; mais  ils 
furent  effrayés  à la  vûe  des  Blancs  ; 
& ayant  connu  par  la  fuite  que  c’é- 
toient  des  hommes  qui  ne  diffé- 
roient  d’eux  que  par  la  couleur,  ils 
fe  rafl'urerent  au  point  qu’ils  enlevè- 
rent tout  ce  qui  étoit  dans  leurs  ma- 
gafins,  fouillèrent  jufque  dans  leurs 
pocjjes , les  firent  tous  prifonnièrs , 
tant  François,  Anglois , Hollandois, 
que  Portuguais,  les  envoyèrent  à 
leur  Roi  qui  étoit  refté  à quelques 
milles  de  Sabi,  & brûlèrent  tous  les 
comptoirs.  Enfin  de  cette  ville , qui 
étoit  une  des  plus  belles  & des  plus 
floriffantcs  de  l’Afrique , il  n’en  refta 
que  des  cendres  arrofées  de  fang. 
Cette  malheureufe  expédition  fe  fit 
au  mois  de  Février  1727.  Snelgra- 
ve , qui  alla  dans  ce  pays  en  1732, 
dit  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que 
l’on  puiffe  rétablir  le  commerce 
dans  toutes  les  contrées  que  Truro 
Audati  a foumifes,  au  moins  pen- 
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dant  que  ce  Roi  barbare  vivra.  Le 
même  Auteur  aiTure  que  le  Roi  de 
Juida  menoit  alors  une  vie  malheu- 
reufe  dans  deux  ides  arides  & fablo- 
neufes  où  il  avoir  établi  fa  demeure, 
& qui  lui  fervoient  d’afyle  contre  la 
fureur  des  Dahomays. 

Ls  Ror^uMs  DE 

Ce  royaume  eft  fitué  dans  les  ter- 
res à deux  cents  milles  de  la  côte , 
vers  le  huitième  degré  de  latitude 
feptentrionale  , & s’étend  jufqu’au 
grand  Papa  qui  eft  très- éloigné.  On 
refpire  à Dahomay  un  air  fort  fain  , 
parce  qu’il  eft  élevé,  & qu’il  y régné 
journellement  un  vent  agréable.  Les 
Negres  qui  habitent  ce  pays  font  bar- 
bares au  point  de  manger  leurs  pri- 
fonniers,  & d’expofer  de  la  chair  hu- 
'maine  dans  les  marchés  publics. 

Ils  reconnoiffent  un  être  fuprême  : 
mais  ils  s’imaginent  qu’il  a confié  le 
foin  des  Negres  à une  autre  Divinité 
qui  lui  eft  inférieure.  Un  grand  de 
ce  royaume  répondit  à Snelgrave, 
qui  lui  faifoit  quelques  queftions  fur 
fa  religion:  « Le  grand  Dieu  eft  peut- 
être  celui  qui  a communiqué  aux 
Blancs  tant  d’avantages  extraordi- 
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naires;  mais  puifqu’il  ne  lui  a pas 
• plû  de  fe  faire  connoître  aux  Nè- 
gres , ils  fe  contentent  de  celui  qu’ils 
adorent  j».  Ils  ont  en  outre  des  Féti- 
'Ches  qu’ils,  croient  encore  inférieurs 
au  fécond  Dieu.  Perfuadés  que  leur 
Divinité  eft  auffi  cruelle  qu  eux , ils 
lui  immolent  une  partie  des  efcla- 
ves  qu’ils  font  à la  guerre , & dévo- 
rent enfuite  les  cadavres.  Cet  ufage 
eft  fi  refpeéié  parmi  eux,  qu’ils  fe 
croiroient  menacés  des  plus  grands 
malheurs  s’ils  manquoient  de  l’ob- 
ferver,&  ils  n’attribuent  leurs  fuc- 
cès  qu’à  leur  exaditude  à le  fuivre. 
Quatre  mille  Negres  de  Juida  furent 
immolés  dans  un  jour  j peu  de  temps 
après  quatre  cents  Tuftbs  eurent  le 
même  fort*  Pour  faire  ce  barbare  fa- 
crifice  on  plante  plufieurs  échaf- 
fauts,  on  y conduit  les  vidimes,  & 
lorfqu’elles  fe  préfentent , un  Prêtre 
les  arrête  quelques  momens  pour 
prononcer  fur  elles  des  paroles  myf- 
térieufes;  il  fait  enfuite' ligne  à l’exé- 
cuteur, qui,  de  chaque  coup  de  fa- 
bre , fait  fauter  une  tête  qu’on  jette 
fur  un  des  échaffauds.  Le  fang  eft 
pour  les  Fétiches,  les  têtes  appar- 
tiennent au  Roi  qui  en  fait  des  tro- 
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phées,  &c  les  corps  au  peuple  qui  les 
fait  bouillir  & les  mange. 

Il  y a dans  ce  royaume  un  corps 
de  troupes  confidérable  & très-bien 
difcipliné.  Chaque  compagnie  a fes 
officiers  & fes  drapeaux  ; les  foldats 
ont  pour  armes,  le  moufquet,  le  fa- 
bre  & la  targe.  Ils  ont  tous  été  ac- 
coutumés , dès  leur  enfance , aux  fa- 
tigues & aux  horreurs  de  la  guerre  ; 
par  un  ufage  conftamment  établi 
dans  ce  pays,  chaque  militaire  a 
toujours  avec  lui  un  jeune  éléve, 
entretenu  aux  dépens  du  public.Pour 
exciter  le  courage  des  foldats , on  a 
établi  à Dahomay  un  ordre  mili- 
taire, qu'on  appelle  Vordre  des  Hé- 
ros.  Les  Chevaliers  portent  pour  or- 
nement un  grand  collier  de  dents 
d’hommes , qui  leur  pend  fur  l’eflo- 
mac  & fur  les  épaules.  Une  loi  du 
pays  défend,  fous  peine  de  mort,  à 
tout  militaire  de  fe  parer  de  ce  glo- 
rieux ornement,  s’il  n’eft  fait  avec 
les  dents  des  ennemis  qu’il  a tués 
lui-même  fur  le  champ  de  bataille  ; 
il  eft  obligé  d’en  faire  la  preuve  de- 
vant quelques  officiers  prépofés  à 
cet  effet. 

L’artillerie  eft  connue  dans  ce 
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L’artillerie  pays , quoique  les  habitans  n*ayenc 
" eu  aucune  efpece  de  commerce  avec 

les  Blancs  auparavant  l’an  1724. 
Lamb  qui  y fut  conduit  en  captivité 
vers  ce  temps , fut  fort  étonné  d’y 
voir  vingt-cinq  pièces  de  canon  , 
dont  quelques-unes  péfoient  plus  de 
mille  livres. 

Ce  peuple  guerrier  eft  commandé 
par  un  Monarque,  auquel  il  ne  man- 
que pour  être  un  Héros , que  d’avoir 
pris  naiflance  parmi  des  hommes 
policés.  Son  nom  eft  Truro  Audati, 
& non  pas  Dada^  comme  le  ditM. 
d’Anville  dans  fa  carte  d’Afrique, 
d’après  le  Pere  Labat.  Il  a une  taille 
sncigrave , médiocre , mais  bien  proportionnée; 
uii/uprd.  fa  phyfionomie , fans  être  belle , eft 
noble  & majeftueufe.  L’ambition  lui 
fuggere  continuellement  de  nou- 
veaux projets  de  conquête , le  cou- 
rage les  lui  fait  pourfuivre,  & la 
prudence  le  fait  toujours  réuffir.  Il 
eft  févere  à punir  les  foldats  ; mais 
il  eft  en  même  temps  prodigue  à les 
récompenfer.  Il  polTéde  fupérieure- 
ineht  l’art  de  dilîîmuler,  & fe  plie 
aux  conjondures  avec  une  facilité 
admirable.  Le  danger  ne  l’effraie 
point,  & toujours  il  conferve  fa  fer- 
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meté  dans  le  malheur.  Lorfqiie  la 
force  lui  manque , il  fait  employer 
la  rufe.  Aucun  N^sgre  n a porté  plus 
loin  la  n^agniïîcence;  il  a fait  bâtir 
onze  palais , qui  font  d’une  étendue 
prodigieufe  ; les  robes,  dont  le  nom- 
bre eft  confidérable,  font  des  plus  ri- 
ches étoffes  ; il  ne  marche  point 
nuds  pieds  comme  les  autres  Monar- 
ques des  environs  ; fa  table  eft  tou- 
jours couverte  de  vaiffelle  d’or.  Il 
donne  les  bugis  comme  le  fable , 8c 
les  liqueurs  fortes,  comme  de  l’eau. 

Son  caraétere  eft  doux  8c  fa  conver-  ♦ 
fation  agréable;  mais  fes  fujets  étant 
barbares,  il  eft  obligé  de  l’être  lui- 
même;  fes  deux  principaux^  palais 
font  pavés  des  crânes  de  ceux  qu’il 
a tués  à la  guerre.  Snelgrave  dit  que 
c’eft  un  Negre  extraordinaire  par  les 
excellentes  qualités  qui  fe  trouvent 
réunies  en  lui,  & qu’il  n’y  trouva 
rien  qui  eût  l’air  barbare , à l’excep- 
tion du  facrifice  de  fes  ennemis,  en- 
core n’accorde- t-il  cette  cruauté 
qu’à  la  politique. 

L’art  de  l’écriture  lui  parut  admi-  Lamb,  uW 
rable  , & il  marqua  beaucoup  de 
défir  de  l’apprendre.  Il  traçoit  fou- 
vent  des  caraéleres  au  hazard,  ôc 
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■ envoyoit  demander  à Lamb  s’îl 
îmitoit  les  lettres.  Cet  homme  de 
génie  fe  livre  quel(juefois  à des  amu- 
lemens  puériles , comme  à faire  aller 
des  cerfs-volans , &c.  Ses  Tujets  lui 
marquent  la  plus  grande  vénération, 
& ne  paroiflent  jamais  devant  lui 
fans  fe  profterner , comme  font  tous 
les  Negres  devant  leurs  Rois.  Les 
Blancs  ne  font  pas  fujets  à cette  hu- 
miliation; on  leur  préfente  au  con- 
traire des  fiéges. 

Ce  Prince  a plus  de  deux  mille 
Scs  ftmmcî.  femmes  qu'il  entretient  avec  plus 
de  fplendeur  qu’aucun  autre  Roi 
Negre  : leur  unique  occupation  elï 
de  le  fervir  dans  fon  palais.  Elles 
ont  tantôt  de  riches  corfets  de  foie^ 
tantôt  des  robes  d’écarlate  avec  de 
grands  colliers  de  corail  qui  leur 
font  deux  ou  trois  fois  le  tour  du 
cou;  elles  portent  aux  bras  des  cer- 
' des  d’or,  leurs  cheveux  font  rem- 
plis de  criftaux  de  diverfes  couleurs 
qui  viennent  de  fort  loin  dans  l’in- 
térieur de  l’Afrique;  il  paroît  que 
c’eft  une  efpece  de  foffile  : les  Ne- 
gres en  font  autant  de  cas  que  nous  v 
faifons  des  diamans.  Lorfque  ces 
femmes  (brtent,  elles  font  précédées 
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par  quelques  hommes  qui  ont  des 
veftes  de  velours  verd , bleu  ou  cra- 
jnoifi,  &,  au  lieu  de  cannes,  des 
malles  d’argent  doré. 

Le  royaume  de  Dahomay , quel-  Gv.emt. 
que  vafte  qu’il  fût,  ne  fuffifoit  pas 
pour  contenter  l’ambitieux  Truro 
Audati.  Sitôt  qu’il  monta  fur  le  trô- 
ne , U conçut  le  défir  de  fe  rendre 
maître  de  tous  les  Etats  qui  l’envi- 
ronnoient,  arma  fes  fujets , les  difci- 
plina, les  conduifit  contre  fes  voifins 
qu’il  ne  tarda  pas  à foumettre.  Il 
étendit  fes  conquêtes  jufqu’aii  royau.- 
me  d’Ardra  qui  fut  en  peu  de  temps 
conquis  & ravagé.  Un  Faéfeur  Anr 
glois,  nommé  Bulfinch  Lamb  , fe  ^ 
trouva  dans  ce  pays;  il  fut  pris  & 
conduit  au  vainqueur  qui  if avoir  ja- 
mais vu  d’homme  blanc.. Ce  Monar- 
que reçut  fon  prîfonnier  avec  toutes  • 

les  marques  poffibles  d’amitip , l’em- 
jnftia  à fa  Cour  où  il  lui  donna  une 
maifon,  des  femmes  ^ des  domefti- 
ques,  enfin  il  faifoit  tout  ce  qui  dé- 
pendpit  de  lui,  pour  calmer  les  en- 
nuis de  fa  captivité , lé  combloit  de 
bienfaits,  & , après  l’avoir  gardé  près 
de  trois  ans , le  renvoya  chargé  d’or 
^ d’autres  préfens  ; il  eut  même  U 
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généreufe  attention  d’envoyer  des 
officiers  fur  fa  route,  pour  qu’on  lui 
marquât  beaucoup  de  refped , & 
qu’on  lui  fournît  tout  ce  qui  lui  fe- 
roit  néceffaire  pour  fa  fubliftance. 
Ce  Monarque,  qui  avoit  la  curiofité 
naturelle  aux  hommes  de  génie  , 
vouloir  avoir  des  détails  circonftan- 
ciés  fur  les  mœurs  & les  ufages  des 
Un  efdave  Anglois.  Pour  cct  effist  il  fit  partir 
avec  Lamb  un  efclave  Negre  nom^ 
terre  pour  un  mé  Tom , qu’ofi  avoit  pris  à la  con- 
quête  d’Ardra.  Comme  cet  efclave 
avoit  été  élevé  dès  fon  enfance  dans 
le  comptoir  Anglois,  il  parloir  par- 
faitement cette  langue , & fe  trou- 
voit  en  état  de  fatisfaire  la  cuiiofité 
* âfi  fon  Maître  qui  lui  donna  ordre  de 
revenir  le  plus  promptement  qu’il 
pourroit.  Cet  efclave  arriva  en  An- 
gleterre en  173  i,où  l’on  feperfuada 
que  c’étoit  un  Ambafladeur  ; cela  fut 
même  poufl’é  fi  loin,qu’on  donna  ^u- 
fieurs  fpeétacles  à Londres  pour  ce 
prétendu  Miniftre,  & qu’on  annonça 
dans  les  papiers  publics  que  c’étoit 
en  faveur  au  Prince  Adomo  Orovo- 
noko  Tom,  Ambafladeur  du  puiflant 
Roi  de  Dahomay  à la  Cour  d’An- 
gleterre. On  renvoya  ce  Negre  dans 
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fon  pays,  par  le  moyen  d’un  vaif- 
feau  de  guerre  qui  alloit  fur  cette 
côte.  Au  mois  de  Février  1727  le 
royaume  de  Juida  fubit  le  même 
fort  que  celui  d’Ardra,  comme  il  a 
été  dit  ci-defllis.  Quarante  Euro- 
péens qui  étoient  à la  traite  des  Ne» 
gres  dans  ce  pays , furent  faits  pri- 
fonniers  & conduits  au  Roi  ; il  les 
reçut  avec  bonté , rejetta  le  mauvais 
traitement  qu’ils  avoient  eflliyé  fur 
les  troubles  de  la  gflerre , leur  per- 
mit de  retourner  dans  leurs  forts  & 
fit  préfent  de  quelques  efclaves  aux 
Gouverneurs  Ji^lois  & François, 
en  leur  afluranrque  fon  deflTein  étoit, 
lorfque  fes  conquêtes  feroient  bien 
établies,  de  faire  fleurir  le  com- 
merce, & de  donner  aux  Européens 
toutes  les  marques  pollibles  de  con- 
fidération  : il  leur  promit  même  de 
diminuer  les  impôtsnu.’il^  payoient 
au  Roi  de  Juidâ^ 

Plufieurs  Princes  dont  Truro  Au-  n 
dati  avoir  envahi  les  Etats,  fe  reti-  J<-s  voi. 
rerent  à la  Cour  du  Roi  des  Yos,  im- 
plorerent  fa  protedion  contre  l’u-  ' 
iurpateur,  & l’engagèrent  à lui  décla- 
rer la  guerre,  l’an  1724.  immédiate- 
ment après  la  conquête  d’Ardra,  Le 
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royaume  des  Yo  , ou  des  los , Oyos 
Ayos,  ou  enfin  des  Oycos  eft  fitué 
vers  le  lo®  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale,  au  nord*  eft  de  Daho- 
may , de  l’autre  côté  d’un  grand  lac 
d’où  fortent  quantité  de  grofles  ri- 
vières qui  vont  fe  décharger  dans  la 
baie  de  Guinée.  Le  principal  Féti- 
che des  Yos  eft  la, mer  ; leurs  Prê- 
tres leur  défendent , fous  peine  de 
mort , d’y  jet^r  les  yeux , & cette 
menace  les  enraie  au  point  qu’ils 
. n’ofent  même  en  approcher. 

Truro  Audati,  ayant  appris  que 
_ , les  Yos  étoient  entfés  fur  fes  terres 
ubifw^’  mamarmce,  quitta  promptement 
Ardra,  où  il  étoit  alors,. fe  mit  à la 
tête  de  fes  troupes , marcha  à l’en- 
nemi, le  joignit  dans  une  plaine  8c 
lui  livra  bataille.  Il  eut  d’abord  du 
defibus,  parce  que  l’armée  ennemie 
qui  n’étoit  compofée  que  de  Cava- 
lerie , avoir  beaucoup  d’avantage 
dans  un  pays  ouvert,  fur  la  fienne 
où  il  n’y  avoir  que  de  l’Infanterie  : 
mais  il  fe  trouva  dans  fon  armée 
beaucoup  de  foldats  armés  de  fufils, 
& le  bruit  de  leur  décharge  effraya 
tellement  les  chevaux  de  l’ennemi 
qu’il  perdit  fpn  avantage.  Comme  H 

étoit 


Digitized  by  Googic 


DES  Africains. 

Itoit  brave,  il  revint  bientôt  à la  - 
charge , & le  combat  ayant  duré 
quatre  jours,  les  Dahomays  com- 
tnençoient  à fe  fatiguer.  Truro  Au- 
dati  s’eii  apperçut  & eut  recours  à 
ce  flratagême:  il  fit  placer,  comme 
en  dépôt  dans  une  ville  voifîne  de 
fon  camp , une  quantité  prodigieufe 
d’eau-de-vie  & de  marchandifes  qu’il 
avoit  avec  lui , & feignit  de  prendre 
la  fuite.  Les  Yos  entrèrent  dans  la 
ville  , burent  l’eau-de-vie  qui  y 
étoit , comme  il  l’a  voit  prévu,  & Iq 
livrèrent  bientôt  au  fommeil^de  l’i- 
vrefle.  Averti  par  fes  efpions  de  ce 
qui  fe  paffbit,  il  revint  fur  fes  pas, 
furprit  les  ennemis  dans  le  défordre, 

& les  tailla  en  pièces.  Pendant  que 
Truro  Audati  étoit  occupé  à cette 
guerre,  le  Roi  de  Juida  fit  une  ten-''  te  Roi  We 
tative  pour  recouvrer  la  pofleflion 
de  les  États  i il  envoya  a Sabi  un  de  pour  rentrer 
fes  officiers  qui  l’avoit  toujours  fuivi 
dans  fes  malheurs,  avec  quelques 
foldats.  Ils  s’établirent  près  du  fort 
François.  Le  Roi  de  Dahomay  ne 
tarda  pas  à être  inftruit  de  ce  qui  fe  i 
paflbit  : il  fe  hâta  d’envoyer  des 
troupes  qui  firent  rentrer  cette  ville 
dans  robeïlTance,  Le  fqrt  des  Fran- 
Tome  XII,  Q 


Les  Yos  atta- 
quent une  Ce- 
concte  fois  les 
Dahoinays. 


le  Gouver- 
neur Anglois 
veut  rétablir 
le  Roi  de 
Juida. 
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çois  fut  brûlé  pendant  cette  expédi-' 
tion  : mais  le  Roi  de  Dahomay  fit 
des  exeufes  au  Gouverneur,  & lui 
offrit  de  faire  rétablir  le  fort  par  fes 
propres  foldats. 

- Le  Roi  de  Juida,  voyant  qu’il 
n’étoit  pas  en  état  de  fe  mefurer 
avec  celui  de  Dahomay,  fe  joignit 
aux  autres  Princes  qui  avoient  été 
les  vidimes  de  l’ambition  de  ce  der- 
nier, pour  implorer  le  fecours  du 
Roi  des  Yos.  Leurs  prières  furent 
écoutées , il  leur  accorda  une  puifi- 
fante  armée  pour  attaquer  les  Daho- 
mays,  A la  nouvelle  de  leur  marche, 
Truro  Audati , craignant  le  fort 
qu’il  avoit  fait  éprouver  à tous  fes 
voifîns,  enterra  fes  richefles,  brûla 
fes  villes  & fe  retira  dans  les  bois 
avec  fes  fujets.  Les  Yos  s’occu- 
pèrent long-temps  à le  chercher; 
mais  la  faifon  des  pluies  les  força  de 
fe  retirer.  Alors  les  Dahomays  forti- 
rent  de  leur  retraite  & ne  fongerenc 
qu’à  rebâtir  leurs  villes. 

Le  Gouverneur  du  Fort  Anglois, 
ayant  appris  ce  qui  venoit  d’arriver 
à Truro  Audati,  fe  perfuada  qu’il 
étoit  réduit  à un  tel  état  de  foi- 
blelTe,  qu’il  lui  feroit  impoffible  de 
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mettre  une  armée* en  campagne  : 
dans  cette  idée  il  conçut  le  projet 
de  rétablir  le  Roi  de  Juida  fur  le 
trône,  & fut  fécondé  par  les  Papas, 
qui  avoient  envie  de  relever  leur 
ancien  commerce.  Ils  mirent  fur 
pied  une  armée  de  quinze  mille 
hommes  qui  campa  près  des  Forts 
Européens , fous  le  commandement 
du  Roi  de  Juida. 

Cette  nouvelle  caufa  beaucoup 
d’inquiétude  à celui  de  Dahomay, 
qui  étoit  alors  occupé  à réparer  fes 
villes.  La  plus  grande  partie  de  fes 
troupes  l’avoit  abandonné  pendant 
qu’il  étoit  retiré  dans  les  forêts,  6c 
il  avoit  envoyé  depuis  peu  ce  qui 
lui  en  reftoit  en  différens  endroits 
pour  enlever  des  efclaves.  Dans  une 
pareille  conjonâure,  un  autre  que  lui 
auroit  été  embarrafle  ; mais  il  avoit 
trop  de  relTources  dans  l'efprit  pour 
ne  pas  trouver  un  prompt  expédient. 
Il  fit  raffembler  un  grand  nombre 
de  femmes,  les  habilla  & les  arma 
comme  autant  de  foldats.  Il  en  for- 
ma des  Compagnies,  donna  à cha- 
cune des  officiers,  des  enfeignes  & 
des  tambours  , fit  promptement 
marcher  cette  armée,  avec  la  prér 


Une  armée  de 

femmes  bat 
les  Juidas. 
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caution  cependant  de  placer  des 
hommes  aux  premiers  rangs.  Les 
Juidas  furent  fi  épouvantés  à foii 
approche , qu’ils  prirent  précipitam- 
ment la  fuite.  Leur  Roi  fit  des 
efforts  inutiles  pour  les  arrêter  j il 
’ tourna  même  fa  lance  contre  eux , 
&,  dans  fa  fureur,  bleflaau  vifage 
ceux  qu’il  rencontra  ; mais  la  frayeur 
s’étoit  emparée  d’eux , c’étoit  leur 
unique  gpide.  Les  femmes  des  Da- 
homays , profitant  de  cette  confter- 
nation,  s’ayancerent , taillèrent  en 
pièces  une  partie  de  l’armée  enne- 
mie'^ firent  un  grand  nombre  de 
prifonniers.  Le  Roi , pour  s’échap- 
per, fe  précipita  dans  le  fofTé  du 
Fort  Anglois  & le  traverfa  par  le 
fecours  de  fes  deux  fils.  Le  Gou- 
verneur Anglôis  fentit  alors  fa  faute; 
mais  au  lieu  de  la  réparer  il  l’aggrar 
va  par  la  fuite.  Il  confeilla  cepen- 
dant au  Roi  fugitif  de  quitter  dès  la 
même  nuit  le  Fort,  ^ de  retourner 
dans  fes  ifies, 

Le  Roi  de  Dahomay  fut  qu’il 
avoit  excité  la  révolte  ; mais  il  car 
cha  fon  reffendment , parce  qu’il  ne 
çroyoit  pas  le  temps  propre  à fa  ven- 
g^eançe,  Il  laifla  une  petite  année 
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à Sabi  & retourna  dans  fes  Etats 
pour  y réparer  les  pertes  que  les 
iios  lui  avoient  caufées.  Pour  cet 
effet , il  fit  un  avantage  fi  confidéra- 
ble  à tous  les  brigands  des  autres  na-^ 
lions  qui  voulurent  entrer  dans  fes 
troupes,  qu’en  peu  de  temps  il  fe 
trouva  aufli  puilfant  qu’il  l’étoit  au-^ 
paravant. 

Le  Gouverneur  Anglois,  qui  étoit 
auteur  de  la  révolte , joignit  à cette 
imprudence  celle  de  faire  donner  impru^cnê* 

J J/*  V J ••du  ^jOUvcr* 

des  coups  de  rouet  a un  des  prmcr-  neur  An- 
paux  officiers  de  Dahomay , & de 
lui  dire  que  fi  le  Roi  tomboit  entre 
fes  mains  il  le  traiteroit  lui-même 
'de  cette  maniéré.  L’outrage  fait 
à l’officier  & ledifcours  qui  le  fui  vit, 
furent  rapportés  au  Prince,  qui  dit 
d’un  air  allez  tranquille;  ec  U faut 
53  que  cet  homme  ait  un  fond  de 
33  haine  naturelle  contre  moi , puif- 
33  qu’il  a fi  promptement  oublié  les 
33  bontés  que  j’ai  eues  pour  lui  jy» 
Cependant  fes  gens  eurent  ordre  de 
l’arrêter  à la  première  occafion  : elle 
fe  préfenta  bientôt  ; ils  lui  lièrent  les 
pieds  & les  mains  & le  portèrent  au 
Roi  qui  refufa  de  le  voir,  & leur  dit 
4’en  faire  ce  qu’ils  voudroient.  Ils  le 

' 9. 
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conduifirent  quelques  jours  après  à 
Sabi , l’attachèrent  entre  deux  pieux 
le  ventre  contre  terre  , lut  firent 
quantité  d’incifions  au  dos,  aux  bras, 
aux  cuifles  & aux  jambes , & y mi- 
rent du  jus  de  limon  mêlé  de  poivre 
& de  fel  : ils  lui  coupèrent  enfuite  la 
tête,  diviferent  le  corps  par  pièces , 
le  firent  rôtir  fur  les  charbons  & le 
mangèrent.  Truro  Audati,  pour  fe 
juftifier  de  cette  cruauté , dit  qu’en 
permettant  à fes  gens  d’en  difpofer, 
il  n’avoit  voulu  parler  que  de  fa 
rançon;  mais  comme 'il  n’a  jamais 
puni  les  auteurs  de  cette  barbarie , 
quoiqu’on  l’en  ait  preffé  avec  beau- 
coup d’inftance,  on  l’en  a toujours 
regardé  comme  complice.  Ceux  qui 
avoient  eu  part  à cet  odieux  feftin , 
dirent  depuis  à des  Portugais,  en  fair 
fant  allufion  à cette  avanture,  que  le 
bœuf  d’Angleterre  étoit  très-bon. 
Deux  Negres  s’étant  fauvés  du  fort 
peu  après  l’avanture  du  Gouverneur, 
allèrent  informer  le  Roi  qu’il  pou- 
voir s’en  rendre  maître , fans  beau- 
coup de  difficulté,  parce  qu’il  n’y 
Sneigrave , avoit  plus  que  quatre  Blancs  : mais, 
uUfuprd,  i-j-op  politique  pour  commettre  une 
aéUon  qui  auroit  totalement  déttuk 
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le  commerce  dans  fes  Etats,  il  ré- 
pondit qu’il  n ’avoit  aucun  fujet  de 
haine  contre  la  Nation  Angloife; 
que  le  dernier  Gouverneur  s’étoit 
attiré  par  fou  imprudence  un  mal- 
heur qui  ne  regardoit  que  lui,  & 
qu’il  efpéroit  que  la  Compagnie 
d’Afrique  fauroit  mieux  choifir  par 
la  fuite  ceux  quelle  enverroit  com- 
mander dans  le  Fort. 

Comme  il  craignoit  toujours  une  i 
nouvelle  invafion  de  la  part  des 
Yos,  il  envoya  à leur  Roi  des  pré- avec  «lui  des 
fens  confidérables , avec  la  plus  jolie 
de  fes  filles , & chargea  fes  Ambafla-  * 
deurs  de  diftribuer  des  pièces  de 
corail  à tous  les  Grands  de  fa  Cour# 

Cette  adroite  précaution  lui  fit  ob- 
tenir la  paix  à des  conditions  fort 
avantageufes  ; le  Roi  d’Yo  lui  en- 
voya même  une  ambafiade  avec 
une  de  fes  filles#'  , 

L’ambitieux  Truro  Audati  étoit 
incapable  de  repos  ; dès  qu’il  f%vit 
tranquille  du  côté  des  Yos , il  ne 
s^occupa  que  du  foin  d’augmenter 
fes  conquêtes  Sc  de  multiplier  fes 
ravages.  Bientôt  il  aflembla  fes  «com- 
troupes  , alla  attaquer  les  iabus,yag„. 
peuple  fort  éloigné  dans  les  terres, 
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& dont  le  pays  eft  rempli  de  bois  â 
de  montagnes.  Ils  fe  défendirent 
courageufement  jufqua  la  faifon  des 
pluies , & les  troupes  de  Dahomay , 
voyant  que  leur  Roi  vouloir  conti- 
nuer la  guerre,  fe  fouleverent.  Truro 
A.udati , pour  les  ranger  à leur  de- 
voir , fit  couper  la  tête  à plufieurs  de 
les  principaux  officiers  qui  avoient 
fecretement  excité  la  révolte  : mais 
cette  févérité  fit  déferrer  un  nombre 
prodigieux  de  foldats  & d’officiers  ; 
Ion  fils  même  en  donna  l’exemple  : 
il  fe  retira  avec  quatre  mille  hom- 
mes vers  le  Roi  de  Wimey.  Cet 
incident  ne  fit  qu’augmenter  la  fu- 
reur de  celui  de  Dahomay:  il  là 
tourna  contre  les  Yabus,  les  força 
dans  une  de  leurs  retraites  ; m^is  ils 
en  gagnèrent  d’autres  où  il  ne  put 
les  fuivre,  & eut  l’humiliante  afflic- 
tion de  fe  voir  obligé  de  retourner 
dans  les  Etats  fans  avoir  rempli  fon 
prof  et,  quoiqu’il  eût  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée. 

A cette  nouvelle,  le  Prince  de- 
Jaquin  conçut  l’efpérance  de  fe- 
couerle  joug  du  tyran,  même  d’a- 
chever fa  ruine.  Il  mit  dans  fon  parti 

un  raaiçhand  ïJollandois , * noœiaé 
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Hertog  qui  étoit  alors*  à Jaquin , & 
qui  faifoic  un  commerce  confidéra- 
ble  dans  plufieurs  pays  éloignés, par 
le  moyen  d’une  riviere  qui  coule  de 
Jaquin  dans  la  baye  de  Bénin.  Ce 
Hollandois  engagea  le  Roi  de  Wi- 
mey  & plufieurs  autres  Princes  à 
prendre  les  armes  contre  les  Daho- 
mays , & poufl'a  le  zele  au  point  de 
leur  fournir  des  munitions.  Il  n’étoit  U.  Wii' 
pas  fi  aifé  d’abattre  Truro  Audati* 
que  Tes  ennemis  fe  l’étoient  imaginé: 
la  rufe  le  fecourok  lorfque  les  for- 
ces lui  manquoient.  Sitôt  qufil  ap- 
prit leur  projet  , il  aflembla  des 
troupes , & , pour  n’être  pas  furpris 
pendant  qu’il  faifoit  fes  préparatifs , 
il  fit  courir  le  bruit  qu’il  méditoiî: 
une  fçconde  expédition  contre  les 
Yabus.  Il  ne  tarda  pas  à être  prêt,  Sc 
commença  fa  marche  vers  Tinté- 
rieur  des  terres  mais  dès  la  pre- 
mière nuit , il  rabattit  tout-à-coup 
du  côté  de  la  mer,  & fit  tant  de? 
diligence  qu’il  parut  à la  vue  de  Ja- 
quin  avant  qu’on  eût  eu  le  moindre 
foupçon  de  fon  deflein.  Le  Prince 
eut  à peine  le  temps  de  fe  fauveir 
avec  fes  principaux  fujets  dans  une 
petite  ifie  qu’il  avoir  fortifiée  au 
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lieu  de  la  riviere.  Les  Dahomays; 
fuivant  Tordre  de  leur  Roi,  facca- 
> gerent  & brûlèrent  toutes  les  villes 
&:  tous  les  villages  du  pays,  fans 
même  épargner  les  comptoirs  Euro- 
péens. Le  Hollandois  Hertog  eut 
le  bonheur  d’échapper  ; mais  on 
pilla  fes  marchandifes  dont  la  va- 
leur étoit  confidérable.  Tous  les 
Fadeurs  de  France  & de  Portugal 
furent  arrêtés  avec  un  Capitaine  de 
vaiflTeau  Anglois  ; on  les  traita  mê- 
me aCfez  durement  : ils  s’en  plaigni- 
rent lorfqu’ils  parurent  devant  le 
Roi,  & lui  afilirerent  qu’on  ne  leur 
avoit  laifl'é  prendre  aucune  nourri- 
ture depuis  qu’ils  étoient  prifon- 
péL*s  fon^'  Sur  cette  plainte , il  fe  leva 
faits  prifon-  brufquement , pafla  dans  une  cham- 
mers.  voifîne,  reparut  auffi-tôt  avec 

une  hache  à la  main.  A cet  effrayant 
afped:,  ils  crurent  être  au  dernier 
U.  ïbid.  moment  de  leur  vie , fe  jetterent 
tous  à genoux,  pour  implorer  la  dé- 
mence de  ce  barbare:  mais  il  ne  fe 
fervit  de  fa  hache  que  pour  ouvrir 
un  petit  tonneau  rempli  de  bœuf, 
d’où  il  fit  tirer  plufieurs  pièces , avec 
ordre  de  les  préparer  promptement 
( pour  fes  prilônniers.  Peu  de  jempi 


Digitized  by  Googl 


Ï5ES  AtRÎ  GAINS.  371 
«près  il  leur  rendit  la  liberté.  Cet 
événement  arriva  l’année  1732. 

Les  différentes  révoltes  dans  leC- 
quelles  les  Européens  font  entrés, 
ont  changé  en  défiance  l’aftedion 
que  ce  Roi  Negre  avoit  pour  eux; 
& fes  fujets , malgré  leur  commerce 
avec  les  Européens,  ont  toujours 
confervé  un  caraélere  barbare  qui 
femble  leur  être  naturel.  Un  jour  le 
Confeil  royal  demanda  un  jeune  & 
bel  efclave  au  Roi  : lorfqu’il  l’eut 
obtenu , U le  fit  tuer,  & tous  les  ref- 
pedables  Confeillers  en  firent  un 
feftin:  . 

Les  méfiances  & la  cruauté  du 
]R.oi  de  Dahomay , la  férocité  de  fes 
fujets  a tellement  dégoûté  les  mar- 
chands d’Europe  d’aller  dans  ces 
.pays,  que  le  commerce  y eft  entiè- 
rement détruit.  Il  en  refte  cependant 
encore  fine  onibre  du  côté  d’Ap- 
pagh , parce  que  cette  ville  eft  dé- 
fendue par  un  marais  & une  riviere 
contre  les  entreprifes  des  Daho-^ 
mays. 

§.  ni. 

' ' Kor^VMX  DK  Popo* 

^ 1 

, jCE  ^oysuoie,  que  quelques-iuil 

Q vp  ‘ 
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Le  commerce 
eft  ruiné  dan» 
ce  pays, 
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appellent  Papa , s’étend  depuis  celui 
de  Juida  jufqu’àu  Cap  Monte;  efpacô 
, qui  peut  contenir  dix  lieues»  Ore 
Sa  divifion  Yq  divife  en  deux  parties , le  grand 
Grand  Popo.  ^ jg  petit  Pôpo.  Le  premier  eft  en- 
tre le  royaume  de  Juida  qui  le  borne 
à l’orient , & le  petit  Popo  auquel 
il  touche  à l’eft.  L’intérieur  des  ter- 
res eft  aflez  fertiles  oti  y trouve  des 
clIîs”  Hift  racines,  des  beftiaux  8C 

des  Vcy.  de  la  volaille  ; mais  en  approchant 
pr^m;  IV.  rivage  le  pays  eft  bas  & maréca- 
geux. La  côte  eft  preftju’irLacceflî- 
ble,  parce  que  la  mer  y bat,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l’an- 
née , avec  tant  dé  'violence , que  les 
canots  & les  chaloupes  ne  peuvent 
en  approcher. 

ItaÇapîcaie.  La  ville  de  Popo  eft  fituée  preft» 
qu’à  l’embouchure  de  la  riviere  de 
Tari  ou  de  Torri , dans  une  ifle  for- 
mée par  des 'étangs  & des  marais. 
Elle  eft  divifée  en  trois  parties,  fé- 
■parées  diftindement  les  unes  des 
autres.  Sa  fituation  la  rend  très- 
forte  ; d’ailleurs  l’entrée  de  la  riviere 
eft  bouchée  par  une  barre  que  les 
canots  feuls  peuvent  pafler.  Tous 
les  habitans  du  royaume  s’y  reti- 
'Tcent  loffqu’Qft  fait  des  .inçurl?ôns 
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tiiez  eux. On  rencontre  fur  les  bords 
du  Torri,  le  village  de  Koulain-Ba  Tom. iv. 
& plufieure  hameaux.  Cette  riviere 
defcend  du  royaume  d’Ardra , pafle 
dans  celui  d«  Juida  pour  fe  rendre  à 
la  Mer.  Pendant  cette  courfe  elle  ne 


s’éloigne  pas  à plus  d’un  quart  de 
mille  de  la  côte.  Elle  a fi  peu  de 
profondeur  qu’on  la  pafle  en  tout 
temp^  à gué.  Comme  les  rives  font 
très-plates , elle  débordé  fou  vent , & 
y forme  de  grands  marais  qui  s’éten- 
dent jufqu’au  pays  de  Juida. 

Ce  royaume , comme  ceux  de 
Koto  & de  J uida , eft  un  démembre- 
^ment  de  celui  d’Ardra.  Le  Gouver- 
neur ou  Viceroi  fe  révolta  contre 
fon  fouverainj  & s’eft  toujours  fi 
b. en  défendu  qu’on  n’a  jamais  pu  le 
forcer  de  rentrer  dans  le  devoir. 

• Le  Gouvernement  & le  langage 
d’Ardra  fe  font  confervés  à Popo  ; il 
ÿ a cependant  un  peu  d’altération 
dans  le  dernier. 

‘ Le  Negre  qui  régnoit  à Popa 
vers  l’an  i6h2  étoit  grand,  bien 
fait,  & fa  phyfionomie  avoir  quel- 
que chofe  de  noble.  Il  portoit  ordi- 
nairement une  longue  robbe  de  bro- 
$»telle  un  bonnet  d’ofier, 


Il  eft  un  dé- 
membrenicuc 
de  celui  d’Ar- 
dra. 

Bofman , Des 
Marchais , 
dans  l’Hîft,  ' 
des  Voy. 
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' Rois  de  Koto  & de  Juida  fe  réun^^ 
rent  pouf  l’attaquer;  mais  il  eut  l’a^ 
drefle  de  faire  la  paix  av.ec  le  pre- 
mier qui  fe  joignit  à lui  contre  le 
(econd.  Il  étoit  aimé  ^ refpedé  de 
son  palais.  peuple.  Le  palais  de  ce  Monar- 
que eft  dans  la^  capitale.  C’eft  ua 
édifice  d’une  fort  grande  étendue  : il 
eft  compofé  d’une  infinité  de  petites 
huttes  qui  environnent  le  principal 
appartement,  auquel  on  ne  parvient 
qu’après  avoir  traverfé  trois . cours  : 
chacune  eft  gardée  par  une  compa-i 
gnie  de  foldats  armés.  Le  Roi  man- 
' ge  toujours  feul  ; fes  occupations  ou 
fes  amufemens  ordinaires  confiftent 
à fumer  du  tabac , à converfer  avec 
• - fes  officiers , ou  enfin  à badiner  avec 
Ses  femmes,  fes  femmes.  Il  en  a toujours  un  très- 
grand  nombre,  & toutes  en  général 
font  traitées  avec  beaucoup  d’égard 
‘ & d’attention. 

Les  Negres  de  ce  pays,  comme 
ceux  des  autres  régions , ont  une 
confiance  aveugle  dans  leurs  Prê- 
9u’o'/a  pour  Ils  les  appellent  Domine , nom 
ces  Prêtres,  latiii  qu’ils  ORt  fans  doute  emprunté 
de  quelque  Nation  de  l’Europe.  Ces 
Prêtres  font  ordinairement  vêtust 
d’une  longue lobbe  blmiche,  & 
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tent  toujours  à la  main  une  efpece 
de  crofle  épifcopale. 

Les  habitans  de  Popo  font  le 
commerce  des  efclaves,  & s’il  ne  Commertej 
vient  aucun  vaifleau  d’Europe  fur 
leurs  côtes,  ils  les, vendent  à leurs 
voifins.  Les  échanges  qu’ils  pren- 
nent font  des  toiles , du  fer,  des  col-  Bofman^ 
liers  de  verre  & d’autres  merceries 
de  l’Europe.  Le  penchant  qu’ils  ont  Penthant  ,«îc 
pour  le  vol  a empêché  les  Euro-  pourifvoî, 

” péens  d’y  former  des  établiflemens. 

Les  François  y vont  quelquefois  à 
la  traite  des  Neg||Us,  mais  ils  ont  la 
précaution  d’ex^er  que  ceux  de  qui 
ils  achettent  efcortent  leur  marchan- 
dife,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  lieu  - . 
de  sûreté.  Pour  être  encore  plus  sûrs 
de  ces  Negres , ils  font  des  préfens 
aux  Prêtres  qui  les  accompagnent 
jufque  fur  le  bord  du  rivage , les  en- 
gagent eux-mêmes  à conduire  les 
efclaves  à bord,  & leur  jettent  du 
fable  fur  la  tête,  pour  les  garantir 
du  danger  au  paffage  de  la  barre. 

Ces  peuples  vendent  en  outre  aux 
Negres  de  l’intérieur  des  terrés  beau- 
coup  de  poilTon  qu’ils  prennent  dans  fu^rà. 
leur  riviere. 

. Le  petit  2opo  eft  fîtué  à l’Occi-  p«jît  pop*i 
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dent  'du  grand  Popo,  & à l’Orlenf 
du  royaume  de  Koto  fur  le  bord  de 
Barbot^^Bof-  la  Mer.  C’eft  une  fort  petite,  con- 
/Lpri.’  * trée  ; elle  n’a  pas  plus  de  cinq  iieuers 
de  longueur;  mais  on  ne  eonnoît 
point  (on  étendue  dans  les  terres. 
Le  terroir  eft  plat,  fec , ftérile , & fi 
fablonneux,  que  les  alimens  mêmes 
s’en  reflentent. 

Sa  Capitale,  Capitale  du  petit  Popo  eft  Ir- 
> tuée  fur  le  rivage  de  la  Mer , quatre 

lieues  à l’oueft  du  grand  Popo,  près 
. ...  d’une  petite  riviere  ou  d’une  anfe. 

^ L.  I * P I J J 

IjCs  habitans  lom  une  horde  du 
royaume  d’Akra  ( i ) qui,  pour  évi- 
ter la  fureur  du  Roi  d’Aquambo  ^^2) 
fe  réfugia  dans  ce  pays,  s’y  établit, 
& l’érigea  en  royaume.  Ce  peuple, 
quoique  peu  nombreux,  s’eft  acquis 
la  réputation  d’ctre  fort  guerrier.  En 
'1700  un  de  leurs  Rois,  nommé 
Aforri,  battit  & fit  prifonnier  le 
Prince  d’OlFara;  il  attaqua  enfuite 
le  Roi  de  Juida,  parvint  jufqu’à  la 
capitale  de  fon  royaume  qu’il  auroit 
emportée  fi  les  munitions  de  guerre 
ne  lui  avoient  pas  manqué.  Bientôt 

{ I ) Il  eft  fitué  dans  la  partie  Orientale  de 
ia  Côte  d’Or. 

..  ■ - 1 1 ) Ge  royaume  eft  au  nord  de  celui  d’Akta« 
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après  il  marcha  contre  le  Roi  de 
Koto , lui  livra  bataille  ; mais  il  périt 
dans  laâ:ion.  Son  frere  lui  fuccéda; 
ce  Prince  plus  prudent  que  fon  pré- 
décelTeur , fut  fi  bien  ménager  fes 
avantages , qu'il  réuflit  à chafler  les 
Kotos  de  leur  pays.  C’eft  fans  doute 
le  nom  de  ce  dernier  qui  faifoit 
trembler  le  Roi  de  Juida. 

Les  habitans  du  petit  Popo  n’ont 
d’autre  occupation  que  le  briganda- 
ge & le  commerce:  ceux  qui  fout 
dans  le  cas  d’avoir  affaire  à eux , doi- 
vent prendre  les  plus  grandes  pré- 
cautions ; car  ils  fufpaffent  tous  les 
autres  Negres  pour  le  vol  & la  frau-  pç„çj,ant  tie» 
de.  Un  Capitaine  de  vaiffeau  An-  habitans 
glois  . ayant  efluyé  de  leur  part  plu- 
fieurs  injuftices  & plufieurs  mau- 
vais traitemens,  y retourna  quelque  Vengeance 
temps  après,  &,  fous  divers  pré- 
textes,  attira  à fon  bord  quelques 
chefs  de  la  Nation , même  le  fils  du 
Roi.  Il  les  fit  arrêter  & renfermer  à ®ofman.  uH 
fond  de  calle , jufqu’à  ce  qu’on  lui  ’ 
eût  rembourfé  toutes  fes  pertes.  Ce- 
pendant le  Roi  qui  régnoiten  i6p8 
ne  manquoit  point  de  bonne  foi,  & 

Ton  pouvoit  traiter  avec  lui  fans^ 
défiance,^  * . . - i 


\ 
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S.  rv.  ■ 

Rov^vmjs  de  Koto» 

Le  royaume  de  Koto  eft  nommé 
'par  les  Negres  Terre  de  Lampu  II 
* s’étend  depuis  le  Cap  Monte  jufqu’à 
la  rivière  de  Rio  de  Voita,  ce  qui 
fait  un  efpace  de  feize  ou  dix-fept 
b'eues.  Le  terroir  eft  plat^  fablon- 
neux,  fec  & ftérile.  On  y trouve 
cependant  des  buillbns  , des  pal- 
miers & des  cocotiers  fauvages.  Le 
poilTon  d’eau  douce  y eft  aflez  com- 
mun ; mais  l’agitation  continuelle 
des  vagues  le  long  de  la  côte,  en 
écarte  le  poiftbn  de  Mer.  ' r 

Il  n’y  a qu’une  ville  , laquelle 
s’appelle  Koto  ou  Verhu  : c’étoiC' 
autrefois  la  réfidence  du  Roi.  Les 
habitans  vont  voler  dans  les  pays 
intérieurs  les  Negres  qu’ils  vendent 
aux  Européens  ; mais , comme  ils 
n’en  ont  jamais  aflez  pour  charger 
un  vaifleau , il  n'y  a point  de  comp- 
toir. Leur  commerce  eft  borné , & 
ils  font  généralement  tous  pauvres* 
Bofman  dit  qu’ils  lui  parurent  très- 
civils  & d’un  naturel,  fort  doux. 
Leur  langue  eft,  à peu  de  chofe. 
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près,  la  même  que  celle  des  Negres 
'd^’Alcra.  La  Religion , la  Politique  & 
le  Gouvernement  de  ce  pays,  diffe-  ^ " 

rent  peu  de  ceux  de  la  Côte  d’Or 
dont  on  verra  les  détails  par  la 
fuite.  Il  faut  cependant  remarquer 
qu’on  trouve  une  prodigieufe  quan-  Marchais, 
tité  de  Fétiches  à Koto  ; que  le  peu- 
pie  fait  confifter  fes  richefles  dans 
la  multitude  de  ces  idoles,  & qu’Un  Reiigîoni 
Negre  pafle  pour  très -pauvre  lorf- 
qu  il  n’en  a pas  au  moins  une  dou- 
zaine. Les  maifons,  les  grands  che- 
mins , les  moindres  fentiers  même 
en  font  remplis.  Il  eft  difficile  de 
comprendre  comment  ces  idoles 
contribuent  à leur  fortune. 

Les  guerres  qu’ils  ont  été  obligés 
de  foutenir  pendant  pluheurs  années 
contre  ceux  du  petit  Popo , ont  to- 
talement épuifé  leurs  forces  militai-  Forcei  mlli< 
res.  Ils  furent  entièrement  battus 
par  ces  derniers , qui  les  chafferent 
même  de  leur  pays  en  1 700  comme 
on  l’a  vû  ; mais  le  Roi  d’Aquambo , 
dont  la  politique  demande  qu’il  ne 
laifle  jamais  prendre  à l’un  de  ces 
peuples  un  avantage  décidé  fur  l’au- 
tre , a depuis  fecouru  celui  de  Koto 
qui  s’efl:  rétabli  dans  fon  pays. 
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Article  IV« 

§<  !• 

CÔTE  d’or. 

ETTE  Côte  efi  fituéé  entre  ïe 
quatrième  degré  trente  minutes,  & 
le- huitième  de  latitude  feptentrio- 
nale,  & entre  les  feizieme  & dix- 
huitieme , quarante  minutes  de  lon- 
gitude. Elle  commence  à la  riviere 
de  Rio  Volta  & s’étend  jufqu’au  Cap 
Âpollonia,  c’eft-à-dire,  cent  trente 
lieues  de  l’eft  à l’oueft.  Son  nom 
lui  vient  de  la  prodigieufe  quantité 
d’or  qu’on  y trouve.  Elle  contient 
dix-huit  Etats,  tant  royaumes  que 
républiques , qui  font  Soko , NingO  j 
Labadde  f Akra  ^ Agouna  ^ Akron  ^ 
Fantin,  Sabu  , Fétu,  Commendo  , 
Jabs , Anta , Axim , Abokro , Iguira, 
j^ncohra.  Mais  comme  il  n’y  en  a au- 
cun qui  foit  aflez  confidérable  pour 
mériter  un  article  particulier,  nous 
commencerons  par  faire  connoître 
leur  pofîtion  en  montant  toujours,  ^ 
fuivant  le  plan  de  M.  l’Abbé  de 
Marfy , dumidi  au  nord,  & de  l’o- 
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rient  à l’occident;  nous  donnerons 
çnfuite*  une  idée  de  ceux  qui  font 
dans  l’intérieur  des  terres  ; de-là 
nous  paierons  aux  différentes  pro- 
duâions  de  cette  côte , & nous  fini- 
rons par  faire  connoître  le  caraéle- 
]j:e , la  religion , les  moeurs , &c.  de 
fes  habitans. 

La  riviere  de  Rio  Volta , qui  fé-  Defcriptioti 
pare  la  Côte  d’Or  d’avec  celle  des  j' 
Efclaves , vient  de  fort  loii>  dans  les 
terres  : mais  011  ignore  où  eft  fa 
fource,  & quel  eft  fon  cours.  Elle 
cft  fort  large  près  du  rivage  & 
refferrée  à l’oueft  par  une  longue 
pointe  de  terre  qui  ne  lui  laiffe  ^ 

y y*  ^ * O MürciiâJSj 

qu  un  paliage  fort  étroit,  bes  eaux  Atkins , ubi 
û précipitent  dans  la  Mer  avec  tant 
de  rapioité , qu’on  les  diftingue  en- 
.çore  à deux  lieues  du  rivage.  Ses 
inondations  caufent  des  ravage?  ter- 
ribles , & , dans  le  temps  des  pluies , 
les  canots  même  h’y  peuvent  en- 
trer. 

I.  Le  royaume  de  Soko  eft  le  Royaume 
plus  oriental  de  la  Côte  d’Or  : il 
remplit  cet  efpace  qui  eft  entre  Lay 
'&  Rio  Volta.  On  ignore  quelle  eft 
£bn  étendue  au  nord.  Les  terres  qui 
environnent  le  port  font  plates  ^ 
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unies;  mais  elles  s’élèvent  |5ar  de- 
grés en  quittant  le  rivage,  & font 
couvertes  de  bois.  Ce  royaume  a 
quatre  villages  le  long  de  la  côte  ,• 
qui  font  ngulan , Bribarou , ou  Brz- 
hreka , Baya  & /Jqualla  : on  y dé- 
couvre en  outre,  par  intervalles, 
. plufieurs  hameaux  & quantité  de  ca- 
iw^habitan”  banes.  Les  habitans  de  ce  pays  s’oc- 
cupent prefqu’uniquement  de  la  pê- 
che & du  foin  de  leurs  beftiaux.  Ils 
font  tous  pauvres,  à l’exception  de 
quelques  Negres  d’Alampi,  d’Akra 
& d’Aquambo  qui  font  allés  s’éta- 
blir parmi  eux. 

'"Commerce*  Portugais  y vont  quelquefois 

acheter  des  grains  que  le  pays  pro- 
duit en  abondance  ; des  étoffes  que 
/ les  Negres  d’Akkanez  y apportent, 
& des  efclaves  qu’on  y amene  de 
Kalo, 

2.  Le  royaume  de  Ningo^  que 
les  Prançois  appellent  Lempi  ou 
tamp?.”*  Lzzmpi,les  Anglois  Lampa  ou  Alam- 
po,  eft  borné  au  Sud  par  la  mer,  à 
l’eft  par  celui  de  Soko,  & à l’oueft' 
par  celui  de  Labade  & le  grand 
Akra.  C’eft  un  pays  plat  & bas, mais 
très-fertile  & bien  peuplé.  On  y 
trouve  une  quantité  prodigieufc  de 
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vaches,  de  porcs,  de  moutons  & 
de  volaille,  que  les  Negres  qui  foa; 
répandus  fur  la  Côte  d’Or  acheteiiÇ 
à très-grand  marché. 

Le  chef  de  ce  royaume  porte  le  Gouverne^ 
titre  de  Roi  ; mais  celui  d’Aquambo  , 

y exerce  une  autorité  arbitraire , & ^ 
pour  les  moindres  fautes  , impofe  les/uprX”’  ^ 
châtiraens  les.plus  féveres  à ceux  de 
Ningo. 

' Les  principales  villes  de  ce  pays  Principale^ 
font  le  Petit-Ningo , Tema  ou  Terni- 
na  , Sincho.  ou  Chincka,  BramboiJ^^^'' 
Pompena  ou  PonnT,^  Grand-Ninga, 

Lay  04  Mampi,  & Ocka,  Leur  ter- 
ritoire eft  généralement  flérile,  ÔC 
l’accès  en  eft  fort  dangereux.  Les  / 

Européens  ne  font  gueres  de  com- 
merce qu’à  Sincho  ^ au  grand  Ningo 
& à Lay  ou  Alampù 

Sincho  _ ou  Chincka  ^ eft  à cinq 
lieues  d’Akra.  Cette  ville  étoit  fré- 
quentée au  commencement  du  der- 
nier fiecle  par  les  Hollandois  ; mais 
Tes  habitans  ne  s’occupent  plus  au- 
jourd’hui que  de  la  pêche , & portent 
leur  poiffbn  au  marché  de  Spije  , 
grande  ville  lîtuée  dans  l’intérieur  • 
des  terres  & où  l’on  ne  paie  aucun 
impôt.  Le  langage  de  Sincho  eft  dif-. 
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férent  de  celui  d’Akra.  Ce  pays  proi 
duit  entr’autres  fruits  de  très-grofles 
& très-belles  oranges.  On  prend  fut 
la  côte  des  raies  qui  ont  quinze 
pieds  de  longueur. 

Le  Grand  Ningo , eft  à cinq  lieues 
Eft  de  Sincho.  On  ne  4’apperçoit 
point  de  la  rade  ; mais  la  montagne 
oe  Redundo , qui  eft  .dans  les  terres 
au  nord  de  Lay,  avertit  quand  on 
eft  devant  cette  ville.  Sitôt  qu’il  pa- 
roît  un  vailTeau  Européen , on  voit 
arriver  une  prodigieufe  quantité  de 
canots  qui  apportent  beaucoup 
d’efdaves  & d or  qui  vient  de  Qua- 
ko,  pays  intérieur  où  ce  métal  eft 
très-commun.  Le  territoire  du  grand 
Ningo  eft  rempli  de  teaux  &'  bons 
pâturages-,  où  les  habitans  engraif- 
fent  quantité  de  beftiaux, 

La  ville  de  Lay  ou  d’yJlampî,  eft 
fituée  deux  lieues  à l’eft  du  Grand- 
Ningo.  On  la  reconnoît  aufli  à la 
montagne  de  Redundo  qui  fe  pré- 
fente en  forme  de  pain  de  fucre 
auNord-Oueft,  & qui  eft  éloignée 
de  fix  lieues  dans  les  terres.  L'an- 
crage éft  très- bon  fur  cette  côte , il  ' 
eft  fond  de  fable  , mélé  de  petits 
caillons.  La  ville  eft  fituée  fur  le 
» penchant 
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penchant  d’une  colline  qui  regarde  Rarbot. 
le  Nord,  & l’on  ne  découvre  de  la 
rade  qu’un  petit  nombre  de  maifons. 

- Les  habitans  font  doux  & polis  ; 
mais  fi  timides  & fi  défians,  qu’ils 
ne  viant  jamais  abord  qu’on  ne  leur 
ait  auparavant  donné  des  otages. 

Les  François,  les  Anglois  & les 
Portugais  vont  acheter  des  efclaves  * 
fur  cette  Côte  ; mais  il  n’y  en  a que 
lorfque  les  Negres  d’Axim  & ceux 
d’Aquambo  font  en  guerre  ; en 
temps  de  paix  ils  y font  très-rares, 

Barbot  en  1682  y fut  trois  jours 
à l’ancre , fans  en  trouver  un  feul , Sc 
deux  mois  auparavant  un  vaifleau 
de  guerre  de  fa  petite  Efcadre  en 
avoit  acheté  trois  cents  en  moins  de 
huit  jours.  Les  Anglois  ont  tenté 
plufieurs  fois  d’y  bâtir  un  Fort  ; 
mais  les  habitans  s’y  font  toujours 
oppofés. 

3.  On  trouve  à l’Oueft  de  Ningo 
& à l’Eft  d’Akra,  le  royaume  de 
Labadde  qui  n’a  pas  plus  de  quatre  L^baduè'  *** 
lieues  de  circonférence.  Sa  Côte  en 
a une  d’étendue , dans  laquelle  font 
deux  villes , Labadde  & La 

première  eft  fituée  dans  une  belle  & 
vafte  prairie  : elle  eft  grande , pçu--. 

Tome  XIL  R 
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plée  & environnée  d’un  mur 
pierre  conftruit  à fec.  Les  habitans 
de  ces  deux  villes  fpnt  gouvernés 
' par  un  Roi;  ils  ne  s’occupent  que  du 
loin  de  cultiver  leurs  terres  & dç 
garder  leurs  troupeaux,  qui  confif- 
tent  en  moutons  & en  porcs , leC»* 
quels  ils  tirent  du  pays  de  Lay  6ç 
revendent  avec  beaucoup  de  profit 
aux  Negres  de  la  Côte  d’Or.  ♦ 

Le  commerce  de  Labadde  eft  en 
général  peu  confidérable,  parce  que 
ï’or  y eft  rare. 

l e Royaume  Les  bomes  du  royaume 

kra  ou  d' Akara  , font  Labadde 
Ningo  à l’Eft,  Aboura  & Bonu  au 
Nord,  le  pays  d'Agouna  à l’Oueft, 
l’Océan  au  Sud  : U peut  avoir  feize 
lieues  de  circonférence,  & n’en  prér 
fente  que  deux  du  côté  de  la  Mer. 

Il  y a dans  l’intérieur  des  terres 
plufieurs  grandes- villes  , dont  le 
Qrand-Akra  eft  la  capitale:  on  en 
Hcompte  trois  fur  la  Côte , Orfoko , le 
Petit-Akra  5c  Soh,  Qrfoko  ou  Or- 
faki  étoit  autrefois  une  ville  aflez 
confidérable;  mais  les  Aquambos 
l’ont  dét(|âte  5c  les  habitans  fe  font 
retirés  à Popo,  Le  petit  Akra  étoit 
une  ville  aÛé^  confidérable  ; le  Roi 
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y faifoit  k réfidence , & il  y avoit 
un  Marché  fort  fréquenté  ; elle  a été 
aufli  expofée  à la  fureur  des  Aquam- 
bos  qui  n’y  ont  pas  laifle  fix  maifons 
«ntieres.  Soko , qui  n’étoit  d’abord 
qu’un  village  js’eft  tellement  accrûe 
en  16^2  des  débris  des  deux  autres 
villes , quelle  eft  une  des  plus  belles 
& des  plus  peuplées  de  la  Côte  d’Or, 

Sa  fituation  eft  fur  un  terrein  uni , & 
fes  rues  font  régulières.  Elle,  entre- 
tient un  commerce  fort  conlîdéra- 
ble  avec  les  Anglois , au  préjudice 
des  Hollandois. 

Le  pays  d’Akra  produit  en  géné- 
ral peu  d’arbres  & de  fruits.  Le  fond  Animaux  de 
du  terroir  eft  une  efpece  d’argile  différemcj  ci-^ 
d’un  rouge-pâle,  où  les  pois,  les 
feves  &r  les  ignames  croilTent  en 
abondance.  On  y trouve  quantité 
de  grofles  fourmis  dont  les  nids  ref-  ' 
femblent  dans  l’éloignement,  à ces 
petites  pyramides  de  fel  qu’on  voit 
au  commencement  de  la  faifon  dans 
rifle  de  Rhé.  Dans  l’efpace  de  trois 
lieues,  depuis  la  Mer  vers  l’intérieur 
des  terres,  on  trouve  un  canton  fort 
uni  qui  fert  comme  de  parc  à des 
troupeaux  de  daims,  de  pintades  , 
de  chéyres  {Sauvages,  de  lièvres,  de 

Rij 
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lapins,  d’écureuils  & de  plulîeurs 
fortes  d’animaux.  Les  gros  & les 
petits  beftiaux  qui  s’y  trouvent  vien- 
nent de  Labadde.  Il  y a dans  ce  pays 
plus  de  lions , de  tigres  , de  léo- 
pards , de  chats  mufqués  & d’autres 
bêtes  féroces  que  dans  aucune  autre 
région  de  la  Guinée.  Il  y a en  outre 
de  petits  daims  qui  n’ont  que  huit 
ou  neuf  pouces  de  hauteur;  leurs 
jambes  ne  font  pas  plus  grolTes  que 
le  tuyau  d’une  plume;  les  habitans 
les  ornent  d’or  ou  d’argent  & s’en 
fervent  pour  charger  leurs  pipeSi 
Les  mâles  ont  deux  cornes  longues 
de  deux  ou  trois  pouces,  fans  bran- 
ches , fans  divifîon , mais  tortues  SC 
d’un  noir  aufli  luifant  que  le  jais. 
Ces  petits  animaux  font  extrême- 
ment jolis,  fort  doux  & careflans; 
mais  en  même  temps  fi  délicats  qu’ils 
ne  peuvent  fupporter  la  mer.  On 
a tenté  plufieurs  fois  d’en  tranfpor- 
ter  en  Europe  fans  y pouvoir  réuflîr. 

Les  habitans  d’Âkra  font  fort  la- 
borieux : leur  principale  occupation 
eft  l’agriculture , le  commerce  & la 
guerre;  ils  abandonnent  aux  étran-i 
gers  la  pêche,  quoiqu’elle  foit  alTez 
bonne  fur  leur  Côte.  Ces  Negres 
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paflent  pour  les  plus  civilifés  de' 
toute  la  Côte  d’Or.  Leurs  maifons 
font  bâties  de  terre  & couvertes  de 
paille;  lameublement  eft  des  plus 
limpies.  Malgré  leurs  richefles,  ils 
n’ont  pour  habits  que  des  pagnes , 
& ne  connoiflent  de  befoins  que 
ceux  de  la  nature.  Pour  empêcher 
leurs  voifins  du  côté  du  Nord  de 
venir  partager  avec  eux  les  profits 
que  leur  procure  le  commerce  des 
Européens,  ils  ont  bouché  tous  les 
paiïages.  De-là  il  arrive  que  toutes 
les  marchandifes.  qui  fe  répandent 
au  Nord  ï-^paflenti,  par  leurs  mainsi 
Pour  cet  effet , ils  ont  établi  -un 
grand  Marché  qui  fe  tient  trois  fois 
la  femaine  à Abeno , ville  fituée  à 
deux  lieues  du  Grand-Akra,  & à 
fept  ou  huit  de  la  Côte.  Les  Negres 
voifins,  pour  avoir  des  marchandifes 
de  l’£urope,  y portent  de  l’or,  de 
l’ivoire , de  la  cire , du  mufc  & des 
efclaves.  Les  derniers  y font  tou- 
jours en  très-grand  nombre,  parce 
.que  ces  Negres  fdlt  continuelle-' 
ment  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres.  Barbot  dit  que  le  Roi  qui 
gouvernoit  ce  pays  en  lôyp  avoit 
la  figure  fort  belle,  §c  qu’il  mar- 
A - R iij 
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<juoit  beaucoup  d’afFeâion  pour  lésf 
Européens  ; mais  que  fon  caradere 
inquiet  caufa  fa  ruine.  Il  pouvoit 
lever  en  peu  de  temps  une  armée  de 
quinze  ou  feize  mille  hommes.  Soti 
pays  étoit  fi  riche  en  or  & en  efela- 
ves , que  Bofman  & Des  Marchais 
difent  qu’il  en  pofledoit  plus  lui 
feul  que  tout  le  refte  de  la  Côte 
d’Or.  Le  dernier  aflure  enfin  que 
l’or  y eft  fi  commun , qu’une  once 
de  poudre  à tirer  fe  vend  deux  drag- 
mes  de  poudre  d’or. 

Ommerte.  Les  marchaiidifes  qui  plaifoient  ' 
■autrefois  le  plus  aux  Negres  d’Akra, 
ctoient  les  draps  rouges , la  vaiflelle 
. de  cuivre,  & les  grofles  ferges  d’Ef« 
pagne  ; mais  ils  recherchent  aujour- 
d’hui les  toiles  de  Coëfvelt  ou  d’Of- 
nabrug,  les  étoffes  de  Siléfie,  les 
lyats,  les  foies,  les  perpétuanes,  les 
fufîls,  la  poudre,  l’eau-de-vie,  les 
colliers  de  verre , les  couteaux , les 
petites  voiles,  les  nicances,  $ic.  Ce 
Ce  royaume  puiffant  royaume  fut  fubjugué  l'an 
Rofd’ïl*  I ô8 1 par  le  rM  des  Aquambos  qui 
quambo,  l’érigea  en  province,  & les  anciens 
■ habitans  d’Afera  fe  retirèrent  dans 
un  canton  nommé  Petit-Popo , com- 
me il  a été  dite 
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f Les  Européens  ont  trois  Forts  Forts  Euro-' 
fur  la  Côte  d’Akra.  Le  premier  à 
Orfoko,  le  fécond  au  petit  Akra  & 
le  troifieme  à Soko.  Le  premier  ap- 
partient  aux  Danois,  qui  lui  ont 
donné  le  nom  de  Chrijhanjhoiir^  en 
l’honneur  de  leur  Roi^  C’eft  un  bâ- 
timent quatre  & fost  fpacieux:  il  efi: 
défendu  pat  quatre  batteries  de 
■vingt  pièces  de  canon.  On  ne  fait 
en  quel  tem|)s  il  a été  bâti.  Les  Por-* 
tugais  s’en  faifirent  vers  l’an 
& le  rendirent  aux  Danois  après  l’a- 
voir gardé  quelque  temps.  Les  Nè- 
gres d’Akra  s’en  emparerent  en 
1 Ô9  3 & le  rendirent  auflî  à fes  ' 
anciens  maîtres.  Le  fécond  eft  aux 
Hollandois  qui  lui  ont  donné  le 
nom  de  Crevecœur,  Il  eft  fitué  fur  Farbot.Phîî- 


une  pointe  de  rocher  ; fa  forme  eft 
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quarrée  & fes  batteries  font  au  nom- 
bre de  quatre  , fur  lefquelles  on 
compte  quatorze  pièces  de  canon 
& quelques  padereros.  Les  loge- 
mens  confiftent  dans  un  grand  bâti- 
ment quarré , avec  une  plate-forme 
au  fommet,  & une  tour.  La  garnifon 
eft  compofée  de  quinze  Blancs  de 
de  vingt-cinq  Negres.  La  porte  du  / 
•Fort  qui  regarde  le  petit  Akra  de  la 
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rade  du  Grand , eft  défendue  par  utt 
corps- de-garde  & par  deux  barrières 
qui  font  fans  foifé  & fans  paliflades  > , 

' défaut  commun  à tous  les  Forts  de 
la  Côte  d’Or.  Le  troifîeme  nommé 
Smhh.vH  James  y appartient  aux  Anglois.  Il 4^ 
juprd.  • J..  colline  pierreufe  & 

efcarpée,  qui  femble  pendre  fur  la 
Mer.  Ses  fortifications  font  aflèz 
bonnes.  Les  logemens  ont  pour 
toit  , une  plate-forme  furmontée 
d’une  tour  quarrée , où  l’on  arbore 
le  pavillon  Anglois.  La  garnifon  eft 
. compofée  de  vingt  Blancs  & de 
trente  Negres, 

Comiflfntces  Les  Européens , pout  former  ces 
Wcis!  établiffemens , demandèrent  d’abord 
la  permiflîon  au  Roi  d’Akra  d’établir 
un  Magafin  dans  fon  pays,  & l’ob- 
tinrent par  des  préfens  confidérables: 
ils  lui  perfuaderint  enfuite  que  , 
pour  défendre  fes  Etats  contre  les 
Aquam  b os  fes  plus  cruels  ennemis, 
il  étoit  à propos  de  changer  ces  Ma- 
gafins  en  Forts  , & de  les  munir 
d’artillerie. 

Remarques  Le  débarquement  fur  la  Côte 
-Niudqu;s.  d’Akra  eft  en  général  très-dange- 
reux, à caufe  de  la  violence  des 
vagues,  Les  vents  fud-oueft  , qm 
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y fouflent  continuellement  depuis 
le  mois  de  Mai  jusqu’à  celui  de  Sep- 
tembre , donnent  tant  de  force  à la 
marée,  dont  le  cours  eft  à l’Eft, 
les  meilleurs  bâtimens  ont  peine 
refter  fur  leurs  cables.  Dans  le  temps 
des  pluies  fa  diredion  eft  à l’Oueft. 

Il  faut  avoir  foin  de  lever  les  cables 
tous  les  deux  ou  trois  jours,  parce 
que  le  fond  eft  fi  rempli  de  rocs , 
qu’ils  peuvent  être  coupés  huit  ou 
neuf  pieds  au-defius  des  ancres. 

j'.  Le  royaume  d’Jjgouna  eft  Royaum« 
borné  à l’Eft  par  celui  d'/^kra,  au‘^’^s°“^*» 
Nord  par  le  pays  de  Sonquay  ^ à 
rOueft  par  la  Montagne  du  Diable , 

& au  Sud  par  l’Océan.  Ses  principa- 
les places  font  Koitks-Broot , le  petit 
Barku  ou  Barraku  Sakkuma,  LampUt 
Innya,  Jakkou,  le  vieux  Barku  ou 
Barraku,  Winiba,  Wiamha  ou  Sim» 
pa , Mango , Polder  8t  Dajou, 

Kouks-Broot  , eft  fitué  à deux 
lieues  d’Akra , fur  une  haute  colline 
qui  a la  forme  d’un  pain  de  fucre. 

Cette  Côte  eft  très-dangereufe  par 
fes  écueils  & p^  la  violence  de 
fes  vagues. 

Le  Petit  Barku  ou  Barraku , eft  Baik». 
à une  lieue  & demie  Eft  du  Grand , 

Ry 


Diy:  - 


Histoîr«  • 

fur  le  bord  d’une  petite  riviere.  Léip 
Fotf  Angioiî,  Anglois  ont  a quatre  liëues  de-là  un 
Comptoir  qu’on  appelle  Schindo, 
Sukkuma , Lampa , Innya , Jakkou  , 
Polder  & Danjou , n’ont  rien  qui  le» 
diftingue. 

te  vieux  hc  Vieux  Barku  ouBarraku  ^ ({UQ 
Barku.  Barbot  nomme  quelquefois  Barra-’ 

kou  ou  Barrako , & Artus  Bergu , eft 
fur  une  colline  à fix  lieues  Eft  de 
Barbot, uti  Wiîiiba.  C’eft  la  principale  ville  du 
/apri  royaume  d’Agouna.  Les  terres  font 

" plates,  unies,  mais  affez  fertiles;  & 

ce  canton  eft  agréable.  La  volaille 
y eft  en  plus  grand  nombre  & à 
meilleur  marché  que  fur  le  refte  de 
la  Côte:  les  perroquets  y font  en 
teihabîtans.  abondance.  Les  habitansde  ce  pays 
ont  beaucoup  d'adrefle  pour  fondre 
l’or  & le  travailler.  Ils  font  une  li- 
queur qu’ils  nomment  Pito,  & qui 
refl'emble  aflez  à la  petite  bierre 
d’Angleterre.  Il  y a beaucoup  de 
mots  François  dans  leur  langue  , 
fur-tout  du  Dialeâe  Normand,  d'ôù 
l’on  peut  conclure  que  cette  Nation 
a autrefois  entretenu  commerce 
avec  eux.  Un  de  leurs  Fétiches  eft 
un  aibre  courbé  & brifé  en  forme 
de  gibet.  Leur  princip^al  commerce 
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fe  fait  aujourd’hui  à Akra , où  ils 
vont  acheter  , dans  leurs  canots , 
les  marchandifes  qui  leur  convien- 
nent, ♦ 

Les  Angtois  étoient  autrefois  en 
grande  confidération  dans  ce  pays  : 
mais  les  Hollandois  ont  pris  de  l’a- 
vantage fur  eux,  au  point  de  faire 
bâtir  à Barku  u»  Fort  de  douze  piè- 
ces de  canon.  Le  Commandant  qui 
y étoit  en  1706,  enleva  aux  Nè- 
gres des  marchandifes  qu’ils  avoienc 
achetées  des  Anglois,  & leur  dé- 
clara qu’il  les  traiterait  ainfi  toutes 
les  fois  qu’ils  en  prendroient  d’une 
autre  main  que  de  celle  des  Hollan- 
dois. Cette  témérité  nq  refta  pas  Barbot,uS* 
impurrie  j les  Anglois  fe  firent  ren-  fiprà. 
dre  ce  qu’on  leur  avoir  confifqué, 

' fViniha  ou  Simpuy  qui  s’appelloit  Winibav 
autrefois  Viamha  ou  Vimba , eft  fitué 
cinq  lieues  à l’Eft  d’/îpang.  Le  terri-  ^ 
toire  de  cette  ville  eft  excellent  j ce  fuV!*  Attior» 
font  des  champs  agréables , plantés  ubijhpri. 
de  bonnes  haies , remplis  de  bled 
d’inde  & de  très-belle  herbe.  Les 
terres  étant  baffes,  on  trouve  à la 
diftance  d’un  mille  plufieurs  étangs 
dont  les  bords  font  tout  remplis 
U’oifeaux  de  différeates  efpeces.  Les  ' 
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daims  y font  en  fi  grande  quantité 
qu’on  y en  voit  des  troupeaux  de 
cinq  à ux  cents  à la  fois.  Les  campa- 
* gnes  font  d’ailleurs  infeftées  de  fin- 
ges  & de  babons.  Il  n’y  a pas  plus 
. de  trente  maifons  dans  cette  ville  ; 
L«  kabztans.  habitans  s’occupent  de  l’agricul- 
ture, de  la  pêche  & du  foin  de  leurs 
befUaux,  & fongeift  peu  au  com- 
merce. Les  femmes  de  ce  pays  paf- 
fent  pour  être  fort  bonnes  dans  lui 
ménage  ,&  les  Negres  des  pays  voi- 
fins  vont  y prendre  leurs  fervantes. 
Cette  ville  eft*aflez  bien  fituée  pour 
la  commodité  des  Marchands.  Le» 
Anglois  y ont  un  Fort  qui  fut  fac- 
loo-  cage  par  les  Negres  en  1675;,  ils 
■ l’ont  rétabli  depuis  à cent  vingt  pis 
du  rivage.  C’eft  un  quarré  à quatre 
baftions,  fur  lefquels  il  y a huit  piè- 
ces d’artillerie  ; la  garnifon  eft  ordi-  ■ 
nairement  de  douze  Blancs  & de 
vingt-huit  Gromettes  : les  jardin»' 
en  font  affez  agréables.  Ce  Fort  en 
général  n’efl:  pas  capable  d’une  gran- 
de réfifiance» 

En  conciliant  les  Auteurs  qui 
font  peu  d’accord  entr’eux , il  paroît 
ifjDgO  00  que  Mango  efl:  un  Cap  fitué  à l’Efl: 
Winiha,  & à i’Oueft  de  Polder, 
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-Ce  pays  n’eft  célébré  que  par  une 
montagne  fort  élevée  qui  s’y  trou- 
ve, & à laquelle  on  donne  le  nom 
de  Mont  du  Diable,  parceque,  félon 
Bofman  , on  en  voit  quelquéfois 
fortir  une  fumée  femblable  à celle 
des  volcans,  & quelle  eft  remplie 
d’une  multitude  de  bêtes  farouches. 

Elle  tft  fort  riche  en  or  : après  les 
grandes  pluies,  les  Negres  en  trou- 
vent une  grande  quantité  dans  fes 
fables.  Les  François  fréquentoient 
beaucoup  cette  Côte  ; mais  s’étanc 
apperçus  que  les  habitans  étoient 
fort  adroits  à contrefaire  l’or,  ils 
ont  celTé  d’y  aller.  Bofman  vit  en 
1700  un  Ânglois  au  Cap  Corfe, 
qui  avoit  reçu  une  récompenfe  con- 
fidcrable  de  la  Compagnie  d’Afri- 
que, pour  lui  avoir  appris  que  le 
JVÎont  du  Diable  contenoit  de  l’or. 

Les  Negres  d’Agouna  paflent 
pour  être  fiers  & courageux.  Ils  font  Barfcot.Rot- 
gouvernés  par  une  femme  : félon  les  * 
loix  du  pays  le  trône  ne  peut  être 
occupé  par  un  homme.  La  Reine, 
pour  conferver  toujours  fon  auto- 
rité , ne  prend  jamais  de  mari  ; mars 
il  lui  eft  permis  de  choifîr  un  jeune* 
qfçUve  pq^i;  çontentei  fes  défirs. 
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&,  s’il  cefle  de  lui  plaire  , elle  peiif 
fans  fcru'pule,  en  prendre  un  autre» 
Il  eft  défendu,  fous  peine  de  mort, 
^ à celui  qu’elle  honore  de  fon  choix*, 
d’avoir  aucune  efpece  de  commerce 
avec  d’autre  femme»  C’eft  toujours 
1 aînée  de  fes  filles  qui  hérite  de  la 
couronne  ; fi  elle  a des  enfans  raâ- 
les,  ils  font  vendus  pour  l’efcîavage, 
Lorfqu’une  jeune  Princefie  eft  défi-^ 
gnée  pour  fuccéder  au  trône , elle  a 
comme  la  Reine  le  privilège  de 
prendre  un  efclave  pour  fervir  à lès 
plaifirs.  En  1682  celle  qui  régnoit 
ttJi  à Agouna  pouvoir  avoir  3 8 ans.  On 
ia  regardoit  comme  une  femme  d’un 
, courage  & d’une  prudence  extraor- 
dinaire : elle  failoic  fa  réfidence*  à 
PViniba,  Le  q.  Mai  16'^^  Phillips 
aborda  dans  ce  pays  & eut  l’horP- 
neur  de  lui  faire  fa  cour.  Il  la  trouva 
afiifefousun  grand  arbre;  où  il  lui 
prefenta  un  baril  d’eau-de-vie  & 
quelques  rouleaux  de  tabac  qu’elle 
reçut  avec  fatisfaéiion.  Four  faire 
honneur  à cet  offider,  elle  fit  danfcr 
devant  lui  tous  les  gens  de  fa  fuite*, 
& dans  l’intervalle  des  danfes,  elle 
prodiguoit  des  baifers  au  Faéleur 
(Anglois  qui  avoit  accoq^pagné  Phii- 
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nps.  La  Reine  Vavoit  pris  en  ami- 
tié, parce  qu’il  avoir  beaucoup  d’ef- 
prit  & de  gaieté  : d’ailleurs  il  favoit 
parfaitement  la  langue  & les  ufages 
du  royaume. 

6.  Le  pays  d’Akron  eft  fitué  fur 
le  bord  de  la  Mer  entre  Agouna 
à l’Eft,  8c  Pantin  à l’Oueft.  11  eft 
divifé  en  deux  parties,  le  Grand  ^ 
& le  Petit  Akron.  Le  Petit , qui  eft  Grand 
au  Midi  du  Grand,  eft  commandé 
par  un  Monarque.  Bofman  dit  que 
le  Prince  qui  régnoit  lorfqu’il  y 

Îafla,  pouvoir  avoir  cinquante  ans, 

1 étoit  fort  civil  & avoir  le  carac- 
tère très-doux.^ Quoiqu’il  fût  allez 
riche , il  portoit  des  habits  aufli  fim- 
ples  que  le  moindre  de  fes  fujets.' 

On  trouve  au  milieu  de  ce  royaume 
un  village  nommé  Apam  ou,  Apang, 
arrofé  par  une  petite  riviere  d’eau 
falée , qui  prend  fa  fouree  à quatre 
ou  cinq  milles  dans  les  terres;  if 
n’eft  habité  que  par  des  pêcheurs. 

Les  Hollandois  y bâtirent  en  1 65^7 
un  Fort,  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  de  Leydfaamheyde  qui  lignifie 
patience,  parce  qu’ils  trouvèrent  en 
le  bâtilTant , beaucoup  .d’oppolition 
de  la  part  des  Negres.  Il  eft  défenc^i 


Grand 

Akr«nt 


Pays  de 
Faacii). 


400  Histoire 
par  deux  batteries  de  dix-huit  pie-* 
ces  de  canon  , & par  une  belle  tour 
^ui  lui  fert  en  même  temps  d’or- 
nement* 

7.  Le  Grand  Akron  efl:  au  Nord 
du  Petit  ; c’eft  une  efpece  de  répu- 
blique. Quoique  ces  deux  pays 
foient  indépendans  l’un  de  l’autre, 
ils  entretiennent  une  parfaite  union 
fous  la  proteéiion  des  Negres  de 
Fantin.  Le  territoire  du  Grand  & 
du  Petit  Akron  eft  très-fertile  & lî 
bien  cultivé,  qu’il  fournit  des  den- 
rées à fes  voifins.  Il  abonde  en  fai- 
fans,  en  perdrix,  en  volailles,  en 
lièvres , en  daims  & en  poilTon.  Ce 
pays  eft  très-bien  fitué  pour  le  coin- 
jnerce;  mais  les  habitans  font  fi  peu 
traitables  , que  les  Européens  y 
abordent  rarement. 

8,  Le  pays  de  Fantin  eft  borné  à 
l’Eft  par  celui  d’/^kron , au  Nord  par 
■«celui  d'AEli  ou  d’Aqua,  au  Sud  par 
la  Mer,  & à l’Oueft  par  Saha;  il  a 
environ  dix  lieues  fur  la  Côte.  On  y 
trouve  un  très-grand  nombre  de 
villes  ou  de  villages:  les  princi- 
paux le  long  de  la  Côte , font  Mont‘ 
fort,  Mamfort  ou  Manfro,  Lagugo , 
Aqua^  le  Fgtït-Corm^ntin,  Ame  fa» 
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le  Grand-Cormentin  AgayAnamabOj 
^nikan  ou  Inghenijîan. 

Montfort  ou  Mantforty  eft  un  vil-  village  de 
lage  fitué  à l’Oueft  d’Akron.  Il  eft 
allez  pauvre  & n’a  pour  habitans 
que  de  malheureux  pêcheurs,  qui 
vantent  cependant  l’aSondance  de 
leur  or  & de  leurs  efclaves  pour  atti- 
rer* les  Européens  chez  eux.  Les 
Anglois  commencèrent  à y conf- 
truire  un  Fort  en  i6p8,  mais  ils 
interrompirent  leur  ouvrage  deux 
ans  après , & emportèrent  leurs  ma- 
tériaux. 

Le  petit  village  de  Laguyo  eft  à village  de 
rOueft  de  Montfort.  Sa  fituation  eft  Laguyo* 
fur  un  terrein  élevé,  qui  defcend 
vers  le  rivage.  Le  commerce  des 
efclaves  y eft  médiocre,  & on  n’y 
trouve  que  de  mauvais  or. 

A trois  lieues  Eft  de  Laguyo  on 
voit  un  Fort  que  les  Anglois  bâti-  FonAngioî*. 
rent  en  1726,  ils  lui  donnèrent  le 
nom  de  Tamumqueri.  Sa  fituation 
eft  agréable;  mais  on  n’y  aborde 
que  difficilement,  à caufede  l’impé- 
tuofité  des  vagues. 

Aqua  & Ameifa  font  à TEft  du  ri-  jj 
vage  de  Fantin.  On  y fai’t  très-peu  Ameiià. 
de  commerce,  La  terre  eft  bafle  & 
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plate  aux  environs  d’Aqua  ; elfe 
produit  beaucoup  de  bled  d’inde,  & 
de  bois.  On  y trouve  une  petite  ri- 
vière qui  fournit  de  très- bon  ne  eau. 
Des  Marchais  dit  que  le  Grande 
Le  Gratu!  Cormanün  *eft  fitué  fur  une  haute 
Cormannn.  colline.  Scs  habitaiis,  dont  le  nom- 
bre fe  monte  à mille  ou  douze  cents, 
font  tous  négocians  ou  pêcheurs. 
Ce  canton  eft  rempli  de  petits  vil- 
lages, qui  forment  un  coup  d’oeil 
fort  agréable.  L’air  y eft  très-fain> 
les  fruits  & les  grains  y font  en 
abondance.  La  nourriture  ordinaire 
eft  le  maïs , ou  une  pâte  de  banane. 
On  y fait  avec  du  maïs  & du  bled 
d’inde  une  efpece  de  bierre  nom- 
mée Peta , qui  eft  excellente. 

Les  Anglois  & les  Hollandoîs 
faifoient  autrefois  un  grand  com- 
merce à Cormantin;  mais  ceux-ci 
fe  retirèrent  à Mawri.  Les  Anglois 
traitèrent  fi  mal  les  Negres  du  pays, 
que  ces  derniers  rappellerent  les 
ierAngloiI°  Hollandois,  & leur  aidèrent  à conf- 
& Je,  HoJian- truire  un  Fort;  il  ne  fubfifta  pas 
longtemps,  les  Anglois  le  prirent 
■ . & le  firent  fauter.  Ruiter , qui  com- 

mandoit  alors  une  flotte  aux  envi- 
rons de  ee  pays  , voulut  venger 
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riionneur  de  fa  Nation  : pour  cet 
effet , il  fit  defcendre  à Anamabo 
un  corps  de  neuf  cents  hommes , 
foutenu  par  les  Negres  de  Mina,  ëc 
s’avança  vers  Cormantin,  Les  An- 
glois,inftruitsdefon  projet,  armèrent 
de  fufils  les  Negres  du  pays , les 
portèrent  derrière  des  rochers  &:  des 
buiflons  , &,  de  leur  côté,  firent 
avec  les  canons  du  Fort  un  feu  fi 
terrible,  que  les  Hollandois  furent 
obligés  de  retourner  vers  leur  flot* 
te.  Ruiter  avoit  trop  de  courage 
pour  fe  rebuter  fi  facilement.  Il  raf- 
fembla  de  nouvelles  forces , reparut 
le  lendemain,  attaqua  le  Fort.  On 
fe  battit  de  part  & d’autre  avec  tant 
d’acharnement,  que  tous  les  pafla-* 
ges  étoient  bouchés  par  les  cada- 
vres. Les  Anglois  ayant  perdu 
leurs  plus  braves  foldats,  &ne  pou- 
vant plus  fupporter  la  fatigue,  arbo- 
rèrent le  pavillon  blanc , & ouvri- 
rent leurs  portes. 

Cette  expédition  coûta  environ 
mille  neuf  cens  quatre-vingt-quatre 
^ livres  rterling  aux  Hollandois,  qui 
ont  toujours  confervé  le  'Fort  de 
Cormantin,  auquel  iis  donnent  le 
nom  d'AmrterdamJls  font  convenus 


te  Petit  Cor- 
mantin. 


Des  Mar 
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de  payer  aux  Negres  trois  cents  flo- 
rins pour  chaque  vaifleau  quivafaire 
le  commerce  fur  la  Côte. 

Le  village  du  Petit-Cormantin 
eft  fitué  fur  une  éminence,  à i’Oueft 
déjà  montagne  de  Mango.  On  lë 
reconnoît  aifément  par  cinq  petites 
collines  qui  font  du  côté  de  TOuefl. 
Le  terroir  eft  excellent  & très-riche 
en  or  ; les  habitans  font  laborieux  & 
aiment  le  commerce* 

FortHoiian-  ’ Les  Hollandois  y Ont  un  Fort; 

dont  les  murs  font  de  pierre  dure  & 
de  chaux.  L’édifice  eft  quarré  & dé- 
fendu par  une  grande  batterie , & 
trois  petites  qui  font  compofées  de 
vingt  pièces  de  canon.  Au  centre  eft 
'une  grofte  tour  oii  l’on  a placé  le 
drapeau  Hollandois.  La  nature  feu- 
le lui  fert  de  fortification.  Il  eft  fur 
un  mont  pierreux,  dont  tous  les  en- 
virons font  efcarpés,  & n’eft  accef- 
lible  que  par  un  fentier  fort  étroit. 

AgaouAiija.  o\i  Adja  eft  un  village  divi- 

fé  en  trois  parties , dont  chacune  eft 
compofée  ae  vingt-cinq  ou  de  trente 
maifons  ; le  territoire  produit  de 
fort  bqp  coton.  Il  s’y  fait  peu  de 
commerce , parce  que  le  débarque- 
ment eft  fort  dangereux.  Les  Hol- 
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landois  y avoient  autrefois  un  Fort 
qui  fut  détruit  par  les  Anglois  en 
1661,  lorfqueRuyter  prit  le  Grand- 
Cormantin.  La  Compagnie  de  Hol-  Barbet,  uîi 
lande  n’y  entretient  aujourd’hui 
qu’un  Fadeur  dans  la  maifon  d’un 
Negre,  où  le  pavillon  Hollandois 
eft  arboré, 

Anamabo  ou  JamiJJîa  eft  une  Aaamabo, 
grande  ville,  fituée  quatre  lieues  à 
l’Eft  du  Cap  Corfe,  Le  pays  eft 
rempli  de  montagnes;  l’on  en  dif-  i 

tingue  cinq  qui  font  plus  élevées 
que  les  autres , & qui  peuvent  fervir 
de  marque  pour  reconnoître  le  can- 
ton du  côté  de  l’Oueft.  Les  arbres , 
par  leur  multitude  & leur  variété, 
forment  une  perfpedive  très-agréa- 
ble. C’eft-là  qu’on  trouve  le  meil- 
leur vin  de  palmier.  Il  y a une  quan- 
tité prodigieufe  de  perroquets  , Perroquet^ 
d’une  efpece  fi  petite  , qu’ils  font  JSi  eSr, 
à peine  de  la  grolfeur  des  moineaux,  dinairc. 
Leur  corps  eft  d’un  beau  verd,  leur 
tête  & leur  queue  font  d’un  rouge 
admirable;  enfin  ils  ont  la  figure 
fi  fine  & fi  agréable , que  Blpom  qui 
voyageoit  dans  ce  pays  en  1682, 
en  apporta  quelques-uns  à Louis 
XIV,  comme  un  préfent  digne  de 
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Sa  Majefté.  Le  terrein  produit  du. 
maïs  en  abondance  , d'excellents 
choux  verds  & des  Papas  dont  on 
fait  beaucoup  de  cas.  C'eft  un  fruit 
verd  de  la  grofleur  d’un  petit  melon, 
il  a le  goût  du  choux-fleur.  La  terre 
«fl:  très-propre  à faire  des  briques , 
& l’on  compofe  un  très-bon  ciment  ' 
avec  les  écailles  d’huîtres. 

Cette  ville  eft^unç  des  plus  puif- 
fantes  de  la  Côte,  quoique  fes  habL 
tans  pafîeut  pour  les  plus  grands  fri- 
■ pesMar-  pons  de  toute  cette  contrée;  leur 
bot,  Büfman.  toujours  mcle  de  cuivre. 

Les  Anglois  avoient  autrefois  un 
Fort  dans  cette  ville;  mais  ils  ont 
été  fi  fouvent  infultés  par  les  habi-- 
tans , qu’ils  l’ont  abandonné  depuis 
1730. 

" Anikan  ou  ^jiikan  OU  Inghémjîan  , eft  à 
^ îûghcnifian.  pQueft  d’ Anamabo  & à l’Eft  de 

Mawri,  Les  Hdllandois  ont  aban- 
donné le  comptoir  qu’ils  y avoient , 
voyant  que  la  dépenfe  furpaflbit  le 
* profit.  Les  Anglois  y ont  confervé 
le  leur,  quc^iqu’ils  y raflent  très-peu 
de  commerce.  Les  Portugais  s’y 
îSarbot,  Pqjjj  établis  depuis  1 6pp.  Leur  com- 
merce confifte  en  tabac,  en  pipes,  en 
confitures,  en  favon,  en  rum  & au- 
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très  marchandifes  de  l’Amérique. 

Outre  ces  villes  raaritirnes , il  y 
en  a beaucoup  d’autres  répandues 
dans  les  terres,  du  nombre  defquel- 
les  eft  Fanti.n  qui  donne  fon  norn 
au  pays.  Barbot  la  place  à cinq  - 
lieues  du  rivage , & Des  Marchais  à 
hx.  . 

Ce  canton  produit  du  maïs  & Produaion* 
|des  fruits  en  fi  grande  abondance , 
qu’il  en  paûfe  beaucoup  dans  d’autres 
contrées.  Le  vin  de  palmier  y'  eft 
excellent,  fur-tout  celui  qu’on  appel- 
le Qufl^uer,  pour  dire  qu’il  donne  ^ 

, des  mouvemens  extraordinaires 
de  gaieté.  Il  fe  vend  le  double  du 
vin  commun^  Proche  la  capitale  eft  ’ 
un  grand  étang  qui  fournit  beau- 
coup de  fel.  On  trouve  de  l’or  & des 
efclaves  dans  ce  pays.  Les  Negres  caraacre  de, 
de  Fantin  font  artificieux , trom-  habicans. 
peurs , Sc  adroits  à contrefaire  l’or. 

Ils  font  d’ailleurs  hardis  & entrepre-  « Boânan^ 
nans  ; en  très-peu  de  temps  ils  poutr 
roient  mettre  fur  pied  une  armée  de 
dix  mille  hommes , & interrompre 
le  commerce  avec  les  autres  Negres 
,du  Nord, 

Ce  royaume  n’eft  gouverné  que  Gouvetji^ 
par  un  Braffo^  efpe^e  de  Gouvpr<* 
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neur  dont  le  pouvoir  eft  très-limité.’ 
Toute  l’autorité  réfide  dans  le  Con* 
feil  Souverain  qui  eft  compofé  de 
vieillards , & agit  fouvent  fans'  con- 
fulter  le  Braffo.  En  outre  chaque' 
canton  a fon  chef  particulier  qui  ne 
doit  d’autre  foumiflîon  au  Braffo, 
que  celle  de  lui  accorder  le  premier 
rang. 

Royaume  de  9.  Le  royaume  de  Sabu  qu  de 
Sabu  ou  de  ^ gfl.  jjQrné  à l’Eft  par  le  pays 

* de  Fantin,  & àl’Oueft  par  celui  de 

Fétu.  Il  n’a  que  deux  lieues  le  long 
de  la  Côte,  & quatre  dans  les  terres. 
On  y trouve  cependant  quelques  , 
villes  alTez  confîdérables  & un  vil- 
lage. Sabu  y fa  capitale,  eft  à deux 
lieues  dans  les  terres  ; c’eft  une 
grande  ville  allez  bien  peuplée.  Ce 
royaume  ne  faifoit  autrefois  qu’un  - 
même  pays  avec  Commendo  & Fétu, 
fous  le  nom  de  royaume  d’Adoffe- 
*-mis. 

La  première  place  qui  fe  préfente 
Fort Angioir.  fur  la  Côte,  eft  un  Fort  Anglois, 
nommé  Queen-^nnés-Point.  Sa  fi- 
tuation  eft  fur  une  colline.  Il  eft  bâti 
de  pierre  & de  chaux.  Son  artillerie 
eft  de  cinq  pièces  de  canon,  & fa 
. garnifon  de  cinq  Blancs  & de  ftx  ' 

Gromcttes 
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Gromettes.  On  trouve  enfulte  le 
village  d’J/èon  ou  de  Kongo,  où  l’on 
voit  fur  deux  petites  éminences  les 
débris  d’un  comptoir  Hollandois. 

'"La  ville  de  Ma^x^ri  eft  à deux  Mawri. 
lieues  de  Kongo  j fur  une  grande 
pointe  plate.  Suivant  Artus,  elle  eft 
très-irréguliere , & les  rues  font  fort 
fales.  Elle  n’a  gueres  pour  habitans  ^ 

que  des  pécheurs , qui  payent , par 
forme  de  tribut,  aux  Hollandois  la 
cinquième  partie  de  leur  pêche.  On 
trouve  toujours  au  marché  de  cette 
ville  beaucoup  de  vin  de  palmier  !ic\ 
de  fruits  de  toute  efpecè.  ^Les  Nè- 
gres de  Cano , & d’autres  pays  fort 
éloignés  dans  les  terres,  y appor- 
tent de  l’or  crud,  c’eft-à-dire,  tel  qu'il 
fort  de  la  terre.  On  trouve  fur  cette 
Côte  de  très-bonne  eau  & de  beau  . 
bois. 

Les  Hollandois  y ont  un  Fort,  FortHoiian* 
nommé  le  Fort  Naflau;  ils  le  bâti- 
rent  en  1 664  ; Robert  Holms , Ami-  ; 
ral  Anglois,  le  prit  la  même  année,  Barbot,  uhi 
mais  Ruyter  le  reprit  celle  d’après. 

Le  pays  produit  une  quantité  Produaions 
prodigieufe  de  bled  d’inde , de  pata- 
tes, d’ignames,  de  bannanes,  d’o- 
ranges, de  limons,  $:c.  Les  habitans  i Habitans 
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font  fort  induftrieux  pour  l’agricul- 
ture, la  pcche  & le  commerce.  Ils 
étoient  continuellement  en  guerre 
avec  ceux  d’Atti  & d’Akkanez,  leurs 
voifins  du  côté  du  Nord  & , quoi- 
que moins  nombreux,  remportoient 
fouvent  des  avantages  confidéra- 
blés,  parce  qu’ils  favent  fort  bien  fe 
fervir  des  armes  à feu  : mais  le  Roi 
qui  régné  aujourd’hui  à Sabu,  étant 
d’un  caradère  paifible,  a fait  une 
paix  folide. 

Ces  Negres  haiïlent  les  Hollan- 
dois  au  point  qu’ils  font  tout  dif- 
pofés  à prêter  du  fecours  à quicon- 
que voudra  entreprendre  de  les 
cliafler  de  chez  eux.  Artus  prétend 
qu’ils  ont  cependant  toujours  eu  en- 
vie de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  eux.,  & en  dorme  pour  preuve 
le  fait  fuivant.  En  ijfjS  quelques 
Matelots  Hollandois  étant  defcen- 
dus  fur  le  rivage  pour  couper  du  bois, 
abattirent  des  arbres  qui  étoient  les 
Fétiches  du  pays.  Quelques  habi- 
tans  qui  les  apperçurent , frémirent 
de  cette  profanation  ; cependant  ils 
les  avertirent,  fans  dureté,  qu’ils  in- 
fultoient  à la  Nation;  mais,  voyant 
qu’on  n’écoutoit  pas  leurs  reprpfen- 
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tâtions,  iis  firent  pleuvoir  fur  les 
lîollandois  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité de  flèches,  qu’ils  les  forcèrent 
de  regagner  leurs  vaifl'eaux.  Un  Ma* 
telot  fut  tué  dans  la  retraite,  & on 
lui  coupa  la  tête.  Le  lendemain  une 
troupe  de  Negres  fe  rendit  à bord  , 
p;:éfenta  au  Capitaine  celüi  qui. 
ayoit  tué  fon  Matelot,  en  lui  difant.»  ^ ‘ 

qu’il  pouvoit  lui  faire  tel  traitement , 
qu’il  jugeroit  à propos  ; mais  le  Ca- 
pitaine, fatisfait  de  cette  foumiflîon, 
défendit  qu’on  lui  fît  aucun  mal, 

Lorfque  lesv  Hollandais  retourner 
rçnt  à terre,  ils,, furent  étonnés  de 
voir  que  leur  compatriote  avoit  été 
enterré  fort  décemment , que  la  tête 
du  meurtrier  étoit  plantée  fur  fa 
tombe  au  bout  d’une  pique,  & que 
fon  corps,  déçhiré  par  morceaux, 
reftoit  en  proie  aux  bêtes  farouches. 

- lO.  Le  pays  de  Féru.,  d’AfutO  ou  Royaume  de 
de  FétüUy  eu:  à l’oueft.de  à Fétu, 

l’eft  de  la  riviere.  Benja,  au  midi 
à'Jkiy  &.a  l’Océan  pour  bornes  au 
fqd.  Ses  principales,  villes  font  Man- 
froy  Ogoua^  Mim»  Fétu,  Abrambo 
& Aquaffo,  i 

Le  ÇaprCorfe  eft  fitué  à quatre -'cap-Corfe. 
degrés,  qnarente- neuf  minutes  de- 

‘ Sij' 
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latitude  feptentrionale.  Il  eft  for- 
mé par  une  pointe  angulaire,  dont 
les  côtés  efl-  3c  fud , font  baignés  par 
la  mer.  C eft  fur  ce  Cap  qu’on  trouve 
La  ville  de  ville  de  Manfro.  Sa  fituation  eft 
Manfio,  dont  plufieurs  grands 

rochers  rendent  l’accès  fort  diffici- 
le. Les  barques  même  font  obligées 
• ^ de  refter  à l’ancre , pour  attendre  les 

canots  qui  vont  prendre  les  pafla- 
geis  & les  marchand ifes.  Elle  eft 
prefque  ronde  & d’ailleurs  peu  con- 
fidérable,  parce  que  fes  habitans  ne  ^ 
s’occupent  que  de  la  pêche , de  l’a- 
griculture , & du  foin  de  faire  du  fel. 
Sur  le  même  Cap,  précifément  à ' 
côté  de. cette  ville,  on  trouve  un 
ForçAngiois.  ^f,glois  qui  porte  le  nom  du 

Cap  ; il  eft  fur  un  grand  rocher  qui 
s’avance  dans  la  mer.  C’eft  un  des 
plus  beaux  & des  mieux  fortifiés 
■ de  toute  1^  côte  ; on  y trouve  toutes 
les  commodités  & tous  les  agré- 
mens  de  la  vie.  On  tient  une  école  ‘ 
publique  dans  l’enceinte  du  châ- 
teau , pour  l’inftruéiion  des"^ jeunes 
Batbot , At-  Negres  de  la  ville , auxquels  on  tâ- 
ÏÏ/upï?*’  che  d’infpirer  du  goût  pour  la  reli- 
gion .chrétienne;  mais  on  n'a  pu 
réuffir  jufqu’à  préfent,  pàrce.  qUe  les^ 
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peres  & meres  ont  toujours  foin 
d’arrêter  les  progrès  qu'on  fait.  Les 
-meurtriers , les  traîtres  , &c.  font 
î renfermés  dans  un  donjon,' jufqu’à 
ce  qu’on,  trouve  l’occafion  de  les 
• faire  . tranfporter  en  Angleterre, 
pour  y être  jugés  félon  les  loix.  On 
-a  taillé  dans  le  roc  une  grande  voûte 
-qui  eft  fermée  par  une  grille  de  fer  : 

:C’eft-ià  qu’on  renferme  les  efclaveà 
;lorfque  le.nomhre  en.eft  aflèz  confî- 
-dérable.  pour  faire  craindre  une  ré- 
,volte  de  leur  part.  Tous  les  vaif- 
-.feaux  qui  viennent,  mouiller  dans  la 
rade , (ont  obligés  iàe  bâiflêr  la  voile 
.du  perroquet, iinoh  on. tire  deflusj^ 
rboulet  : les  vaifleaux  j^nglois  mênii^ 
ne  font  pas  exempts  de  ce  falut. 

. Les  Portugais  font  les  premiers 
Européens  qui  fe  foient  établis  au 
Cap-Corfe.  Ils  y bâtirent  un  F ort  en  Par  qui  ce 
1610,  & en  furent  .dépofle.dés  peu 
d’années  après  par  les  Hollandois  , 
qui  en  augmentèrent  beaucoup  les 
fortifications.  Les  Anglois  le  pri- 
rent fur  ces  derniers  en  1 664 , & le 
célébré  Ruyter  fit  l’année  fuivante 
d’inutiles  efforts  pour  le  reprendre.  Barbor; 
Les  Anglois,  voyant  que  la  pofTef- 
fion  leur  en  étoit  affurée  par  le  traité 

^ iij 
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de  Breda  » le  mirent  dans  iet3t 
•ôù  U eft  aduellement.  Les  Danois 
'avoient;autrefois.bâti  un  Fort  nom- 
riiiéFrédérickfbourg,  fur  une  colline 
3qui , commandoit  tout  le  pays  voi*- 
-fin , même  le  Cap-Gorfe , qu’ils  au- 
.Toient  pu  avec  quelques  pièces  de  ca-  - 
mon  mettre  en  poudre  ; mais , com- 
me l’air  de  ce  pays  leur  étoit  tout-à- 
fait  contraire , ils  1’abandonnerent  8c 
-le  laiflerent  tomber  en  ruine.  Les 
-Anglois,  Tentant  de  quelfe  impor^ 
-tance  cette  plaœcétoit.  ipour  eux , 

Îiofitercnt  du  peu  de  cas  que  les 
)anois  en  faifoient,  l’achererent  en 
i68y,  le  firent  réparer  en  i épp,  lui 
donnèrent  le  nom  de  Fort-Royal , 8c 
y mirent  une  garnifon.  Depuis  ce 
temps  ils  en  font  toujours  reftés 
maîtres. 

Ogoua  eO:  fituée  fur  une  pente,  & 
défendue  par  un  rocher  contre  le- 
quel les  flots  fe  brifent  avec  tant  de 
violence,  que  le  bruit  s’en  répand 
fort  loin.  Cette  ville  contient  à 
peu-près  cinq  cents  maifons,  fépa- 
rées  les  unes  des  autres  par  des  rues 
étroites  & tortues  : on  la  prendroit 
de  la  côte  pour  un  amphithéâtre. 
Elle  eft  aflez  peuplée , & fes  habi- 
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itans  font  doux  & polis,  fans  dout« 

•par  leur  fréquentation  avec  les  Eu- 
ropéens; mais  ils  ne  font  pas  moins 
‘adroits  que  les  autres  Negres  de 
cette  côte  à contrefaire  l'or.  Leur 
malpropreté  eft  infupportable  ; dé- 
faut ordinairement  engendré  par  la 
' pareflè.  On  fent  une  puanteur  conti- 
nuelle dans  la  ville,  parce  qu’ils i ne 
mangent  jamais  de;poifTon  s’il  n’eft 
pourri,  8c  qu’ils  font  leurs  ordures 

* autour  des  maifons.  Ils  ne  cultivent 
point  la  terre,  & ne  s’occupent  que 
de  la  pêche.  Smith  prétend  qu’ils 
font  très-courageux  & ont  l’iaeîioa- 
tion  fort  guerriere.  Leur  ufage  eft 
de  fe  donner  les  uns  aux  autres  des 
noms  qui  font  allufîon  à leurs  quali- 
tés, comme  Lion, 'Loup,  &CC» 

La  ville  d’Ogoua  eft  gouvernée 
par  un  Braffo , un  Griffin  & un-  Ca- 
"bafchir.  Elle  eft  renmnmée  par  fotï 

• marché  qui  fe  tient  tous  les  jours  : Marché, 

on  y apporte  des  provifions  de  tous 

les  pays  voifins,  & fur-tout  beau- 
coup d’or. 

Mina,  que  les  habitans  appellent 
Oddena,  eft  fur  la  riviere  de  Benja, 
dans  une  longue  & baffe  péninfule 
-qui  a le  châteaude  S.  George  àU’eft 

S iv 
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Coramendo  à l’oueft , & l’Océan  au 
fud.  Elle  eft  afléz  longue  & a peu  de 
largeur.  Ses  maifons  font  de  pierres 
dures,  ce  qui  lui  donne  beaucoup 
d’avantage  fur  les  autres  villes  des 
Negres,  lefquelles  ne  font  que  de 
terre  & de  bois.  Elle  étoit  autrefois 
très-peuplée  & très-floriflante  ; en 
1^84  on  y comptoit  environ  fîx 
mille  habitans  ; enfin  elle  étoit  fi 
puilTante  qu’elle  fecoua  le  joug  du 
Roi  de  Fétu,  & s’érigea  en  Républi- 
, que  fous  le  gouvernement  de  trois 
Braffos  & de  quelques  officiers  fu- 
balternes  chargés  du  foin  de  rendre 
la  juftice.  Tous  fes  voilîns  la  regar- 
doient  comme  redoutable  par  le 
nombre  & le  courage  de  fes  habi- 
tans; mais  la  tyrannie  des  Gouver- 
neurs Hollandois  , les  guerres  de 
Commendo  & la  petite  vérole  qui 
Eofman,  vhî  y eft  fort  commune,  l’ont  tellement 
fup-a.  dépeuplée  qu’à  peine  y trouveroit- 
on  la  dixième  partie  des  habitans 
qui  y étoient,  encore  font-ils  dans  la 
plus  aftVeufe  mifere.  Il  y a cepen- 
dant parmi  eux'  des  orfèvres  & des 
fondeurs  affiez  adroits , & le  pays  eft 
rempli  d’or. 

Tlivîcrc  Je  La  riviere  de  Benja , qui  eft  au 

Benja. 
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feord  de  cette  ville,  n a pas  plus  de 
deux  milles  de  cours.  L eau  de  mer 
y entre  dans  les  temps  de  fécherefle, 
y forme  une  quantité  prodigieufe 
de  fel,  ce  qui  caufe  aux  habitans  un 
profit  allez  confidérable  : mais  dans 
ia  faifon  des  pluies  qui  eft  au  mois 
de  Mai  & de  Juin,  les  eaux  de  cette 
xiviere  font  fort  douces. 

Les  Hollandois  ont  à Mina  un 


Fort  qui  eft  le  plus  célébré  de  toute 
la  Côte  d’Or.  Il  fut  bâti  en  14J2 
par  les  Portugais  qui  lui  donnèrent 
ie  nom  de  5.  Georges^  parce  qu’ils  y FortS.Geor- 
•abordèrent  le  jour  de  cette  fête.  Les  3” 
François  s’en  attribuent  la  fonda- 
tion en  1382,  mais  fans  beaucoup 
de  fondement.  Le  Roi  d’Efpagne 
s’étant  rendu  maître  du  Portugal, 
accorda  le  Fort  S.  Georges  de  Mina 
Sc  les  dépendances,  à une  compa- 
gnie qui  lui  payoit  cent  pièces  d’oc 
par  an,  & détendit,  fous  peine  de 
mort,  à tous  fes  autres  fujets  d’aller 


■commercer  dans  ce  pays,  fans  la 
permiflion  de  cette  compagnie-  , 

Le  premier  foin  des  Portugais  Semce  que 
lorfqu’ils  furent  établis  à Mina , fut  [cadem'ar  * 


d’y  apporter  plufieurs  beftiaux  qui  pays. 
y éioiejttt  inconnus  & de  les  y faire 

S V. 
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multiplier,  d’y  tranfplanter  du  mai»; 
des  cannes  de  fucre  & quantité  de 
.fruits,  dont  le  pays  étoit  totalement 
dépourvu,  & qu’on  y trouve  au- 
jourd’hui en  très-grande  abondance, 
dc*s  feTiTmcr  ^omuîc  les  fcmmes  de  leur  pays  ne 
du  pays.  pouvoient  vivre  dans  ce  climat , ils 
s’accoutumèrent  au  commerce  des 
Négrefles.  Il  en  fortit  des  Mulâtres, 
qui,  par  leur  propreté,  leur  parure 
& leur  douceur,  fe  rendoient  beau^- 
coup  plus  agréables  -que  les  autres 
-femmes  du  pays. 

i-eur  [été-  Negres  de  Mina  payoient 

Htc,  ;bien  cher  les  fervices  que  la  compar- 
■gnie  de  Portugal  leur  avoit  rendus , 
'en  apportant  la  fécondité  dans  leur 
-pays.  Il  falloit , pour  qu’on  leur  ou- 
evrît  les  magafins , qu’ils  apportalTent 
■cinquante  marcs  d’or  à la  fois  ; en- 
-core  ne  leur  lailToit-on  pas  la  liberté 
-de  choifir;  ils  étoient  obligés  de  fe 
contenter  de  ce  qu’on  leur  préfen- 
-toit,  & d’y  mettre  le  prix  que  les 
Facteurs  en  demandoient:  fur  le  {im- 
pie foupçon  même  du  moindre  com- 
merce avec  les  Hollandois,  on  les 
metcoit  en  prifon , &:  l’on  confifquoit 
toutes  leurs  marchandifes.  S’il  fê 
tr-ouvoit  quelque  mélange  dans  leur 
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=or,  ils  étaient  punis  de  mort^  fans 
diftinélion  de  rang  ni  de  fortune. 

•Cette  conduite  leur  donna  tant  d a- 
verfion  pour  les  Portugais , qu’ils 
prêtèrent  du  fecours  aux  Ilollan- 
dois  pour  les  chafler  de  leur  Fort. 

Cette  expédition  fe  fit  le  29  Août 
1 6 3 7 ; les  derniers  depuis  ce  temps, 
font  toujours  reftés  maîtres  de  la 
place  & du  commerce. 

Fétu  capitale  du  royaume  , eft  Fétu, 
-fituée  dans  les  terres.  Les  Voya- 
geurs n’ont  donné  aucun  détail  fur 
cette  ville.  Abrambo  eft  grande,  Abrambo. 
bien  peuplée  & célébré  par  une  af- 
femblée  de  tous  les  Negres  du  Baibot. 

* royaume,  qui  s’y  tient  chaque  an- 
née dans  un  certain  temps  indiqué 
par  le  Roi;  elle  dure  huit  jours, 
pendant  lefquels  le  peuple  s’occupe 
à danfer  le  jour  & prefque  toute 
la  nuit.  Le  Monarque , affifté  de  fon 
premier  miniftre,  de  deux  officiers 
lubalternes  & de  deux  Fadeurs  An- 
' glois  du  Cap-Corfe , y juge  les  pro- 
cès & les  querelles  qui  n’ont  pu  être 
terminés  par  les  juges  inférieurs. 

Au  nord-oueft  du  Cap-Corfe,  on 
trouve,  dit  Barbot,  la  ville  d’Aquaf-  Aquaffo. 

, qui  pafie  pour  grande  & bien 

S vj 
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peuplée.  Il  s’y  tient  un  marché  où 
les  Negres  achètent  les  efclaves  qui 
doivent  être  facrifiés  aux  funérailles 
de  leurs  Rois. 

<?c;i!;rc  (’c  L’air  de  ce  pays  eft  en  général 
l’ail  &:  du  lafTez  fain,  & le  terroir  très- fertile  : 
la  beauté  des  arbres,  des  pâturages, 
les  grains  de  toute  efpece,  les  bef- 
tiaux  qui  font  répandus  dans  les 
campagnes  font  un  fpeclacle  fort 
agréable.  Cependant  le  terrein  du 
Cap-Corfe  & des  environs  eft  fec  Ôc 
ftérile  ; il  ne  produit  que  des  ron- 
ces, & l’air  y eft  mal  fain. 

Ce  royaume  qui  faifoit  autrefois 
trembler  Tes  voifins,  eft  aujourd’hui 
dans  un  tel  état  de  foiblefle , que  la 
Nobiefle  & le  Roi  même,  n’ofent 
te  Roî  eft  faire  un  pas  fans  la  permilKon  de 

roiimis  a ce-  » • j A _ j t 

lui  de  coiu-  celui  de  L.ommènso.  La  couronne 
niendo.  de  Fétu  eft  élecüve. 

Royaume  Jî  I [ , Commendo  que  l’on  troure 
Commcudo.  dans  dfvers  Voyageurs 

Kommanit  Akouaffo  & Guaffoy  eft 
un  petit  royaume  qui  a environ  cinq 
lieues  de  longueur  fur  autant  de 
largeur.  Il  eft  borné  à l’eft  par  fe 
territoire  de  Mina  , au  nord  par 
Abrambo  , au  nord  - oueft  par 
Adom , à i’oueft  par  les  contrées  de 
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îübs  & de  Taben  , & au  fud  par 
rOcéan.  Malgré  fa  petitefle , on  y 
trouve  deux  villes  aflez  confidéra- 
bles , quelques  villages  & piufieurs 
hameaux. 

Sa  capitale,  nommée  Guaffo  ou 
le  Grand-Commendo , eft  grande  & te  Grand- 
bien  peuplée  ; on  y compte  quatre  Comnwndo. 
cents  maifons.  Sa  fituation  eft  fur 
une  colline  à quatre  lieues  du  rivage, 
il  s’y  tient  un  marché  affez  confidé- 
rable. 

Le  Petit-Commendo-y  que  les  Por-  te  retit- 
tugais  appellent  Aldza.  das  Terras , Commende. 

les  habitans  Ekki-Tekki,  eft  fituée 
fur  le  rivage , diredement  au  milieu 
du  royaume , fur  le  bord  d’un  ruif- 
feau  qui  fe  jette  dans  la  mer  au  fud, 

& forme  un  petit  port  pour  les  ca- 
nots. Cette  ville  eft  bordée  au  nord-  sartiot , üti 
eft  par  de  petites  collines;  du  côtéyùprÀ 
de  l’oueft,  on  en  voit  une  qui  forme 
une  efpece  de  Cap  nommé  Aldea-, 
à l’eft  la  terre  eft  baffe  ; le  débarque- 
ment eft  difficile  à caufe  de  la  barre.  x 
Le  Petit-Commendo  étoit  autrefois 
très-grand  ^ très-peuplé  ; mais  la 
moitié  ayant  été  brûlée  en  1675* 
par  im  accident,  la  plupart  des  ha- 
bkans  fe  jetiierent  oans  le  village 
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d'Ampeni.  On  prérend  que  le  mar- 
ché qui  s’y  tient  eft  le  meilleur  & le 
plus  célébré  de  toute  l’Afrique.  Les 
grains,  les  légumes  & les  racines 
y font  à fi  bas  prix,  que  les  Euro- 
péens & les  Negres  des  pays  voifins 
y abondent- également. 

Les  villages  de  Lari  & d'Ampeni 
font  peu  confidérables.  Ce  pays  eft 
très-fertile  : on  y trouve  des  grains 
en  quantité,  & des  fruits  de  toute 
efpece.  On  prétend  qu’il  y a des 
mines  d’or  fort  riches;  mais  que  le 
Roi  ne  veut  pas  qu'on  les  ouvre, 
dans  la  crainte  quelles  n’excitent 
l’avarice  des  Européens.  Barbot  ap- 
prit de  quelques  habitans  qu’on  en 
avoir  découvert  une  près  du  Cap 
Aldea,  & que  pour  empêcher  d’y 
fouiller , la  colline  avoir  été  érigée 
en  divinité.  Il  eft  fi  peuplé  que  le 
Roi  peut,  en  très-peu  de  temps, 
mettre  fur  pied  une  armée  de  vingt- 
mille  hommes:  fa  garde  ordinaire 
eft  de  cinq  cents.  Tous  les.  habitans 
font  courageux  & naturellement 
guerriers  ; mais  fourbes  & trom- 
peurs : il  faut  les  ob  fer  ver  fans  celîè, 
fi  l’on  ne  veut  pas  être  volé.  Leur  or 
eft  prefque  toujours  altéré  ; pour  de- 
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. guifer  mieux  le  mélange  , ils  le  fon- 
dent & le  coupent  par  petites  piè- 
ces. Quelques-uns  poufl'ent  meme 
l’effronterie  jufqu’à  préfenter  du  cui- 
vre pur  pour  de  l’or. 

Les  Marchandifes  qui  leur  plai- 
lent  le  plus,  lont  des  grains  de  verre  chcrcheac. 
de  diverfes  couleurs , qu’ils  vont 
vendre  dans  l’intérieur  du  pays;  de 
petits  balîîns  de  cuivre,  des  draps 
bleus,  & principalement  des  toiles  Barbot  ; 
larges.  Lorfqu’ils  font  en  guerre 
avec  leurs  voilins  , le  commerce  des 
efclaves  eft  afl'ez  avantageux  fur 
■ cette  côte , parce  qu’ils  fe  hâtent  de 
vendre  leurs  prifonniers,  pour  s’épar- 
gner la  dépenfe  de  leur  nourriture. 

Les  Normands  avoient  autrefois 
dans  ce  pays  un  comptoir  dont  on 
voit  encore  les  ruines.  Il  paroît 
qu’ils  fe  comportoient  prudemment 
avec  les  Negres,  puifque  ces  der- 
niers ont  toujours  confervé  beau- 
coup d’affeéHon  pour  les  François  LeuraffirJ 
en  général.  Leur  Roi  envoya  en 

I,  1 -'J  T7  François. 

1671  un  député  a celui  de  I rance 

Î)our  l’inviter  à faire  bâtir  un  Fort 
iir  cette  côte.  Un  Auteur  moderne 
dit  que  le  Monarque  Negre  ayant 
appris  qu’un  vaifleau  François  droit 


zi,  ibi(L 


Fort  Ho!» 
landois. 


Guerrf  des 
Hollandois 
avec  les  Nè- 
gres de  Com« 
£aendo> 
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arrivé  dans  fa  rade,  fit  porter  des 
rafraîchiifemens  au  Capitaine,  & lui 
promit  de  ne  traiter  avec  aucune 
Nation  de  l’Europe,  tant  qu’il  pour- 
roit  efpérer  de  voir  les  François 
s’établir  dans  fon  pays. 

Les  Hollandois  bâtirent  en  1688 
un  Fort  fur  la  côte  de  Commendo 
Si  lui  donnèrent  le  nom  de  fVeden- 
iourg.  Leur  premier  foin  fut  de  ga- 
gner l’affection  des  Commeniens  (i), 
pour  les  engager  à ne  faire  le  com- 
merce avec  aucune  autre  Nation  de 
l’Europe  : ils  ne  tardèrent  pas  à 
prendre  un  afeendant  abfolu  fur  l’ef- 
prit  de  ce  peuple  ; mais  ils  eurent 
l’imprudence  de  vouloir  obtenir  par 
la  force  ce  qu’on  n’accordoit  qu’à  l’a- 
mitié ; la  patience  des  Commeniens, 
bravée  plufîeurs  fois , fe  changea  en 
fureur:  aucun  Hollandois  ne  s’écar- 
toit  du  Fort  qu’il  ne  fût  immolé  à la 
haine  qu’on  avoit  vouée  à. fa  Na- 
tion. Ils  avoient  même  plufîeurs  fois 
pris  les  armes  dans  le  delTein  de  périr 
tous  ou  de  détruire  jufqu  au  dernier 
de  leurs  opprelTeurs , & ne  s’étoient 
arrêtés  qu’à  la  follicitation  du  frere 

( I ) C’eft  ain.fi  que  Bçfiuaa  appelle  Ici  ki. 

MUS  de  Ç«nunendo, 
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de  leur  Roi , qui  avoir  quelques 
liaifons  avec  le  Gouverneur  de  Mi- 
na. Les  Hollandois  ofFenferent  ce 
médiateur  & payèrent  bien  cher 
leur  imprudence  : les  Commeniens 
qui  nattèndoient  qu’un  prétexte 
pour  les  attaquer,  ne  tardèrent  pas 
à le  trouver.  Le  Gouverneur  de 
Mina,  ayant  reçu  en  i6ÿ^  quel- 
ques mineurs  de  l’Europe,  les  en- 
gagea à faire  l’eflai  de  leurs  talens 
fur  une  petite  colline.  Les  Negres 
s’en  trouvèrent  d’autant  plus  ofFen- 
fés  que  c’étoit  une  de  leurs  divini- 
tés ; ils  s’élancèrent  fur  ces  mi- 
neurs , leur  enlevèrent  tout  ce  qu’ils 
avoient  avec  eux  & en  firent  plu- 
fieurs  prifonniers. 

Les  Hollandois  fe  plaignirent  de 
cette  infulte  au  Roi,  qui  imputa  la 
faute  à un  Négociant  Negre , nom- 
mé Jean  Kabest  lequel  avoit  une 
habitation  près  du  Fort  de  Weden- 
bourg  & faifoit  un  commerce  con- 
fidérable.  Le  Gouverneur  de  Mina, 
fans  examiner  la  vérité  ou  la  faulFeté 
de  l’accufation,  fit  avancer  des  trou- 
pes pour  punir  Kabes.  Celui-ci  tenta 
de  fe  juftiHer,  & , voyant  qu’on  n’é- 
toit  pas  difpofé  à l’écouter , il  réfo- 
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lut  de  repoufTer  la  force  par  la  force 
L’adion  fut  vive  , & l’on  perdit 
beaucoup  de  monde  de  part  & 
d’autre. 


Le  Négociant  .Negre  , pour  fe 
venger  des  Hollandois,  invita  les 
' Anglois  à s’établir  dans  ce  pays , & 
leur  procura  les  moyens  d’y  conf- 
menrïuî"  t^uire  un  Fort  fi  .folide,  que  Smith 
Fort  Anglois.  le  regarde  comme  un  des  meilleurs 
que  ces  derniers  ayent  fur  la  Côte 
d’Or.  Les  Hollandois  fentirent  alors. 


Jean  Kal'es,. 
cd  que  c’é- 

Mic. 


mais  trop  tard^  qu’ils  auroient  du 
traiter  Kabes  avec  plus  de  ménage- 
ment. Ce  Negre  eft  repréfenté  com- 
me un  homme  fort  adroit  : il  poffé- 
doit  fupérieurement  l’art  de  trom- 
per , en  faifant  paroître  la  meilleure 
foi  du  monde.  Il  favoit  entretaiir 


des  difputes  continuelles  entre  les 
Anglois  & les  Hollandois , & ceux 
dont  il  embraflbit  le  parti  gagnoient 
toujours  quel  qu’avantage  fur  les  au- 
tres; lorlqu’il  régnoit  entr’eux  une 
intelligence  contraire  à fes  intérêts  , 
il  fe  liüit  avec  les  marchands  d’in- 


terlope qui  lui  prêtoient  tous  les 
fecours  dont  il  avoir  befoin.  Enfin 


cet  homme  qui  avoir  commencé  par 
être  domeftique  des  Anglois  au  Cap- 
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Corfe , parvint  à avoir  «n  propre  un 
‘ Fort  monté  de  dix-huit  pièces  de 
■ canon. 

Le  Gouverneur  de  Mina  ne  fe 
• fëntant  pas  en  état  avec  le  peu  de 
monde  qu'il  avoit , de  réfiftcr  à ceux 
de  Commendo,  dont  il  s’étoit  attiré 
’ la  haine,  leva  dans  les  pays  voifîns 
une  armée  de  Ni^es , avec  laquelle 
il  auroit  pu  faire  la  loi;  mais  il  eut 
l’imprudèncé  de  publier  qu’après 
avoir  châtié  Kabes  & le  Roi  même 
de  Commendo,  il  iroit  foûmettre 
'ceux  de  Fantin  & de  Sabu.  Ces 
derniers,  inftruits  que  la  ruine  dés 
Commeniens  prépareroit  la  leur , fe 
joignirent  à eux,  battirent  les  Hol- 
landois  & leurs  alliés,  au  point  qu’ils 
n’a  voient  plus  de  relïburce  que  dans 
une  foumiffion  entière  à la  volonté 
du  vainqueur,  qui  fe  propofoit  de 
les  traiter  avec  toute  la  cruauté  pof- 
ïîble.  Mais  un  événement  imprévu, 
arrêta  leur  perte.  Tejfili  An-kan»  frere 
du  Roi,  ayant  eu  quelque  démêlé 
avec  le  Monarque,  palFa  du  côté 
des  Hollandois,  & leur  mena  un 
grand  nombre  de  Negres  auxiliai- 
res. Ceux-ci,  avec  ce  fecours  inat- 
tendu , fe  trouvèrent  en  état  de  don^ 


Les  HoIIan» 
dois  font  bat- 
tus. 


Digitized  by  Google 


^28  ^ H I S-T  0 1 R g. 

nerune  nouvelle  bataille , où  apres 
un  grand  carnage , la  vidoire  fe  dé- 
cida en  leur  faveur.  Lorfqu’iîs  vi- 
rent l’ennemi  en  fuite , ils  fe  crurent 
hors  de  danger  & s’amuferent  au 
pillage.  jJùe  Tocki,  Roi  de  Commen- 

mit  R„r  adroit  pour  profiter  de 

de  Commen-  cctte  tautc  ; il  rallia  les  tpupes , leur 
donna  ordre  de  marcher  à l’ennemi , 
portant  le  bout  de  leurs  moufquets 
en  arriéré , comme  s’ils  étoient  alliés 
des  Hollandois  & qu’ils  vinflent  par- 
tager le  butin  avec  eux.  Cette  rufe 
. - eut  le  fuccès  qu’il  attendoit^  & lorf. 

qu’il  vit  le  moment  favorable',  il 
chargea  les  ennemis  avec  tant  de 
vigueur,  qu’il  les  força  de  prendre 
la  fuite  à leur  tour. 

Les  vaincus  furent  alors  obligés 
d*avoir  recours  à la  négociation  ; ils 
propoferent  au  vainqueur  une  .al- 
liance perpétuelle,  & demandèrent 
pour  condition,  qu’on  les  dédomma- 
geât des  frais  de  la  guerre.  Les 
Anglois,  fentant  que  cette  réconci- 
liation leur  feroit  préjudiciable , re- 
préfenterent  au  Monarque  que  fa 
. vidoire  le  mettoit  plutôt  dans  le  cas 
d’exiger  des  dédommagemens , que 
d’en  donner,  qu’il  lui  reftoit  d’ail- 


Digitized  by  Google 


DES  Africains.  ^2p- 

leurs  aflez  de  forces  pour  faire  la 
loi,  & finirent  par  lui  promettre  de 
le  féconder  de  tout  leur  pouvoir. 

Ce  Prince,  qui  netoit  déjà  que  trop 
animé  contre  les  Ilollandois  , ne 
fut  pas  difficile  à perfuader,  & re- 
commença  les  hoftilités  contre  eux. 

Pour  éviter  une  ruine  totale,  le  «5»' 

Gouverneur  de  Mina  donna  des'^”^^^' 
fommes  confidérables  à différens 
Negres  voifins  de  Commendo,  afin 
de  les  engager  à prendre  fa  défenfe  ; 
mais  les  Anglois  facrifierent  une  pa- 
reille fomme  qui  arrêta  le  fecours  : 
ils  firent  mçine  attaquer  par  dif- 
férentes Nations  ceux  qui  vou-» 
loient  remplir  les  engagemens  qu’ils 
avoient  contraétés  avec  les  HolIanT 
dois.  Ceux-ci  fe  voyant  donc  dé- 
pourvus de  toute  efpece  de  reflbur- 
ce  crurent  qu’il  ne  leur  reftoit  d’autre"  ' 
parti  à prendre  que  celui  d’implorer 
la  clémence  du  Roi  de  Commendo.  On  leur 
Pour  cet  effet , ils  s’adreflerent  à 
■Tekki  Ankan  fon  frere,  qu’ils  trou- 
verent  difpofé  en  leur  faveur,  mal-’ 
gré  les  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  reçus  d’eux.  Il  engagea  donc 
le'Roi  à leur  accorder  la  paix , même 
^ ^es  conditions  affez  honorablesj 
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L'es  AngJois  , indignés  de  voit  , 
qu’on  cefTat  de.  pourfuiyre  leurs 
Id.  lia.  rivaux,  formèrent,  de  concert  avec 
lé  traître  Tekki  Ankan , le  barbare 
Cruauté  dfs  projet  d’afl'alîlner  le  Roi , & l’exécu- 
Angiois.  ^ terent  dans  une  partie  de  plaifir  où 
il  setoit  livré  entre  leurs  mains.. 
Pour  n’être.  pas  cruels  à.  demi , ils 
levèrent  des  troupes,  dans  les  pays 
voifîns , & attaquèrent  les  Comme- 
niens  avec  le  delTein  de  les  extermi- 
nçti  Ces  derniers,  ayant  à leur  tête 
un  Negre  d’une  valeur  reconnue , 
remportèrent  une  vidoire  com- 
plette.  Si  les  Hollandois  avoient 
écouté  la  prudence  , ils  auroient 
profité  de  cette  conjpnélure  pour  fe 
venger  des  Anglois  , & fe  feroient 
liés  contre  eux  avec  les  Comme- 
niens  : mais  le  Gouverneur  de  Mina 
fe  laifla  perfuader  par  un  Negre  , 
nommé  , d’entreprendre  la 

conquête  de  Commendo,  où  il  trou- 
veroit  de  quoi  réparer  les  pertes  ' 
que  les  Hollandois  avoient  elTuyées.  - 
Ce  Gouverneur , pour  premier  aéte  ^ 
Barbarie  de*  d’hoftilité  ,.fit.  maüacrer  un  jour  de 
Hoiiaridoiî.  marché  les  Fétus  qui  étoient  venus,  ' 
fous  la  foi  publique , apporter  leurs  ' 
marchandifes  à Mina.  Le  prétexte  , 
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de  cette  barbarie  fut  le  meurtre  de 
quelques  femmes  aux  environs  du 
Fort  : les  Fétus  avoient  offert  de  fe 
juftifier,  & croyoient  trouver  leur 
sûreté  dans  leur  innocence.  Depuis 
ce  temps  le  nom  Hollandois  eft  en 
horreur  à Commendo  ôc  à Fétu. 

Pendant  ce  temps  les  Anglois 
formèrent  de  nouvelles  alliances  , 
attaquèrent  les  Commeniens  avec 
des  forces  fupérieures;  la  vidoire 
fut  cependant  difputée  long-temps  ^ 

& ils  ne  l’obtinrent  qu’après  que 
Tekki  Amo , ce  brave  officier  Negre 
dont  nous  venons  de  parler,  eut 
reçu  une  bleffure  mortelle  qui  le 
força  de_  fe  retirer.  Alors  le  perfide 
Tekki  Ankan,  qui  leur  avoit  aidé  à 
affaffmer  fon  frere  , profita  de  fon 
crime  & monta  fur  le  trône. 

12.  Le  pays  de  Jabs  ou  de  Jabi , 
que  les  Anglois  appellent  Yabbah  a 
fort  peu  d’étendue.  Il  eft  borné  à 
l’eft  par  celui  de  Commendo  , à Bofiuan,  vH 
l’oueft  par  le  Fort  S.  Sébaftien 
au  fud  par  la  mer , & avance  quel- 
ques lieues  dans  les  terres. 

Le  village  d’Abrobi  eft  le  feul 
endroit  remarquable  fur  cette  côte, 
fituation  çft  dans  une  baie.  On 
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trouve  derrière  de  grandes  pleines 
qui  font  bornées  par  des  montagnes 
qui  de  la  mer  font  paroître  ce  pays 
comme  une  double  terre.  Le  terri- 
toire de  Jabs  eft  très-fertile:  le  mil- 
let y vient  en  fi  grande  quantité, 
que  les  habitans  feroient  riches  en 
peu  de  temps,  s’ils  n’étoient  conti- 
nuellement pillés  par  leurs  voifins. 
La  volaille  y eft  fort  commune  & à 
très-grand  marché.  L’or  qu’on  y 
trouve  eft  prefque  toujours  altéré. 
Le  Roi  de  ce  petit  royaume  eft  fi 
Pauvreté  du  pauvre  , que  Bofman  avertit  les 
marchands  Européens  de  ne  pas  lui 
faire  crédit  au-delà  de  dix  livres 
fterling,  parce  qu’il  feroit  infolvable, 
13,  que  les  Negres  appel- 

lent Hantera  le  pays  de  Jabs  à l’eft, 
celui  d’Adem  au  nord,  Mampo  au 
nord-eft,  Eguira  au  nord-oueft , In- 
kaffan  & Axim  à l’oueft , la  mer  au 
fud  & au  fud-eft.  Sa  longueur  de 
Bofman,  uhî  l’eft  à l’oueft  eft  d’environ  dix  lieues. 


Roi 


Royaume 

ï’Anta, 


fuprd. 


gama^ 


Les  principaux  villages  qu’on  trou- 
ve le  long  de  la  côte  d’Ânta  font  : 
$ama  , Anta  , Sukonda , Tokorari , 
Pando  , Poyera  ou  Pétri- Grande  , 
Botro  ou  Baâiri, 

Samay  eft  une  ville  alTez  confidé- 

rable 
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ïable  ; elle  eft  fituée  fur  une  colline 
dont  le  pied  eft  arrofé  par  la  rivière 
S,  George  qui  fe  jette  dans  la  mer  à 
peu  de  diftance.  Ses  habitans  font 
pauvres;  ils  n’ont  d’autre  occupa-  ~ 
tion  que  la  pêche.  Leur  gouverne- 
ment eft  une  efpece  de  république, 
fous  la  protedion  du  Roi  de  Gavi , 
qui  fait  fa  réfidence  dans  les  terres 
à quelques  lieues  de  la  mer  vers 
le  nord- eft. 

Les  Portugais  bâtirent  autrefois 
à Sama,  un  Fort  auquel  ils  donne-  FortHolJau- 
rent  le  nom  de  S.  Sébaftien.  Les 
Hollandois  le  leur  enlevèrent  & 
l’ont  toujours  confervé  depuis , mal-  Dcj  Mar- 
gré  les  efforts  que  les  Anglois  ont 
faits  pour  s’en  rendre  maîtres.  II  eft 
dans  une  fituation  favorable  pour  le 
commerce  d’Adem  & deWorchas, 
d’où  les  Negres  viennent  apporter 
de  l’or  pour  les  marchandiles  de  . ^ 
l’Europe  qu’ils  tranfportent  -fort 
loin  dans  les  terres , où  d’autres  Ne- 
gres les  achètent  d’eux  & les  por- 
tent encore  beaucoup  plus  loin  chez 
des  peuples  qu’on  prend  pour  les 
habitans  du  Niger,  fuivant  la  def- 
cription  que  font  de  leurs  mœurs  & 
lomi  XIL  T. 
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de  leurs  forterefles,  les  Negres 
commercent  avec  eux. 

Le  meilleur  ancrage  de  Sama  eft 
fur  neuf  brafles  d’un  fond  de  vafe,  à. 
une  lieue  du  rivage , au  nord-oueft , 
quart-de-nord  du  Fort.  Les  vaif- 
feaux  y trouvent  en  tout  temps  de 
l’eau , du  bois  d’autres  pro vidons. 

Le  Fort  Hollandois  eft  arrofé 
par  la  riviere  de  l^aina  , que  les 
Portugais  appellent  Rio  de  S,  Juan» 
^ les  Negtes  BoJfum^Pra  qui  ligni- 
fie divinité  ; ils  lui  rendent  eflfeéiive- 
ment  des  adorations.  On  prétend 
que  fa  fource  eft:  à plus  de  quatre 
cents  milles  dans  les  terres.  On 
trouve  près  de  fon  embouchure  un 
rocher  qui  eft  fort  dangereux;  les 
Matelots  l’ont  nommé  le  pain-de- 
fucre.  Les  Hollandois  ont  entrepris 
de  remonter  jufqu’à  la  fource  de 
la  Sama  ; mais  plufîeurs  rochers  , 
des  baffes  & de  grandes  chûtes 
d’eau  ont  rendu  leurs  efforts  inu- 
tiles. 

y4nta  ou  Hante  , eft  renommé 
parmi  les  Negres  à caufe  du  vin  de 
palmier  qu’on  y trouve  en  abon- 
dance , & qui  les  y attire  de  vingt , 
lieues  à la  ronde.  On  afllire  que  les 
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habitans  font  continuellement  tour- 
mentés par  une  faim  canine  que 
leur  caufe  une  forte  de  vin  nommé 
Kriska.  Le  territoire  du  côté  du 
nord  eft  montagneux , couvert  de 
bois  , & très-fertile  en'  légumes  ,• 
racines  & fruits  : il  y a beaucoup  de 
chevres  &c  de  volaille.  Les  Negres 
de  Mdmpa  & d’Iguir'a , y appor- 
tent jeur  or;  mais  pour  pafler  ils 
font  obligés  de  payer  un  certain  tri- 
but à ceux  d’Adem  qui  peuvent  les 
arrêter,. 

Sukonda  eft  riche' en' or,  ,&  Kon,  y 
refpire  un  air  très-pur.  C’étoit  au- 
trefois un  des  plûs-puiflans  villages 
de  la  côte;  mais  il  eft  à préfent  défert. . 

Son  territoire,  fi  l’çn  en  croit  Bof- 
man  , eft  plus  agréable  qu’on  ne  peut . 
fe  l’imaginer; ..cependant  l’on  n’y  i 
voit  que  des 'traces  ; de  :cerfs,  d’élé- 
phans,  de  tigres  , dé  chats  fauvages,,.  - 
&c.  On  trouve  près,  de  Sukonda  une 
chaîne  de  rochers,  qui,  partant  de  la 
pointe  oueft , s’avance  dans  la  mer 
î’efpace  d’une  ' lieue  , où-  elle  rend 
l’eau  fort  paifible,  ' ^ . 

Les  Hollandois  bâtirent  en 
un  Fort  dans  ce  lieu,  & lui  donnè- 
rent le  nom  d’ Orange^  Les  Anglois  «üi- 

^ lajidgis. 


Su'Konda. 


Bcdnan, 


Fort»  An- 


Ils  font  pi 
irs  par  les 
ki-gtcï. 
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yen  conftruifîrent  aufliun  quelques 
années  après.  Au  mois  de  Septem- 
bre i6pq.  les  Negres  furprirent  & 

•-  pillèrent  le  Fort  d’Orange.  Celui 
des  Anglois  efluya  le  même  fort  en 
I dp  8 , .de  il  paroît,  fuivant  le  récit 
de  Phillips , que  les  Hollandois  eui» 
rent  part  à cette  derniere  violence, . 

Les  Negrçs  s’attroupèrent  à Mina, 
en  partirent  fecrétement , lesvuns 
dans  des  canots , les  autres  par  terre, 
s’approchèrent  du  Fort  Anglois  , 
fous  prétexte  de  demander  le  paie-  • 
pîçnt  d’une  vieille  dette.  Les  An- 
glois, voyant  qu’ils  vouloient  leur 
faire  violence,  Tachant  d’où  ils 
étoient  partis , firent  porter  leurs 
plaintes  au  Général  Hollandois.  Il  ! 
avoua  qu’il  les  avoit^laiffés  partir, 
piais  affùra  en 'même  temps  qu’iî 
pe  leur  avoit  foupçonné  d’autre  def- 
‘ fein  que  celui  de  Te  faire  payer  de  ce 
qui  leur  étoit  dû.  Epvain  on  lui  re- 
préfenta  que  lesNegrcs  attaquoient  le 
Fort  & que  ces  hoftilités  rompoient 
le  dernier  traité-î-iMeur  répondit 
froidement  ; <c  Croyez-vous  que 
nous  prenions  beaucoup  de  part 
>ï  à votre  fituation  ? Ne  voyéz- 
|>ypus  pas  ^ue  uous  Tommes  en^ 
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'♦tvoyés  pour  conquérir  votre  Fort  i>? 

Les  Anglois  lui  répliquèrent  -:  •<  il 
9*  faut  donc  nous  refoudre  à périr. 

PerilTez , reprit  ce  barbare  ; Je  fou- 
haite  que  le  ciel  ait  pitié  de  vos 
ïî  âmes  ».  Les  Negres  continuèrent 
leur  attaque,  emportèrent  le  Fort, 
tuerent  une  partie  de  la  garnifon 
avec  le  Commandant , chafl'erent  te 
refte,  enlevèrent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent trouver  dans  les  magafins,  & 
le  portèrent  au  Fort  d’Orange  pour 
le  partager  avec  les  Hollandois.  Les 
Anglois  ont  rétabli  par  la  fuite  leur 
Fort  : Smith  , qui  étoit  fur  cette 
côte  en  1726,  dit  qu’il  le  trouva 
en  très-bon  état,  & que  les  Fac- 
teurs des  deux  nations  vivoient  en 
bonne  intelligence. 

Tokorari,  que  les  Anglois  nom*  To!corari. 
ment  Tokkorado , palTe  pour  la  prin- 
cipale ville  de  ce  pays.  Elle  eft  fi- 
tuée  fur  le  fommet  d’une  colline  qui 
s’avance  dans  la  roer;&  eft  environ, 
née  de  plufieurs  rochers  dont  les 
uns  font  cachés  fous  l’eau , les  autres 
paroiflent  au-deflus  ; l’ancrage  y eft 
cependant  fort  bon.  La  riviere  de 
S.  Georges  fe  décharge  dans  la  met 
à une  lieue  de  Tokorari.  On  trouve 

Tiij 


/ 
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fur  cette  côte  de  grandes  4iüttires  * 

.dont  les  écailles  .fervent  à faire  de 

la  chaux.  Derrière  la  ville , du  côté 

des  terres,  font  des  plaines  & des 

vallées.  On  y voit  une  quantité  pro- 

.digieufe  de  différens  animaux  d’une 

_ , .beauté  admirable.  Les  habitans  paf* 
Sârbot  y Bof- ^ A J/'  ‘ 

inan,wji  "lent  pQUï  ctic  QQ il  imà\ivme  Mu 

fuprd.  que  l’on  fait  peu  de  commerce 4vec 

eux. 

Les  Danois  , les  Suédois  , les 
Brandebourgeois , -les Anglois  & les 
Lîollandois,  ont  fucceflivement  pof- 
fédé  à Tokorari  un  :Fo«:;  mais  il 
m’en  refte  plus  que  les  ruines.  Les 
dîollandois  y bâtirent  par 'la;fuitjB 
celui  de  Witfm  ; les  Anglois  ^ s’en 
cmparerent  en  1 6'(Î4 , mais  üuytec 
Tattaqua  l’année  fuiyante,- le.priti, 
paflk  toute  la  gamifon  autfil  de  l’é- 
Eûfman,  vii  pée,  fit  fauter  le  Fort  & mit  le  feu  à 
fu-ra,  ,|^  ville.  Depuis  ce  temps  elle  eft 
jreftée  prefque  déferte.o  - ’ . , * 

On  fabrique  fur  cette  côte  les 
Canots  cèle-  ineilleurs  les  plus  grands  canots  . 
de  toute  la  Guinée.  Ils  ont  trente 
pieds  de  longueur,  fur  huit  de  lar- 
geur , quoiqu’ils  foient  compofés 
d’un  feul  tronc  d’arbre.  Ils  peuv>ent 
porter  dix  ou  douze  tonneaux  de 
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ïTiarchandifest  Les  Européens  en 
font  beaucoup  d’ufage  pour  la  corn- 
iriodité  du  débarquement. 

Fando  ou  Pompemay,  Poyra  ou  ^ 

Petri-Gfande  , 'font  deux  villages  fi-  royra. 
tués  à l’oueft  de  Tokorari.  On  y fait 
très-peu  de  commerce,  parce  qu’ils 
ne  font  habités  que  par  des  pêcheurs 
& des  laboureurs.  Le  territoire  pro- 
duit beaucoup  de  ma’is. 

Le  village  de  'Bittro-eft  fitué  fur 
«ne  petite  r i viere , au  pied  d’une  col- 
line. L’air  y eft  fort  {ain,  èc  les  ha>- 
bitans  paflent  pour  être  doux  & de 
très-bonne  foi  dans  le  commerce. 

Ils  n’en  ont  gueres  d’autre  qu'avec 
ceux  d’Adem-qui  leur  portent  quel- 
quefois de  l’or.  Ce  pays  a aufii  beau- 
èoup'fouffert  pendant  les  guerres.  Il 
eft  aujourd’hui  prefqu’entierement 
dépeuplé. 

Les  Hdllandois  ont  fur  la  colline 
un  petit  Fort,  nommé  Bandemjîeyrii  Portiiollin- 
qui  commande  le  village.  «loj** 

Le  royaume  d’Anta  a été  un  des 
plus  peuplés,  des  plus  beaux,  des 
mieux  arrofés'&  des  plus  fertiles  de 
la  côte  de  Guinée.  Avant  les  guer-  Bofman,  ubi 
res  il  préfentoit  à la  vue  un  fpeéèa- 
de  charmant  ; les  campagnes  étoient 

T iv^ 


Eut  florif 
fant  où  c€ 
pays  étoit 
autrefois.  Si 
^tuatioQ  aC' 
ituciie. 
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couvertes  de  bleds  ; une  multitude 
de  troupeaux  s’engraiflbit  dans  de 
fertiles  pâturages  ; des  hameaux  ré- 
pandus de  diftance  en  diftance,  con- 
tenoient  une  quantité  prodigieufe 
d’hommes  , auxquels  d’agréables 
bofquets  ofFroient  , dans  tous  les 
temps  de  l’année,  un  abri  contre 
les  rayons  du  foleil;  les  orangers, 
les  citroniers  & les  limonniers  par- 
fumoient  l’air  ; on  y trouvoit  en 
abondance  des  cannes  de  fucre , des 
ignames,  des  pata.tes,  des  huiles, 
du  vin  de  palmier  , des  noix  de 
cocos , des  ananas , des  oranges , des 
limons,  &c.  Depuis  que  le  fer  & le 
feu  y ont  pafle,  fes  villages  & fes 
hameaux  ne  font  que  des  débris  ; 
au  lieu  d’arbres , on  ne  voit  que  des 
troncs  deflechés  j là  terre  n’emploie 
plus  fa  fertilité  qu’à  produire  des 
herbes  fauvages  ; il  n’eu  plus  habité 
que  par  des  linges,  des  éléphans,  des 
tigres , des  ferpens , &c. 

14.  Le  pays  d’/^arim,  d’AtJîmon 
à'Atchkm , étoit  autrefois  un  royau- 
me fort  puiflant  : il  avoit  fournis  & 
réduit  en  province  celui  d’Anta , & 
s’étendoit  depuis  la  riviere  d’Anko- 
bar  jufquau  village  de  Bofna}  mais 
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lesNegres  d’Anta  fecouerent  bien- 
tôt le  joug  qu’on  leur  avoir  impofc. 

Le  riz , les  melons  d’eau , les  ananas,  produaîons 
les  cocos,  les  bananes,  les  oranges,  dirpayi. 
les  limons  & quantité  de  légumes 
viennent  en  abondance  à Axim  ; les 
arbres  y font  très-beaux,  & le  vin 
de  palmier,  quoiqu’excellent , y efl  ^ 

à fort  bon  marché.  On  y trouve 
une  quantité  prodigieufe  de  mou- 
tons, de  vaches,  de  chevres,  de 
pigeons,  & de  volaille  de  toute  ef- 
pece:  les  linges  y font  fort  com- 
muns. .Le  maïs  y eft  très-rare,  en- 
core n’eft-il  pas  bon , parce  qu’il  y 
pleut  continuellement, 

Axim  eft  aujourd’hui  gouverné  Couvcrne- 
par  une  efpece  de  Sénat,  dont  les^'i®"'- 
premiers  membres  s’appellent  Ca~ 
bafchirSy  les  autres  Manceros.  Lorf- 
qu’il  eft  queftion  de  paix,  de  guerre, 
ou  d'établir  des  impôts , les  deux 
corps  s’affemblent;  mais  les  Cabaf- 
chirs  feuls  décident  des  affaires  civi- 
les , & on  les  accufe  de  n’être  pas 
toujours  équitables  dans  leurs  juge- 
mens.  Les  .Avocats  & les  Procu- 
reurs font  inconnus  dans  ce  pays  ÿ 
en  y examine  les  témoins , & c’eft 
fur  leur  dépofition  que  le  jugement 


1 


442  H î s T«0'i  R-'Sr  •« 
eft  prononcé.  Si  uti  raeiirtrier  on  iffll 
Loix.  adultéré  eft  pauvre",  on  le  punit  fé- 
vérement  ; 5'ü  eft  Tiche:,  fon,aïgeni 
le  met  à l’abri  de  toiit  ftipplice.  Un 
voleur  eft  condamné  à reftituer  Æé 
qu’il  a pris , & à payer  une  amen4c 
proportionnée  ' ;à  fa  qualité*  ■ ^Ja 
, créancier  peut  prenx^e  à ‘ ion  i dé- 

biteur le  double  de  cequi  lui  eftdûiî 
mais  ces  Negres ‘font  aftezvjudk Leux 
pour  ne  pas  faire  ufage  de  cette  loi  t 
ils  fe  contentent 'de  cé  qui  leur 
accordé  par  les' Juges.;  '7 

^Ubitah'.  L&s  habitans  d’Axim  font  en-  gé- 
néral adroits  & laborieux. 'La  pê- 
che, l’agriculture  le  commerce 
les  occupent  continuellement.  Ils 
livrent  prefque  tout  leur  or  aux  vaif- 
feaux  Interlopes  Aogîoisi&  Zéelanr 
dois.  On  trouve  dans  ce  pays  plu- 
fteurs  grands  villages , dont  les  habi- 
tans font  fort  riches  , à caufe  idu 
commèrfce  de  l’or  qu’ils  entretiea- 
nent  avec  les  Européens , quoiqu’ils 
ayent"4)eaucoap  fouffert  pendant 
les  iguôrrês  qu’ils  ont  eues  à fou- 
tenhr  vers  l’an  j ^78  contre  ceux 
d’Adem.  : < 

^»im  du , Mon  Barbota  Achcmti 

U'  j 11  . 
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hene  C I ) > capitale  du  pays,  eft  Achambene 
iituee  entre  un  bois  qui  s etend  lur  pitaie. 
k penchant  d’une  colline  , & un 
rivage  fpacieux  qui  eft  couvert  d’un 
très-beau  fable.  Les  maifons  font 
féparées  par  de  grands  arbres  plan- 
tés à égale  diftance  ; fa  fituation 
enfin  feroit  une  des  plus  avantageu-  ^ 
fes  de  la  côte,  fi  les  pluies  conti- 
îmelles  n’en  rendoient  l’air  fort  mai 
fain. 

' La  rivière  d’Axim  pafle  au  mi-  La  riyîïre 
lieu:  .elle  eft  à peine  navigable  pour  <i’Axim 
les  canots  : mais  fon  fable  eft  rempli  ^ 

d’oç.  Les  Negres,  pour  l’avoir , pion-  fable, 
gent  la  tête  la  première,  tenant  à la 
main  une  calebaffe,  qu’ils  remplif- 
fent  de  fable  j & répètent  cette  opé- 
ration jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fati- 
gués. Alors  ils  mettent  quelques 
poignées  de  fable  dans  une  gamelle 
de  bois,  & , la  tenant  dans  la  rivière, 
remuent  le  fable  avec  la  main  ; les 
parties  les  plus  légères  font  empor- 
tées par  le  courant  de  l’eau.  Ce  qui 
refte  eft  une  poudre  jaune  & pefante  ; 
il  tî’y  trouvé 'quelquefois  des  grains 

; < il  ) Les  Hollandois  l’appellent  Atjîm  -bu 
, les  Ncgrci  les  Fran^ojk 

chance  en 

T\g 
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aflez  confidérables  •,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  l’or  lavé.  Il  eft  ordinaire- 
ment fort  pur,  & palTe  pour  un  des 
meilleurs  de  la  côte  : mais  les  Nè- 
gres y mêlent  toujours  beaucoup  de 
cuivre.  Il  y a apparence  que  cette 
riviere  & tous  les  ruifleaux  qui  s’y 
joignent , paflent  par  des  mines  d’or, 
' Parmi  le  grand  nombre  d’arbres 

dont  ce  pays  eft  rempli,  on  y en 
trouve  une  efpece,  dont  le  bois  eft 
d’un  beau  jaune:  on  en  fait  diffé- 
rens  ameublemens.  Les  Européens 
y achètent  des  canots  qui  font  aflez 
grands  & très-commodes  pour  le 
débarquement.  Le  battement  conti- 
nuel des  vagues , occafionné  par  des 
' rochers  qui  bordent  cette  côte,  en 
rend  l’accès  fort  dangereux. 

Outre  cette  ville  ^ il  y a plufieur» 
villages  dans  ce  pays  ; on  en  compte 
trois  au  Cap  Très  Puntasy  & un  au 
Mont  Manjrd  t ma.\s  ils  font  fi  peu 
confidérables,  qu’ils  ne  méritent  pas 
qu’on  s’arrête  à en  donner  la  défi, 
cription. 

ïbrn  Euro-  ^’or  qu6  produit  le  pays  d’Axim, 
réen»,  a excité  la  cupidité  des  Européens 
au  point  qu’ils  s’y  font  établis  à 
Ji’envi,  & y ont  bâti  des  Forts,  Lq 
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premlei*  que  l’on  trouve  eft  fur  le 
Cap  Très  Puntas  , dans  un  petit 
Golfe  formé  par  la  pointe  du  milieu 
& une  petite  langue  de  terre.  Il 
fe  nomme  Difckfcove , & il  eft  fitué 
près  du  petit  village  Injiamma.  Les 
Anglois,  après  avoir  long-temps  dif- 
cuté  ce  terrein  aux  Brandebour- 
geois,  parvinrent  à conftruire  leur 
Fort  en  i (5^  i , mais  il  ne  leur  étoit 
pas  d’une  grande  utilité,  parce  que  Rarbot.vH 
les  Negres  cherchoient  toujours 
' les  tromper  dans  le  commerce  qu’ils 
faifoient  enfemble.  Depuis  1702  ils 
ont  contraélé  une  fi  étroite  alliance 
qu’ils  s’uniflent  pour  tromper  les 
Marchands  étrangers,  même  ceux  de  , 
leur  Nation.  Barbot  avertit  que  , 
pour  l’inftruéHon  des  Européens,  on 
devroit  appeller  ce  lieu,  la  faujje 
monnoie  d\^frique^  Il  dit  que  deux 
petits  bâtimens  Anglois  ayant  ap- 
porté pour  une  fomme  afle2  confi- 
ûérable  de  marchandifes , ne  rem- 
portèrent que  de  faux  or,  & qu’ils 
perdirent  tout  le  fruit  de  leur  voya- 
ge. Les  villages  des  environs  (ont 
fournis  à un  Gabafchir,  qui,  pour 
marquer  l'affedion  qu’il  porte  aux 
- Anglois,  a fait  faire  un  pavillon 


— yi' 


44^  Histoire 
iembiable  au  leur  , & le  met:fiir  fa 
înaifon  lorfqu’il  voie  que  celui  du 
Fort  eft  arboré,  \ 

Tes  Prumens  Lcs  PruHjeas  bâtirent  en  1^74  » 

ci;*is°Jt'orts  sûrcté  dcs  Aigouades  » un 

petit  Fort  près  du  village  Krema  ^ 
qui  e;ft  vers  le  milieu  du  Cap  d^ 
trois  . Pointes,  du  côté -de  PouelU 
V oyant  qu’on  pouVoit  faire  un  corn* 
merce  avantageux  dans  ce  payTs , ik 
' en  conftijuilîrent  un  fecpnd  à trois 
‘ iieues  du  même  Cap , >pour  écarter 
4es  vaiffeaux  étrangers;  lies  iîollan- 
dois  les  chaflerènt  de  ce  dernier  ea 
, mais  ils  le  leur  rendirent  en 
3698.  Plus  les  Prulïîens  tiroient 
d’avantages  de  leurs  Forts,  plus  ils 
fcafbot,  défiroient  les  multiplier.  En  confé- 
quence , ils  firent  aux  Cabafchir$ 
toutes  lesearelîès  imâginàbles,  pout 
obtenir  ',d’èu5cUla  permiffion  d'en 
faire  "élever  un  troifieme  fur  le  Mont 
Manfro  om  M-antf or t y qui  coiumand^ 
tout  le  Cap,  Ceux  ci  leur  ayant  ao 
cordé  ce  qu’ils  demandoient  , ils 
en  conftruifirent  uii  beaucoup  plu$ 
lis  les  ai«n*  grand  que  les  autres,  & lui  don»- 
rionuent.  .jnerent  le  nom  de  Frédéricjbùurg^ 
Ees  Couverneurs  qu’ils  y envoyer 
*ent  fucceffivement  ayant  peu  de 
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capacité  1 leurs  aftaires  tombèrent  i 
tellement  en  décadence,  qu’ils  abanî 
donnèrent, Jeurs  Forts  en  1721. 
Auflî-tôt  qu’ijs;  furent  partisj  Jean 
Kormi^  Cabafchir  de  la  co-ntrée; 
s’empara  du  F<ïrt  de  Frédériclbourg. 
LeiGouverneur  de  Mina connoif-  fuprà, 
faut  combien  cette  place  étoit  im- 
portante-, ràflembia  toutes  fes  for* 
ces  pour  l’attaquer,  mais  le  Negte 
- lit  une  11  vigoureufe  réfiftance,  qu’il 
le  força  de  fe , retirer  .après  avoir 
perdu  la  plus  grande  partie  .de  fon 
inonde.  Jean  K.ormî  avoir  conçu 
une  ïdee  avantageufe  des  François 
& ne  vouloir  ‘Céder  le  Fort  qua 
ceux  de  leur  Nation.  Il  l’offrit  peu 
après  l’aCbon  au  Capitaine  Morel 
cui  commandent  la  Princeffe,  vaif> 
feau  de  ^ochefort,  & qui  fe  trou-  ■ 
voit  par  hazard  fur  cette  cote.  Çe 
Morel  était  timide , ■&  l’entreprife 
lui  parut  trop  bardie  j à- peine  fut- if 
retourné  à bord , qu  il  remit  a la 
voile.  Le  Gouverneur  de  Mina  ne 
Fe  découragea  pas , il  fit  des  prépa- 
ratifs pour  une  fécondé  attaque  con« 
Forme  à la  .réfifiance  qu  il  avoit 
efiu^^ée , retouwia  afîieger  .cette  pla-r. 

^Tenleva  :en  172  F*  ^ t .- 
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Avantages  (To  Dcs  Marchais  dît  que  la  fituatlon 

U c ce  Fort  eft  une  des  plus  avanta- 

bourg.  geules  de  toute  la  cote.  L ancrage  y 
eft  bou,  le  débarquement  facile  ôc 
le  climat  fain.  Les  habitans  font  la- 
borieux : lorfqu’ils  ont  cultivé  teurs 
terres  , ils  vont"  chercher - de  l’or 
dans  ta  riviere  d’Axim,  & étant 
fort  adroits  à plonger , ils  en  ramaf- 
fent  toujours  beaucoup.  Outre  le 
commerce  de  l’or , ils  font  encore 
celur  des  efeiavès',  de  Tivoire  & 
du  fel.  Gommé  leur  Gouvernement 
eft  bien  réglé,  ils  foiït  humains  & 
judicieux  : ce  font  enfin  prefque  les 
feuls  Negres  de^a  Côte  d’Or  avec 
lefquels  on  puifte  faire  le  commerce, 
fans  crainte  d’étre  trompé. 

Le  Fort  Saint  Antoine , qui  ap- 
TortHollan  partient  aux  Hollandois , eft  fitué 
dojf.  rocher  qui  s’aVance  dans  la 

mer  en  forme  de  péninfule.  Du. 
côté'  du  rivage  it  eft  défendu  par 
une  multitude  de  rochers  ; de  l’autre 
par  un  pont-levis , des  parapets , & 
une  forte  batterie  de  canon.  Il  fut 
d'abord  bâti  par  les  Portugais  qui 
en  furent  chaües  le2  Janvier  1Ô42 
par  les  Hollandois,  qui  l’ont  tou- 
jours confervé  depuis.  Ceux-ci  tien-. 
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.bent  la  ville  d’Axim  dans  une  très- 
grande  dépendance  > parce  quelle  ' 
eft  fous  le  canon  de  leur  Fort.  Le 
chef  du  Comptoir , qui  eft  le  princi- 
pal officier  de  la  Compagnie  de 
Hollande  fur  cette  côte,  après  celui 
de  Mina,  s’attribue  une  autorité  fou- 
veraine  dans  ce  canton.  Il  juge  les 
caufes,  reçoit  les  amendes , s’en  at- 
tribue les  deux  tiers,  & donne  l’au- 
tre aux  Cabafchirs,  qui  font  obligés 
de  s’en  contenter.  Cependant  dans 
les  cas  de  meurtre,  de  vol  ou  de 
dettes , les  trois  quarts  de  l’amende 
appartiennent  à Taccufateur  ou  au 
créancier  ,,&  l’autre  eft  partagé  en- 
tre les  Cabafchirs  & le  Faéteur,  qui 
s’arrange  fi  bien , qu’il  a toujours  les 
deux  tiers  de  ce  dernier  quart.  Les 
pêcheurs  font  obligés  de  lui  payer 
le  huitième  de  ce  qu’ils  ont  pris. 

On  peut  juger  de-là  que  cette  place 
eft  très-lucrative. 

L’efpace  qui  eft  entre  Axîm  & le 
Cap  Appollonia,  n’a  pas  plus  de 
neuf  lieues , cependant  on  y trouve 
quatre  diffiérens  Etats  , qui  font . 

Abokro , Iguira , Ancobra  & U Vieux  ig.^rafAn- 

îjfini.  cobra  & le 

I y.  Abokro  ou  Abokrow»  eft  au 
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tiord  d’Axim,  entre  la  tiviere  dé  cô 
nom  & celle  de  Cabra  ou  d^Ankobraé 
Sa  capitale  porte  le  même  nom,  ôc 
eft  fituée  fur  la  rive  occidentale  de 
la.derniere  riviere.  On  ne  connôît 
point  ce  pays,  parce  que  les  mar- 
chands Européens  ny  font  aucun 
commerce;  on  fait  {eulement  que 
c’eft  une  efpece  de  République. 

X 6.  Iguira  eft  encore  plus  avant 
dans  les  terres,  & direâement  au 
Bofinan, Bar-' nord  du  dernier.  Son  Gouverné- 

fuprci^Cic'e  aùflï' Républicain.  Outre 

<ie  M.  Bcfin.'ror  qui  y vient  des  pays  voifîns,  on 
y en  a découvert  des  mines  fort 
iiches.  Les  Hollaadois*  y ont  eu 
pendant  plufieurs  années  un  Fort, 
qu’ils  ont  perdu  par  Timprudence 
'du  Commandant.  11  p‘r,it  querellé 
avec  un  des  .principaux  feigneursdu 
canton,  l’afliégea dans  fa  maifon 
le  poulToit  avec  la  derniereji^ueur, 
en  le  menaçant  de’le  faire  périr  dans 
les  tourmens  , iitôt  qu’il  le  tiendroit 
entre  fes  mains.  LeNegre,  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  plusréfifter,  réfo- 
iut  de  fe  détrùire  lui-mêm,e  ; mais  dl 
voulut  entraîner  les  Hollandois  dans 
’ fa  perte;  pour  cet  effet,  il  leur  fit 
les  offres  les  plus  avantageufes,  afin 
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i'«3e  les  engager  à mettre  les  armes 
bas , & à venir  faire  la  capitulation 
chez  lui.  Il  avait  eu  la  cruelle  pré- 
caution de  placer  plufieurs  barils  de 
.poudre  dans  un  certain  endroit,  & 
un  de  fes  efclaves  étoit  chargé  d’y 
mettre  le  feu  fitôt  qu’il  entendroic 
frapper  la  terre  d’un  coup  de  pied, 
A peine  les  Hollandois  étoient-ils 
entrés  , que  i’efclave  entendit  le 
coup  de  pied  : il  exécuta  fur  le 
champ  les  ordres  de  fon  maître  ; la 
maifon  fauta  & tous  ceux  qui  étoierit 
dedans,  à la  réferve  d’un  efclave 
de  la  Compagnie  Hollandoife , qui , 
■ayant  découvert  une  meche  allu- 
mée , fe  défia  de  quelque  trahifon,, 
fe  fauva  avec  précipitation  , fans 
prendre  le  temps  d’avertir  fes  maî- 
tres ,&  alla  porter  la  nouvelle  de 
leur  malheur  au  château  d’Axim. 
Ce'pays  eft  fi  infefté  de  voleurs  que 
îes  Européens  y vont  rarement. 

17,  Jlnkobra  eft  un  royaume  que 
la  riviere  de  Cabra  ou  d’Ankobra 
borne  à l’eft,. celle  de  Manko  ou 
Mankou , à l’oueft.  Sa  capitale  eft 
aufli  appellée  Ankobra.  Ce  royaume 
eft  Très-peu  connu. 

18.  'Le  pays  qui  eft  entre  la  rh 


Ankobuki 
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- viere  Manko  eft  nommé  dans  lai 
ywuxlflîra^ Carte  de  M,  Belin  yieux  IJJîniy  & 
peut  avoir  environ  cinq  lieues  d'é- 
tendue fur  la  côte.  On  n’a  prefqu’au- 
cune  connoiffance  de  ce  cantoiv , 
parce  qu’on  n’y  fait  point  de  com- 
merce. On  fait  feulement  qu’il  y a 
deux  villages  fur  la  côte  kfquels  en 
dépendent,  Bogio  te  ils 

font  fitués  entre  un  grand  nombre 
de  palmiers  & de  cocotiers. 

Rivierei.  La  riviere  de  Cabra  ou  à'j4nko- 
bra , prend  fon  nom  du  pays  quelle 
arrofe.  Elle  pafle  à quatre  milles^au- 
defliis  du  Fort  S.  Antoine.  Son  em- 
bouchure eft  fort  large,  mais  fi  peu 
profonde , qu’à  peine  les  barques  y 
peuvent  pafl'er.  Elle  le  devient  da- 
vantage en  fe  rétréciflfant.  Bofman, 
qui  employa  tfq^  jours  à la  remon- 
ter , dit  que  fes  rives  font  d’une 
beauté  admirable:  elles  font  bordées  " 
de  grands  arbres  , fur  lefquels  on 
voit  continuellement  un  nombre 
prodigieux  d’oifeaux  du  plus  beau 
plumage. 

Manko  eft  à trois  lieues  de  Cabra. 
Son  embouchure  eft  auflî  fort  large  î 
mais  elle  va  toujours  en  fe  rétrécif- 
fânt,  & roule  beaucoup  d’or  dan?  fes 
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;fàbles,  ce  qui  lui  a fait  donner  Iç 
no.m  de  Riyiere  d’or.  Comme  on  ne 
fait'poinc  de  commerce  dans  ces  cane- 
tons , les  Européens  la  conRpiflent 
fort  peu. 

S.  II. 

Pays  intérieurs. 

Il  eft  imppffible  de  donner  des 
éclaircifTemens  bien  exaéts  fur  les 
pays  intérieurs  de  l’Afrique  èn 
^néral,  parce  que  les  Européens 
pénétrent  jamais.  Pour  fatisfaire 
le  Lefteur,  nous  allons  réunir,  en 
peu  de  mots,  ee  que  différens  Voyar 
geurs  ont  pu  rapporter  de  ceux 
^ui  font  au  nord  de  la  côte  dont 
«pus  venons  de  faire  la  defcription. 

On  trouve,  fi  l’on  en  croit  les 
Negres,  dans  l’intérieur  des  terres 
4e  la  Côte  d’Or,  vingt- neuf  royau--^  ’ 
mes  , qui  font  Infoko,  j^kkaradi, 
Latabi  , Equea  , Bonu  , Kammana 
QiiakutAboera,  Tafo^  Quahu , Abonit 
Sanquay,  AquUf  Akiniy  Inta  \ Dinki- 
ra,  Akkani,  Attiy  Bunuj  Quiforo y 
Aquamboj  Vanqui , IVaJfabs^  Mdmpa, 
jidorrii  Taben^  InkaJJia-Igginq,  In-- 
kajfan  , Avina,  Leur  fituation  eft  • 
^cre  quatre  degrés  trente  minutes  ^ 
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& huit  degrés  de  latitude  fepten'-^ 
trionale, 

I,  Infoko  fuivant  le  récit  des  Ak- 
■'kanez,  eft  à cinq  journées  de  la 
côte,  On  ignore  quelles  font  fes» 
bornes  au  fud , parce  qu’il  eft  peü  fré»« 
quenté  & que  les  chemins  font  fans 
cefle  iiifefté^s  par  les  voleurs.  Les 
habitans  font  fort  bons  Tiflerans»- 
ils  fabriquent  des  étoffes  allez  bel- 
les', & de  petites  pagnes  quelles 
Nations  voilines  recherchent  avec' 
beaucoup  d’empreffement.  Les  Afc-, 
kanez  prétendent  que  l’or  & le  (iul-» 
vre  leur  font  entièrement  inconnus, . 
& qu’il  n’en  a jamais  paru  dans  leur 
pays. 

2.  Akkaradi  touche  vers  le  fud 
Labati  & Ningo , vers  le  nord  Qua- 
kuj  vers  l’oueft  Kammana.  Ses  ha- 
bitans portent  de  l’or  très-fin  âç 
très-pur  au  marché  d’Aboni. 

, 3 . Latahi  eft  borné  au  fud  par  le^ 
royaume  de  Ningo , au  nord-eft  par 
celui  du  petit  Akra,  & à l’oueft  par 
Equea  & Kammana.  Il  eft  renommé 
à caufe  de  fes  marchés  où  l’on  trou- 
ve beaucoup  d’ori 

4.  Equsa  a pour  bornes  au  fud 
ISingo  Ôc  Latabi  , au  nord-eft  le 


Digitized  by  Google 


D EtS  A F R I C A I N S.  4^5^. 

Pètit'Akia,  au  nord  Kaiïimana,  &à*  * 
l’oueft  Bonu.  Les  habitans  font  uni^ 
quement  occupés  à la  culture  de 
leurs  terres, 

y,  Bonu  eft  à l’oueft  de  Ningo  3ç  sonu. 
d’Equea,  au  nord  d’Agrana  & d’A- 
kra,  au  midi  dejRammana,  & à l’efl: 
d’Aboera  : fes  habitans  fqpt  aulft; 
des  laboureurs, 

6,  Kammana  a pour  limites  à l'eft 
Latabi,  Equea,  & le  Petit- Akra, 
au  midi  Aboera  & Bonu,  au  nord  &! 
à l’oueft  Quaku,  Les  habitans  ne 

' s’occupent  encore  que  du. foin  de- 
labourer  leurs  terres,  & vont  ven^ 
dre  leur  maïs  dans  les  pays  voifins, 

7,  Quaku  borne  à l’eft  Kammana,  Quakui  ' 
au  midi  Tafu.  L’or  y eft  très-com- 
mun, & les  habitans  le  portent  au 
marché  d’Aboni  pu  fur  les  côtes 
d’Akra, 

8 , Aboera  ou  Ahura , a pour . bor-f  Aboeran 
nés  à l’eft  Bonu,  au  nord  Kammana 

& Quaku , à l’oueft  Aquambo , au 
midi  Aboni  & le  Grand-Akra..  Les 
habitans  portent  toujours  une  gran- 
de quantité  d’or  au  marché  d’Aboni, 

9,  Tafo  ou  Tafu , joint  à l’eft  Kam*  Tafb< 
mana  & Quahu,  au  fud  Quahu,  à 
l’oueft  Akim.  Il  y a beaucoup  d’oc 
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que  les  habitans  portent  tantôt  à 
Aboni,  tantôt  à Mawri. 

IC.  Quahu  ou  Quaho,  eft  borné  à 
l’eft  par  Aboera  & Kammana,  au 
nord  par  Tafu,  à l’oueft  par  Akim  j 
& au  midi  par  Aquambo  & Axim. 
Tout  ce  qu’on  fait  des  habitans  , 
c’eft  qu’ils  font  très  perfides. 

1 1 . Ahoni  eft  un  petit  territoire 
renfermé  à l’eft  par  le  Grand- 
Akra  & une  partie  d' Aboera,  au 
nord  par  Aboera  , à l'oueft  par 
Aquambo  & au  fud  par  AgOuna.  Sa 
capitale  eft  Aboni  j il  s’y  tient  un 
marché  où  fe  rendent  tous  les  Nè- 
gres des  Nations  voifines. 

12.  Sanquay  ou  Sonquay^  borde 
à l’eft  Agouna,  Akim  au  nord,  8c 
Pantin  au  fud.  Il  eft  tributaire  d'A- 
gouna  : fes  habitans  vont  acheter  du 
poiflon  à Monte  del  Diabolo,  le  re- 
portent dans  leur  pays  où  ils  le 
revendent  avec  profit , quoiqu’il  foit 
corrompu  lorfqu’il  y arrive. 

13.  Aqua  ou  Aka,  eft  un  très- 

getit  canton  qui  eft  tributaire  du 
oi  de  Pantin.  11  a pour  bornes 
au  nord  Akim,  au  fud  Pantin,  At.ti 
& pabui  à l’oueft. 

Akim,  Akam,  Akin  o'aAkkanU 

Grande 
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Grande , eft  à l’oueft  de  Quaku  & ^ 
d’Aquambo , au  nord  de  Régions 
inconnues , à l’eft  d’Akkani-Picque- 
no,  &:  au  midi  dlnta  & d’Akkra. 

Quelques  Akkanez  prétendent  qu’il 
s’étend  jufqu’à  la  côte  de  Barbarie , 
ce  qui  feroit  plus  de  fix  cents  lieues  ; 

Barbot  croit  qu’ils  veulent  dire  juf- 
qu’au  fleuve  Niger.  Ce  pays  étoit 
autrefois  fous  la  domination  d’un 
Roi  très-puiflant  ; mais  le  gouver- 
nement eft  devenu  par  la  fuite  Ré- 
publicain , & les  difl'enfions  civi- 
les , qui  le  troublent  continuelle-  ' 

ment,  le  rendent  beaucoup  moins 
redoutable  à fes  voifins.  Les  ha-  Des  habitans 
bilans  font  fiers  & hautains  : ils 
tirent  beaucoup  d’or  d’Aflienta , & 
du  grand  royaume  de  Gago,  où  ils 
portent  en  échange  des  étoffes , du* 
fel  & d’autres  marchandifes.  Ils  font 
prefque  tout  leur  commerce  dans 
l’intérieur  des  terres,  pénétrent  me-  . 
me  jufqu’à  Maroc  & viennent  ra- 
rement fur  la  côte  ; enfin  ils  font 
très-peu  connus  des  Européens. 

ly.  Inta  ou  Jjfienta,  eft  borné  à 
I]eft  par  Akim , au  nord  par  des  Aflicma. 
pays  inconnus,  à l’oueft  par  le  royau- 
me de  Mandingo,  & au  midi  par 
Tome  XIL  y 
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^A.kkani,  Il  eft  très-peu  connu  dé*. 
Européens,  parce  que  Tes  habitans, 
n’ont  aucune  correfpondance  avec 
les  Negres  de  la  côte.  On  fait  feule- 
ment qu’il  y a beaucoup  d’or. 

Dinkika.  D'uikira  eft  à dix  journées 

nord  d’Axim,  & à cinq  de  Mina.  Il 
borne  Kabefterra  à l’eft,  Adom  à 
l’oueft , Akkani  au  nord.  Pour 
y aller  d’Axim  ou  de  Mina,  il  faut 
paifer  par  des  chemins  fort  mauvais 
& tout  remplis  de  détours,  ce  qui 
allonge  le  voyage  du  double.  Il  y a 
beaucoup  d’or  dans  ce  pays;  les  ^ 
habitans  le  portent  à Shama,à  Com- 

' , mendo,  à Mina  & au  Cap-Corfe; 
mais  lorfque  les  paflages  font  fer- 
més , ils  vont  plus  loin  fur  la  côte. 
Dinkira  étoit  autrefois  refferré  dans 
des  bornes  fort  étroites;  mais  les 
Dinkirois , par  leur  valeur , en  ont 
beaucoup  étendu  les  limites,  & fe 
font  tendus  redoutables  à leurs  voi- 
fins. 

Akkani  ou  1 7.  Akkani , Akkanex  a ou  h Petit- 
Mkani , eft  à l'oueft  d’Akim  ou  du 
Çrand- Akkani , au  midi  d’Inta,  à 
J’eft  de  Quiforo,  & au  midi  de  Daho, 
d’Atti  & d’Abrambo.  Ces  Akkane? 
fontfiçrs,  hardis  ôç  très-bons  guer- 
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rîers,  ce  qui  les  fait  redouter  de  tous 
leurs  voilinsengéne'ral.  Leurs  armes 
ordinaires  font  la  zagaie , le  fabre  & Earboc,  u&I 
le  bouclier.  Ils  apportent  fur  la  côte 
beaucoup  d’or  , qu’ils  prennent  à 
Affienta , à Akim  & dans  leur  propre 
pays;  jamais  il  n’eft  altéré.  Les  Euro- 
péens ont  une  grande  confiance  dans 
leur  fidélité.  Le  langage  de  ce  pays, 
a beaucoup  de  rapport  avec  celui 
de  Fétu , de  Sabu  , d’Abrambo  & de 
Fantin  ; mais  il  efl:  moins  rude  à l’o- 
reille , & on  y trouve  quelques  mots 
de  la  Lingua-Franca , qui  eft  une 
corruption  du  Latin,  de  l’Italien, 
du  François  & du  Portugais. 

i8.  Le  pays  d’yétti  a Dabo  au  Attî, 
nord.  Fétu,  Sabu,  Fantin  au  midi, 

& Abrambo  à l’oueft.  Les  habitans 
entretenoient  un  commerce  aflez 
confidérable  avec  les  Hollalidois  ; 
mais  ils  fe  font  épuifés  dans  le? 
guerres  qu’ils  ont  foutenues  contre  , 
ceux  de  Fantin,  & leur  unique  oc- 
cupation à préfent,  eft  de  cultiver 
leurs  terres  qui  font  naturellement 
fertiles.  Les  Akkanez , dont  ils  dé- 
pendent en  quelque  façon,  ont  établi 
chez  eux  un  marché , où  ils  portent 

Vij 
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les  marchandifes  qu  ils  vont  prendre 
fur  la  côte. 

ip.  Bunu  touche  du  côté  de  l’eft 
à celui  d’Akkani,  du  côté  du  fud 
à Quiforo,  & du  côté  de  l’oueft 
à Vanqui.  Ses  habitans  fréquentent 
très-peu  la  côte. 

Quiforo  ou  20,  Quiforo  ou  Juffer,  eft  borné 
^ l’eft  par  Akkani,  au  nord  par  Bu^ 

^ nu  , au  fud  par  Abrambo  , à 
l’oueft  par  Waflabs. 

Aquambo  OU  21.  Aquatubo  ou  Akambu , eft 
Akarobu.  borné  à l’eft  par  Aéli , au  nord  par 
Akkani , à l’oueft  par  Adom  & Vaf- 
fabs , au  fud  par  Guaffo  & Fétu.  Les 
Negres  de  ce  pays  font  d’une  hau- 
teur & d’une  arrogance  extrême  ; 
ont  beaucoup  de  courage  & aiment 
la  guerre.  Ils  ont  fournis  plufieurs 
peuples  le  long  de  la  côte.  Une 
naine  implacable  leur  met  conti- 
nuellement les  armes  à la  main  contre 
les  Akkanez.  Ils  font  un  commerce 
Bofman.Bar-  confidérable  à Mawri,  où  il  y a des 
Fadeurs  pour  leur  Nation.  On  leur 
^ * donne  en  échange  pour  leur  or , d© 

la  toile  & du  fer. 

Le  Roi  des  Aquambos  a une  au- 
torité û defpotique  fur  fes  fujets , 
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que  l’on  dit  en  proverbe  : il  n’y  a 
que  deux  fortes  d’hommes  dans 
Aquambo;  le  Roi  avec  fes  amis  ôc 
leurs  efclaves.  Les  foldats  pillent 
ô£  ravagent  tous  les  pays  par  où 
ils  pafTent,  fans  que  perfonne  leur 
réfilre  , parce  que  le  Roi  fait  tou- 
jours punir,  avec  la  derniere  rigueur 
quiconque  ofe  les  infulter.  Le  pere 
& le  fils  occupèrent  enfemble  le 
trône  pendant  quelque  temps;  mais 
le  fils  en  fut  chafle  par  fon  oncle,  ôc 
les  deux  freres  régnèrent  paifible- 
ment  l’elpace  de  plufieurs  années. 
Leurs  fujets  n’en  étoienr  cependant 
pas  plus  heureux  : le  pere  de  celui 
qui  avoit  été  détrôné  étoit  naturel- 
lement méchant,  & avoit  les  fenti- 
mens  bas.  Il  haïflbit  les  Européens 
au  point  qu’il  ne  lailToit  jamais 
échapper  l’occafion  de  les  chagriner, 
quoiqu’ils  lui  fiflent  des  préfens 
allez  confidé'ables , pour  qu’il  les 
laifsât  tranquilles.  Il  mourut  en  ' 
i6<><;,  & fon  fils,  ayant  trouvé  le 
moyen  de  remplir  la  place  qu’il 
occupoit  fur  le  trône,  parvint,  au 
bout  de  quelque  temps,  à en  exclure 
fon  oncle.  Plus  généreux  & plus  po- 
litique que  fon  pere,  il  donna  aux 

y iij 
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Européens  toutes  les  marques  poflî- 
bles  d’amitié,  & pouffa  .même  la 
confiance  à leur  égard,  jufqu'à  fe 
fair^  tranfporter  au  Fort  Hollan- 
dois,  dans  une  maladie  dangereufe 
caufée  par  l’incontinence,  & dont 
fes  Médecins  ne  pouvoient  le  guérir. 
Le  Chirurgien  Hollandois  réuffît  à 
lui  rendre  la  fanté  ; maisffl  ne  put  le 
remettre  en  état  de  goûter  le  plaifir 
qui  lui  avoit  caufé  fa  maladie, 
v.inqui  eu  22.  Le  territoire  de  Vanqui  ou 
t amki.  jjg  Vamki , touche  au  nord  à celui  de 
Bonu,  au  fud  à Vafl'abs,  à l’oueft 
à Inkaflîa-Iggina.  Les  habitans  fa- 
briquent de  très-belles  étoffes  d’or 
& de  foie , qu’ils  vont  vendre  aux 
Arabes  vers  le  Niger,  ou  dans  les 
contrées  de  Gago  & d’Aldcani. 

Yaflabî.  2 3 . IVaffabs  OU  PVarfchabsy  a pour 

bornes  à l’eft  le  pays  de  Quiforo, 
celui  de  Vanqui  au  nord , le  Grand- 
Incaflan  à l’oueft,  & I^aflia-Iggina 
au  nord-oueft.  Le  terrem  eft  ftérile  ; 
les  Voyageurs  croient  même  que 
l’or  qu’on  trouve  dans  ce  pays  y, 
eff  apporté  par  des  Negres  plus 
éloignés  de  la  cote. 

Monpa.  24. ou  Manpa,  eft  très- 
peu  connu.  Il  touche  ^ l’eft  le  royau<; 
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fhe  d’Anta , au  nord  le  Grand-Inkaf- 
fan,  Vaflabs  & Adom,  & à l’oueft 
fcguira. 

2 5'.  Le  pays  d’Adom  eft  au  fud- 
oueft  d’Abrambo.au  fud  de  Vaflabs, 
à l’oueft  d’Abokro,  & au  nord  de 
IVlonpa.  Il  s’étend  le  long  de  la  ri- 
vière de  Schama  dans  laquelle  il  y a 
plufieurs  ifles  ornées  de  belles  villes 
& de  villages  fort  agréables.  De-là 
il  s’avance  à l’oueft,  environ  l’efpace 
de  dix-huit  lieues , jufqu’à  la  riviere 
d’Ankobar.  Le  terrein  y eft  fi  fertile 
qu’il  produit  alTez  de  grains  & de 
fruits  pour  nourrir  les  habitans  & 
les  peuples  des  environs , qui  y vont  ’ 
continuellement  pour  en  acheter.  On 
ÿ trouve  encore  en  abondance  des 
animaux  farouches  & privés  ; les 
rivières  font  remplies  de  poiflbn. 
Ce  pays  produit  beaucoup  d’or  ; 
Bofman  dit  qu’on  en  avoir  décou- 
vert une  mine  fort  riche,  trois  ans 
auparavant  qu’il  y arrivât  ; en  outre 
ceux  des  pays  intérieurs  qui  font 
obligés  de  traverfer  celui-ci  poiu: 
aller  commercer  fur  la  côte,  y en 
laiflent  une  grande  quantité  pour 
les  droits  de  paflage. 

Adom  eft  extrêmement  peuplé, 

y iv 
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& l’abondance  dont  Jouit  cette  Na- 
tion,  la  rend  fi  fiere,  qu’il  eft  fort 
difficile  de  commercer  avec  elle. 
D’ailleurs  elle  n’eft  compoféé  que 
de  brigands  qui  feroient  redouta- 
bles à tous  leurs  voifins  s’ils  étoient 
capables  de  vivre  dans  l’union.  Il 
n’y  a point  de  Roi  ; c’eft  une  Répu- 
blique dont  le  gouvernement  con- 
fifte  dans  un  confeil  compofé  de 
cinq  Seigneurs  , parmi  lefquels  il 
s’en  trou  voit  un  en  165)0  nommé 
Anqua^  qui  avoit  un  fi  grand  nom- 
bre de  vafiaux  & pofiedoit  des 
richefles  fi  confidérables  qu’il  s’étoit 

_ , , . acquis  fur  toute  la  Nation  en  géné- 

Bofman , uti  i • ? 

/«pri  ral  un  pouvoir  qui  approchoit  beau- 
coup du  defpotifme^  Dans  ce  Negre 
fe  trouvoit,  ce  qui  paroît  incroya- 
ble, le  contrafte  fingulier  de  cou- 
rage & de  lâcheté  : il  aimoit  la 
guerre  au  point  qu’il  ne  pouvoir 
vivre  en  paix,  & lorfqu’il  fe  trou- 
voit engagé  dans  l’aélion , la  frayeur 
le  faififlbit  , il  prenoit  la  fuite  : 
fes  foldats  étoient  même  fouvent 
obligés  de  l’environner  pour  le 
garantir  des  coups  de  l’ennemi. 
Comme  fon  peuple  étoit  brave,  il 
foutint  pendant  trois  ans  la  guerre 
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contre  ceux  d’Anta  dont  il  ravagea 
le  pays  fans  pouvoir  les  foumettre. 
Dans  le  même  temps,  il  envoya 
une  armée  contre  trois  dilférens 
peuples  établis  fur  les  bords  de 
la#iviere  d’Ankobar,  & les  força 
d’acheter  la  paix  par  un  tribut  con- 
fidérable. 

En  i6pi  le  barbare  Anqua  fit 
prifonniers  cinq  ou  fix  des  princi- 
paux d’Anta.  Après  le  combat  il  fe 
les  fit  amener,  couvrit  leur  corps 
de  blelTures,  avala  avec  avidité  le 
fang  qui  en  couloit,  & lorfque  fon 
eftomac  fut  rempli  de  cette  horrible 
liqueur,  il  offrit  le  refte  à fes  Dieux 
qu'il  croyoit  être  auffi  cruels  que 
lui.  Bofman  alla  lui  rendre  vifite 
dans  fon  camp  près  de  Schama  pen- 
dant fa  fécondé  campagne  contre 
les  Negres  d’Anta,  & en  fut'  reçu 
aufli  civilement  que  l’ufage  le  per- 
mettoit  ; mais  ce  barbare , qui  tour- 
noit  fa  cruauté  contre  fes  propres 
fujets , lorfqu’il  n’a  voit  pas  d’autres 
viélimes,  l’exerça  même  au  milieu 
des  amufemens  qu’il  tâchoit  de  pro-  • 
curer  à fon  h*6te.  Un  Negre  prit  le 
bout  du  collier  d’une  de  fes  femmes 
pour  en  examiner  l’ouvrage;  comme 
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dans  ce  pays  une  liberté  honnête 
n’eft  point  un  crime,  la  femme  ne 
s’ofiFença  pas  de  cette  curiolîté  ; 
mais  le  cruel  Anqua  qui  avoit  vu 
l’adion,  en  fut  fi  irrité  ,'qu  après  le 
départ  de  Bofman,  il  les  fit  metg^  à 
mort  tous  les  deux,  & félon  fon 
abominable  ufage  , but  leur  fang 
à longs  traits.  Pour  un  crime  fort 
léger  il  fit  couper  la  main  à une 
autre  de  fes  femmes  ; fe  faifant  en- 
fuite  un  amufement  de.  fa  cruauté  & 
du  malheur  de  cette  infortunée  vic- 
time, il  la  forçoit  de  le  peigner  & de 
lui  trelTer  les  cheveux.  Ces  traits  de 
cruauté,  font  fort  rares  dans  la  Gui- 
née , & Bofman  avoue  qu’il  ne  parle 
que  fur  le  témoignage  de  quelques 
Negres. 

26'.  Taben  a fort  peu  d’étendue.  Il 
a Commeffdo  à l’eft , Adom  au  nord 
& à l’ouefi,  & Anta  au  fud.  «Ses  habi- 
tans  portoient  autrefois  du  grain,  des 
fruits  & de  la  volaille  aux  Portugais 
qui  étoient  établis  à Axim  ; Ils  font 
aujourd’hui  le  même  commerce  avec 
les  Hollandois  qui  font  à Scliama. 

27.  InkaJJîa-IggiTui , touche  vers 
l’efi:  à Valfabs  & Vanqui,  vers  le 
fud  au  Grand-Inkaflan  i on  ignore 
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''quelles  font  fes  bornes  du  côté  du 
Dord&  de  l’oueft.  Ce  pays  n’eft  point  ■ 
connu  des  Européens , parce  que  les 
'Negres  qui  l’habitent  ne  font  aucun 
commerce  avec  ceux  de  la  côte. 

28.  'Le  Grand-InkaJJan , eft  bordé  Le  Grarut* 
à l’eft  par  VaflTabs  & Vanqui,  au  fud 

4>ar  Eguira , & à l’oueft  par  des  ré- 
gions inconnues.  Quelques-uns  de 
fes  habitans  traverfent  le  pays  d’A- 
dom  pour  aller  faire  le  commerce 
au  petit  Commendo  ou  à Iflini  ; 
mais  on  n a aucune  notion  de  leur 
pays,  ■ - V 

29.  Avina  eft  à l’eft  d’Adom,  il  Avîna» 
y a beaucoup  d’or  qui  paflTe  pour 

très- pur  & très- fin,  parce  que  fes 
habitans  ne  l’alterent  jamais  ; ils  le 
portent  ordinairement  à Ilfini.  Ils 
font  d’une  probité  rare  parmi  les 
Negres,  & l’on  gagne  toujours  beau-: 
coup  à commercer  avec  eux, 

§.  III.  . - 

Climat  Çf  fes  propriétés. 

Le  climat  de  la  Côte  d’Or  eft 
très-dangereux  pour  les  Européens;  ^ 
la  chaleur  y eft  exceffive  pendant 
les  mois  d’Oélobre,  de  Novembre , 

Vy 
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de  Décembre,  de  Janvier,  de  Fé» 
Bofman,  viivncï  & de  Mars,  & les  nuits  font 
fu^rd.  ordinairement  fort  fraîches:  ce  paf- 
fage  fubit  du  chaud  au  froid , incom- 
mode beaucoup  lorfqu’on  n’y  eft 
pas  accoutumé.  D’ailleurs  l’air  eft 
toujours  infedé.  Il  s’élève  tous  les 
matins  , du  fond  des  vallées,  un 
Artui,  Ibid,  brouillard  épais,  fulphureux  & puant; 
l’ufage  établi  parmi  les  Negres  de 
lailTer  corrompre  leur  poijQTon  avant 
de  le  manger , & de  rendre  leurs  ex- 
crémens  autour  de  leurs  maifons» 
même  dans  les  lieux  publics  des 
villes,  caufe  une  odeur  infupporta- 
ble.  L'hiver  dure  ordinairement  fîx 
mois.  Avril,  Mai,  Juin,  Juillet, 
Août  & Septembre;  pendant  lef- 
Piuîes.  quels  les  pluies  font  fi  abondantes, 
que  le  pays  fèmble  menacé  d’un 
déluge.  Celles  qui  tombent  en  Avril, 
Mai  & Juin,  font  rouges  & fi  perni- 
cieufes  que  les  Matelots  qui  ont 
l’imprudence  de  s’endormir  dans 
des  habits  fur  lefquels  il  en  eft  tom- 
bé , font  toujours  attaqués  d’une  ma- 
ladie très-  dangereufe.  On  a obfervé 
que  ces  habits,  lorfqu’on  les  ren- 
ferme, fans  les  avoir  fait  entière- 
ment féchex  aupaxavant,  tombent 
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par  lambeaux  fîtôt  qu  on  y touche. 

Les  Negres  regardent  cette  pluie 
comme  la  caufe  de  toutes  leurs  ma- 
ladies : ils  la  craignent  au  point  que 
s’ils  font  furpris  d’un  orage  ils  met- 
tent leurs  bras  fur  leur  tête,  & cou- 
rent de  toutes  leurs  forces  pour 
chercher  un  abri  ; chaque  goutte  Anus.utî 
qui  tombe  fur  eux  les  fait  frémir. 

Ceux  qui  font  obligés  de  voyager 
ont  foin  de  fe  frotter  le  corps  d’hui- 
le, pour  empêcher  que  l’eau  ne  pé- 
nétre dans  leurs  pores. 

Les  orages  font  très-fréquens  fur  orage*^ 
cette  côte  ; les  Portugais  les  nom- 
ment Tornades  ou  Travados , & les 
Negres  ,j4gambrettons.  Ils  commen- 
cent ordinairement  au  mois  d’ Avril 
& continuent  jufqu’à  celui  de  Juin. 

Ce  font  des  touriiillons  de  vent  qui 
s’élèvent  fubitement  de  l’eft  , du 
fud-eft , & quelquefois  du  nord  ; ils  Anus , Bar- 
font  ordinairement  accompagnés  ^’05>^Atkins , 
d’éclairs,  de  terribles  éclats  de  ton-  ‘ 
nerre,  & de  pluies  fi  abondantes 
que  l’eau  femble  tomber  en  malTe  ; 
l'air  eft  tellement  obfcurci , qu’on  fe 
trouve  dans  les  ténèbres,  même  en 
plein  midi;  le  vent,  dont  la  force 
augmente  tant  que  dure  l’orage , de- 
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vient  a la  fin  fi  impétueux  qu’il  en- 
leve  quelquefois  le  plomb  qui  eft 
fur  les  toits , ik  le  roule  auflî  propre- 
ment que  pourroient  faire  plufieurs 
ouvriers  ; le  tonnerre  fait  aulfi  quel- 
quefois des  ravages  affreux.  Ces 
ouragans  feroient  fort  à craindre 
pour  les  vaiffeaux  qui  font  à la  voile 
s ils  n étoient  annoncés  par  différens 
fignes  aux  Matelots,  qui  ont  foin 
alors  de  prendre  toutes  les  précau- 
tions néceffaires  contre  le  danger, 

• ,On  apperçoit  dans  l’éloignement  un 
nuage  fort  noir  ; s’il  eft  marqué  de 
plufieurs  taches  blanches,  on  s’at- 
tend a des  vents  impétueux  ; s’il 
n eft  pas  varie  il  n’annonce  que  de  la 
pluie.  On  voit  en  outre  des  éclairs 
prefque  tous  les  foirs  dans  ce  pays. 
Leur  direâion  eii  tantôt  horifon- 
tale  , tantôt  perpendiculaire.  Atkins 
prétend  qu’ils  font  occafionnés  par 
la  quantité  d’exhalaifons  nitreufes  & 
fulphureufes  que  l’air  enflamme. 

Il  exifte  encore  fur  cette  côte  un 

Snx r T"  Portugais  ap- 

Harmattaa.  pellent  Terrenoy  & les  Negres  Har- 

Terreno  commence  à la 
Jùprd,  ’ Décembre , & dure  quelque- 
fois jufquau  milieu  de  Févxier,  Il 
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«fl  fi  froid , que  les  Negres  ont  peine 
à y réfifter , & les  Européens , quoi- 
que nés  dans  un  pays  plus  troid, 
font  obligés  de  fe  tenir  auprès  du 
feu.  D’ailleurs  il  fulFoque  les  hom- 
mes , &:  les  animaux , & il  faut  avoir 
des  affaires  de  la  derniere  impor- 
tance pour  ofer  s’y  expofer.  Enfin  il 
eft  fi  impétueux  qu’il  domine  fur  les 
vents  de  mer  , & fait  changer  le 
cours  de  la  marée.  Il  fait  fur  le  cuir 
& le  parchemin,  les  memes  effets 
que  l’approche  du  feu.  Barbot  af- 
fure  que  les  jointures  des  planchers 
dans  les  chambres  , & celles  des 
ponts  fur  les  vailleaux.  s’ouvrent 
prefqu’aufïitôt  que  ce  vent  com- 
mence à fouffler,  &c  quelles  fe  fer- 
ment d’elles- mêmes  lorfqu’il  cefle. 

Atkins  prétend  qu*l  efi  encore  plus 
impétueux  fur  la  côte  de  Bénin. 

Toutes  ces  incommodités  font  Autres  în-: 
encore  augmentées  par  la  mauvaife  commodité» 
qualité  des  alimens.  On  n y trouve, 
que  du  poiffbn  gâté,  du  bœuf,  & du 
mouton  fec  & maigre,  des  poules 
qui  ne  font  pas  plus  ragoûtantes  : il 
faut  être^riche  pour  pouvoir  faire 
engraiff€^f^^r^ê9i*^^ux. 

Pendantji]e:tti^^  terre  câ  féehe  & 
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aride  : dans  la  faifon  des  pluies  elle 
eft  couverte  d’herbe , & les  arbres 
•font  chargés  de  fruits  : il  s’en  trouve 
même  qui  produifent  deux  fois  l’an- 
née; mais  il  n’y  croît  point  d’autre 
bled  que  du  riz,  à caufe  de  la  féche- 
reffe  dans  un  temps,  & de  la  trop 
grande  humidité  dans  l’autre. 

La  déByiche  On  prétend  que  l’intempérance  • 
grLidTom."  principale  caufe  de  la  mort 
noiuBre d’Ei:- des  Européens.  Ils  boivent  dès  li- 
r^cens.  queurs  fortes  avec  excès , fe  livrent 
enfuite  aux  femmes  avec  la  même 
imprudence,  épuifent  leurs  forces, 
ne  peuvent  réfifter  à la  première 
maladie  qui  leur  furvient,  & pé- 
riflent, 

5.  IV. 

Pr<MuSHons, 

Tous^les  Voyageurs  conviennent 
Or.  que  l’or  eft  le  feul  foffile  de  la  Côte 
d’Or.  Les  Negres  en  diftinguent 
trois  fortes:  le  Fétiche,  les  lingots 
& la  poudre.  L’or  Fétiche  eft  fondu 
& travaillé  de  différentes  façons, 
pour  fervir  de  parure  aux  deux  fe- 
xes  ; mais  il  y a ordinairement  beau- 
coup d’alliage.  Les  lingots  font  des 
pièces  de  différens  poids , tels  qu’ils 
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font  fortis  de  la  mine , fi  l’on  en  croit 
les  Negres.Il  eft  auflifort  fujet  à l’al- 
liage. La  meilleure  poudre  d’or  eft 
celle  qui  vient  des  pays  intérieurs , 
comme  de  Dinkira , d’Akim  & d’Ak- 
kanez.  On  prétend  que  les  Negres 
la  tirent  du  fable  des  rivières.  Ils 
creufent  des  trous  dans  la  terre  près 
des  endroits  où  l’eau  tombe  des 
montagnes,  & l’or  y eft  arreté  par 
fon  propre  poidSé  Alors  ils  tirent  le 
fable,  & le  lavent  jufqua  ce  qu’ils, 
en  aient  tiré  l’or  : mais  ce  travail  eft 
fi  pénible  que  les  Européens  ne 
l’entreprennent  jamais.  Comime  la 
poudre  d’or  eft  toujours  mêlée  avec 
une  efpece  de  poufliere  de  cuivre  , 
qui  fe  nomme  Kralra , les  Mar-  ~ 
chands  d’Europe  prennent  toujours  ■ 
à leurs  gages  un  Negre,  pour  épurer 
la  poudre  qu’ils  ont  achetée. 

L’or  qu’on  tire  en  lingots  d’Axim 
eft  très-fin;  celui  d’Akra  eft  infé-  yniaut.aff 
rieur,  celui  d’Achem  & d’AkkanezAfr-i. 
fuit  immédiatement;  celui  de  Fé-, 
tu  eft  le  moindre. 

Ce  métal  eft  fi  commun  à Tafo  & 
à Fétu,  que  les  Monarques  en  ont 
devant  leur  porte,  dit  Villaut,  des 
lingots  aufil  gros  qu’un  picotin,  La 
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plupart  de  leurs  Fétiches  foht  d’ot 
maflif.  Le  cafque  & l’armure  du  Roi 
de  Fétu  eft  du  même  métal.  Lés 
hcfmmes  & les  femmes  en  font  leur 
ornement , & on  affure  qu’ils  fen  por-* 
tent  fouvent  deux  cents  onces , mê- 
me trois  cents.  En  un  mot , il  n’eft 
pas  rare  de  voir  un  Roi  diftribuer 
dans  une  feule  fête , à fes  courtifans* 
jufqu’à  deux  cents  marcs  d’or. 

Le  fel,  après  l’orl  faitlè  principal 
' commerce  de  cette  côte.  Dans  les 
lieux  qui  font  bas , on  creufe  des 
trous,  où  ion  fait  entrer  l’eau  de  la 
mer  pendant  la  nuit  ; le  foleil  difiipo 
le  lendemain  toute  l’humidité,  & il 
y refte  de  très-bon  fel.  Dans  les  en- 
droits élevés,  on  fait  bouillir  cette 
eau  dans  des  chaudières  de  cuivre  ; 
mais  celui  qui  eft  fait  de  cette  ma- 
niéré eft  de  moindre  qualité  que 
l’autre.  Tous  Ips  voyageurs  con- 
viennent que  le  fel  de  la  Côte  d’Or 
eft  d’une  blancheur  & d’une  bonté 
admirables.  Les  Negres  des  pays 
intérieurs  y en  prennent  beaucoup , 
& l’on  prétend  qu’ils  donnent  deux 
hommes  pour  une  poignée  de  fel. 

Arbre,,  Phn.  d’aibres  de 

tes , Racines  différentes  efpeces  : les  plus  rematr 

& Grains. 
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quables  font  le  Kapot,le  Bois  jaune , 
le  Bois  rouge , le  Papay , le  Cinnamo- 
me,  le  Limonier , l’Oranger,  le  Gre- 
nadier, le  Palmier.  Le  Kapot  prend  Kapoç; 
fon  nom  du  coton  qu’il  produit,  & 
que  les  Negres  appellent  Kapot.  Il 
fert  à faire  des  matelats.  Le  bois  Fofman  ; 
de  cet  arbre  eft  û léger  & fi  po- 
xeux  qu’il  ne  peut  fervir  qu’à  la 
confiruétion  des  canots.  Il  eft  en 
gênerai  fore  gros  : on  en  trouve , fé- 
lon Bofman , auprès  d’Axim  , que 
dix  hommes  pourroient  à peine 
embrafter.  Le  bois  rouge  & le  bois 
jaune  font  très-propres  à faire  des 
ameublemens  , fie  difterens  inftru- 
mens  pour  la  navigation  , comme 
gouvernails  , petits  mats,  ôic.  Le 
Papay  a le  bols  encore  plus  fpon-  Papaye 
gieux  que  le  Kapot;  il  y en  a qui 
s’élèvent  jufqu’à  la  hauteur  de  trente 
pieds.  Son  fruit  qu’on  appelle  aufii 
Papay , eft  à moitié  gros  comme  la 
noix  de  coco.  En  le  coupant  par 
morceaux,  en  le  mêlant  avec  du  jus 
de  limon  & du  fucre,  & en  le  faifant 
cuire,  on  en  fait  un  mets  qui  a le 
goût  d’un  pâté  de  pomme.  Le  clnna-  Clnnamo. 
momuin  reflèmble  aflez  au  laurier. 

<Ç)utj:eces  arbres,  on  trouve  fur  la  ctCaGuaviers, 


Digitized  by  Google 


Taflh*iîn  , 

Manglcs, 

CalJcbaflîers, 


47(î  Histoire 
Côte  d’Or  des  vignes  qui  y ont  été 
tranfplantées  par  les  Portugais  ; mais 
elles  n’ont  réufli  qu’à  Mawri.  Les 
cannes  de  fucre  y viennent  en  quan- 
tité, aufli  bien  que  les  Guaviers,  les 
Tamarins,  les  Mangles,  les  Calle- 
baffiers,  les  Bananiers , les  Ananas  , 
&c.  Les  melons  d’eau  y font  très- 
communs  & d’une  qualité  excel- 
lente. 


Hethe:.  • £,es  herbcs  de  l’Europê  font -in- 
connues dans  ce  pays,  excepté  la 
ferpentine  & le  tabac  : mais  Bofman 
dit  que  celui  de  la  Côte  d’Or  eÛ 
d’une  puanteur  infupportable  ; ce- 
pendant les  Negres  & les  Negrefles 
goûtent  tant  de  plaifîr  \ fumer  , 
ç^u’ils  fc  privent  fouvent  du  nécef« 
faire  pour  acheter  de  ce  tabac.  Le 
Fétie  eft  fort  commun  fur  la  Côte 
d’Or  il  reflemble  affez  à nos 
raves;  mais  fon  goût  eft  beaucoup 
plus  agréable  & fa  vertu  très-ftoma- 
chique.  On  y -trouve  en  outre  du 
Gingembre  de  différentes  efpeces. 
Les  légumes  & falades  d’Europe  y 
viennent  très-bien  ; fur-tout  les  lai- 
tues romaines,  les  choux,  les  me- 
lons. m 

Racines.  racincs  les  plus  communes 
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dâns  ce  pays  font  les  ignames,  dont 
on  fait  du  pain , les  patates  que  les 
Negres  font  rôtir  ou  bouillir,  & 
qu’ils  mangent  fans  autre  apprêt. 

On  trouve  dans  ce  pays  des  fèves  Fèves  & poîs 
de  différentes  efpeces  & toutes  alTez 
bonnes,  principalement  celles  qui 
font  couleur  de  rofe. 

Le  maïs  ou  bled  de  Turquie  que 
les  Portugais  y ont  tranfporté,  a 
tellement  multiplié,  que  la  côte  en 
©ft  toute  remplie, &,  comme  le  ter- 
rein  eft  chaud  & humide,  il  produit 
deux  moiflbns  chaque  année.  On 
.trouve  aulîi  fur  cette  côte  quantité 
de  millet.&  de  rizi  Viilaut  obferve^ 
que  le  pain  de  maïs  eft  amer  & pe-‘ 

Tant,  celui  de  millet  brun  & défà^ 
gréable  au  goût,  celui  de  riz  fort 
blanc,  mais  lourd  & indigefte;  le 
plus  fupportable  eft  un  mélange  de 
riz  & de  millet.  ; ^ a 

Les  Negres  aiment  l’ail  avec  tant 
de  paftion,  qu’ils  l’achetent  à toute 
forte  de  prix.  Barbot  dit  que  le  peu 
qu’il  y en  avoit  .porté,  lui  produi- 
fit  cinq  cents  pour  cent. 

Viilaut  dit  que  les  fleurs  font  fort 
rares  dans  ce  pays , & qu’il  n’y  en  a 
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vû  qu’une  qui  eft  couleur  de  flamme 
& fans  odeur. 

§.  V. 

j4nimauxl 

vlchT*”*  ’ bêtes  à corne  font  rares  fur 

Moutons,  la  Côte  d’Or  : on  en  trouve  cepen- 
Chévrcs,&c.  dant  à Axim  , à Mina  & à Akra 
qu’on  y amené  d’A^juambo  & de 
Lampi.  Les  taureaux  & les’ vaches 
fu^rd.  * petits,  maigres  & décharnés} 

leur  chair  eft  molle , fpongieufe  '& 
de  mauvais  goût.  L’ufage  du  lait  eft 
prefqu’inconnu  dans  ce  pays,  parce 
que  les  vaches  n’en  fourniflent  que 
pour  nourrir  leurs  veaux,  qui  ne  font 
pas  aufti  un  mets  fort  délicat. 

Les  moutons  ne  reffemblent  point 
à ceux  d’Europe;  au  lieu  de  laine 
ils  ont  un  poil  brun  & noir,  appro- 
y chant  de  celui  des  chiens  : leur  bêle-» 

ment  feul  les  fait  connoître.  Leur 
chair  eft  féche  & maigre.  Les  chè- 
vres font  fort  petites  ; mais  plus 
grafles  & plus  charnues  que  les  mou- 
tons. 

plierai»!  , Qn  trouve  peu  de  chevaux  fur  la 
**  Côte  d’Or  ; mais  il  y en  a beaucoup 
tians  l’intérieur  des  terres.  Ils  font 
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très-petits  & ne  marchent  qu’à  force 
de  coups.  Les  ânes  font  plus  grands 
& plus  vifs.  Les  porcs  font  très- 
communs  dans  ce  pays;  mais  leur 
chair  eft  fade. 

Les  chiens  de  cette  côte  font  Chions  ôc 
fort  laids  ; ils  ont  les  oreilles  Ion-  ^*'^'** 
gucs  & roides  comme  le  renaird  , 
leur  queue  eft  longue,  pointue,  & 
fans  poil.  Ils  ont  le  corps  tout  nud  ; uatbot,  A>. 
enfin  cp'^  animaux  font  très-défa-  tu?, 
gréables  à la  vûe  : au  lieu  d’aboyer 
ils  hurlent  d’une  maniéré  fort  lugu- 
bre : ils  ne  mordei)t  jamais.  Bofman 
dit  que  ceux  d’Europe  y dégénèrent 
& qu’un  beau  chien  devient  fort 
laid  au  bout  de  deux  ou  trois  ans. 

Les  Negres  en  mangent  la  chair, 
même  les  inteftins , & on  les  con- 
duit au  marché  comme  les  porc» 

^ les  moutons.  Les  habitans  les 
nomment  Ekia  ou  Cabra- de- Matto  , 
qui  fignifie  Chèvre  fauvage.  On  ap- 
pelle dans  ce  pays  les  chats  AmhaiOt 
de  ils  y font  fort  eftimés,  fur-tout 
ceux  qui  font  habiles  à prendre  les 
fouris  , parce  que  les  Negres  font 
très-incommodés  de  cette  vermine. 

Les  éléphans  font  fort  communs  Elépivuun 
fur  cette  côte,  mais  beaucoup  plus 
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petits  que  ceux  des  Indes  Orienta- 
les. On  y trouve  aufli  un  nombre 
Tigres,  incroyable  de  tigres.  Il  font  ordinai- 
rement de  la  grofleur  d’un  veau, 
ont  le  pied  grand,  les  gritfes  très- 
fortes  , la  peau  marquetée  de  taches 
jaunes  & noires.  Leur  nom  dans 
le  pays  eft  Bohen.  Ils  font  fi  terri- 
bles, qu’ils  vont  jufque  dans  les 
comptoirs  enlever  les  chèvres , les 
moutons  qu’ils  y trouvent  : il  leur 
arrive  fouvent  de  dévorer  des  hom- 
Rufles,  Cerfs,  fues.  Les  Bufles  font  fi  rares  dans 
Daims , i ié-  çg  qp’à  peine  y en  voit-on  un 

nards.  dans  1 cfpace  de  trois  ans:  mais  il 
ÿ a un  nombre  prodigieux  de  cerfs. 
On  en  diftingue  environ  vingt  for- 
tes, Les  uns  font  de  la  grandeur 
d’une  petite  vache  j d’autres  aulH 
petits  que  le  mouton,  même  que 
le  chat.  Ils  font  ordinairement  rou- 
geâtres, avec  une  raie  noire  fur  le 
dos.  Il  s’en  trouve  cependant  de 
mouchetés.  Bofman  parle  d’une  au- 
tre efpece  qui  ont  quatre  pieds  de 
long , la  taille  mince , les  jambes  fort 
allongées,  la  tête  & les  oreilles  très- 
longues  ; leur  poil  eft  couleur  d’o- 
range rayé  de  blanc  j mais  les  plus 
beaux , félon  lui,  font  rouges  î n’ont 

que 
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que  la  moitié  de  la  grolTeur’des  pré- 
cédens.  Leur  chair,  auffi  bien  que 
celle  dés  autres,  eft  alTez  bonne.  Ils 
font  fi  légers-,  qu’ils  paroiflent  volti- 
ger au  milieu  des  baiflbns.  Les  Nè- 
gres'les  appellent  dans  leur  langue. 

Rois  des  '^  erfs.  On  y trouve  aufli 
beaucoup  de  daims,  ae  renards  & de 
lièvres  ; mais  ils  font  peu  différents 
de  ceux  d’Europe. 

Les  ■ fangliers  de' ce  pays  ont  la  SangüetA 
chair  fort  délicate.  On  les  appelle  à 
Mina  J ParporSy  & KoBokons  dans 
d’autres  contrées. 

Barbot  donne  le  nom  de  tigre 
à une  efpecé  d'animal  nommé  Jac- 
kal , que  d’autres  prennent  pour  un  jack*!: 
chien  fauvage.  Il  eft  de  la  taille  d’un 
grand  mâtin  *,  mais  fes  jambes  font 
plus  fortes  & plus  greffes  ; fa  tête  Barbot 
eft  courte,  plate  & large  entre 
oreilles  ; fon  poil  eft  court  & mou- 
cheté ^ fes  dents  font  très-aiguës,  & , 
fes  griffes  terribles.  Il  eft  fort  vorace 
& on  le  regarde  comme  un  animal 
très-dangereux. 

Parmi  le  grand  nombre  de  chats 
, fauvages  qui' font  fur  cette  côte, 

Barbot  compte  le  chat-civette  que 
les  Negres  appellent  Kankan,  & les  vette, 
Toim  XII,  X 
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Portugais  Gatos  de  Algalia,  II  a,  ^ 
peu-près , la  grandeur  & la  forme 
du  renard;  mais  fes  jambes  font 
plus  longues.  Son  poil  eft  gris  &, 
marqueté  de  taches  noires.  Il  aime, 
beaucoup  la  chair  crue  & les  entrail- 
les d’animaux;  cette  nourriture  lui 
lîorman,  uh  rendre  plus  de  mufc..  Celui  du; 

mâle  eft  meilleur  , parcCi  qu’il  fei 
mêle  toujours  de  l’urine  dans  celuii 
de  la  femelle.  On  a coutume  de 
le  tourmenter  & de, l’agiter  avant 
de  lui  faire  rendre. fon mufc,  parce, 
que  le  parfum  en  eft  plus  fort  Qc. 
moins  fujet  à s’altérer.  . 

Porcs-éptr.  Les  porcs-épls  font  fort  rares 
dans  ce  pays.  Cet  animal  a environ 
deux  pieds  & demi  de  hauteur.  Ses 
dents  font  fi  tranchantes,  qu’il  n’y  a 
point  d’o.uvrage  de  bois  qui  leur  ré- 
fifte.  Il  eft  il  féroce  & fîdi.ardi , qu’U 
attaque  les  plus  dangereux  ferpens. 
Lorlqu’il  eft  en  colere,  il  lance  fes 
pointes  avec  tant  de  violence,  qu’el- 
u.  ilid.  les  perceroient  une  planche.  Smith 
dit  que  ces  pointes  ont  fept  ou  huit, 
pouces  de  longueur  , Ôf  que  leur 
fubftance-  approche  beaucoup  dei 
celle  de  l’écaille.  Les:Negres  trou- 
vent fa  chair  fort  délicate.  1 
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, Artus  dit  avoir  vû  dans  ce  pays, 
un  animal  que  les  habitans  nom- 
ment F Otto  y ôc  les  Portugais  Slug-  Pocro  eu 
gar  , qui  veut  dire  parejjkux.  Cet 
animal  eft  d’une  figure  hprrible.  Ses 
pieds  de  devant  font  deux  vérita- 
bles mains.  Sa  tête  eft  d’une  grof- 
feur  qui  n’a  point  de  proportion 
avec  le  refte  du  corps.  Son  poil  eft 
rouge  & aufll  épais  que  des  floc- 
cons  de  laine.  Il  lui  faut  un  jour  en- 
tier pour  avancer  l’efpace  de  dix 
pas.  11  monte  cependant  dans  les 
arbres,  y refte  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait 
mangé  tout  le  fruit  & toutes  les  - î 
feuilles.  Il  defcend  alors  pour  en 
chercher  un  autre  ; mais  avant  d’a- 
voir fait  le  chemin,  il  devient  d’une 
maigreur  extrême,  & s’il  ne  trouve 
aucune  nourriture  dans  fon  chemin, 
il  meurt  de  faim  en  allant  d’un  arbre 
à l’autre. 

On  compte  encore  trois  efpeces 
de  petits  quadrupèdes.  La  figure  du 
premier  approche  beaucoup  de  cçlle 
du  chat,  excepté  qu’il  a le  corps 
plus  petit  & le  mufeau  pointu.  Il  eft 
marqueté  comme  le  chat  civette. 

Les  Negres  l’appellent  Berbe , & les 
Européens  iFïnc-Bièèer  ou  Buveur 

. 'Xij 
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Berbc  ou  Bu-  de  viTi , parce  qu’il  aime  beaucoup 
Ycur  de  Tiu.  jg  yin  de  palmier.  Le  fécond  eft 
gros  comme  un  rat.  Sa  couleur  eft  un 
mélange  de  gris  & de  rouge,  avec  , 
quelques  petites  taches  blanches.  Sa  • 
queue  a trois  ou  quatre  doigts  d© 
laîgeur,  & le  poil  en  eft  fort  long. 

Il  paroît  que  c’eft  une  efpece  d’é- 
ïofman.  cureuil.  Le  troifieme  eft  de  la  moi- 
tié plus  gros  que  le  précédent  : il  a 
le  poil  rouge.  Lorfqu’il  eft  irrité  il 
s’élance  fur  les  hommes  & fur  les 
bêtes;  fes  morfures  font  dangereux 
fes.  Les  Negres  le  nomment  Koko-^  • 
Kokobo.  1,0,  Ji  aime  la  volaille  & en  détruit 
beaucoup,  parce  qu’il  eft  fort  léger. 

On  trouve  dans  les  bois  un  ani-< 
mal  qui  eft  long  & menu.  Son  poil 
eft  d’un  brun-pâle , fa  queue  fort 
longue.  Les  Negres  l’appellent 
Afompo  . c’eft-à-dire  , Mangeur 
mangeur  d'hommeSj  parce  qu’il  fe  nourrit  de 
d’boromçs.  g^davres  humains.  Aufli-tôt  qu’on 
en  a enterré  un  , il  le  fent , va  le  dé- 
terrer , fait  plufieurs  fois  le  tour 
avant  d'y  toucher , comme  s’il  vou- 
loir s’afliirer  que  la  perfonne  eft; 
réellement  morte,  enfuite  il  le  dé- 
vore. ‘ 

Il  y a fur  la  Côte  d’Or  une  mul- 
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titude  incrwable  de  rats  fauvages  : Rats  fa«va. 
ils  font  aufli  gros  que  les  chats,  & 
font  beaucoup  de  ravages  dans  les 
bleds.  Les  Negres  les  mangent  & 
trouvent  leur  chair  for^  délicate.  Par- 
mi les  fouris , on  en  diftingue  une 
efpece  qui  ripand  une  odeur  de 
mufc,  que  Bofman  croit  provenir 
de  fa  peaui 

On  ne  trouve  dans  aucun  pays 
autant  de  finges  que  dans  celui-là  : sîngM. 

on  en  diftingue  plus  de  cinquante 
efpeces.  Il  y en  a qui  ont  près  de 
cinq  pieds  de  long  ; ils  font  fort 
dangereux.  Bofman  dit  qu’il  y en 
a vû  quelques-uns  qui  étoient  d’une 
beauté  fingullere  : leur  taille  eft  mé- 
diocre, leur  poil  noir  & de  la  lon- 
gueur du  doigt.  Ils  ont  la  barbe 
blanche  & fi  longue , qu’on  les  ap- 
pelle Monkeis  , qui  fignifie  Petits 
Moines. 

On  trouve  auflî  fur  cette  côte  de 
ces  finges , qui  ont  beaucoup  de  ref- 
femblance  à l’efpece  humaine.  Les  *1“^ 

Negres  les  appellent  Boggos,  & les  j-SLat 
Blancs  Mandrils.  On  en  a donné  la  à l’homme, 
defcription  ailleurs. 

Un  officier  du  vaifteau  que  mon- 
toit  Atkins  , en  achetta  un  jeu- 

Xiij 
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■ ne , qui , pour  nourriture , ne  prenoît 
que  du  lait  & de  l’orge  bouillie'.  Ses 
cris  & fes  gémiflemens  étoient  les 
mêmes  que  ceux  d’un  enfant.  Son 
maître  s’ennuya  de  le  garder  ; il  l’af- 
fomma  & le  jeçta  dans  la  mer. 

Smith  dit  qu’un  Fréteur  Anglois 
lui  en  fit  prêtent  d’un.  C’étoit  une 
femelle  âgée  d'environ  fix.  mois. 
Elle  étoit  déjà  plus  grande  que  cette 
■efpece'  de  finges  qu’on  appelle  Bu- 
bons. Il  chargea  un  efclave  Negre 
du  foin  de  la  nourrir  : lorfqu  elle  fut 
à bord , les  Matelots  fe  faifoient  un 
amufement  de  la  tourmenter,  pour 
l’entendre  crier.  Ils  demandèrent  un 
jour  à Tèfclave  s’il  ne  comptoir  pas 
la  prendre  pour  fa  femme  lorfqu’il 
l’auroit  élevée  ; le  Negre,  qui  ne 
manquoit  pas  d’efprit  , répondit 
qu’elle  leur  conviendroit  mieux  qu’à 
lui , parce  qu’elle  étoit  blanche.  Cet- 
te raillerie  le  piqua  cependant , car 
on  trouva  l’animal  mort  le  lende- 
main. 

Il  y a apparence  que  ces  linges 
tiennent  de  l’homme.  Les  Negres 
croient  que  ces  animaux  font  une  ef- 
pece  humaine  qui  a été  maudite , &, 
-dans  certains  cantons,  ils  fe  livrent 
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avec' eux  aux  plus  infâmes  défor- 
dres.  D’ailleurs  les  linges  de  la 
grande  efpece  violent  toutes  les  Ne- 
greffes  qu’ils  attrapent  à l’écart. 

Les  lézards  font  très-communs 
dans  toutes  ces  contrées.  La  pre- 
mière efpece  eft  appellée  Gogglegos  ; 
ils  ont  -environ  huit  pieds  ; mais  la 
queue  en  prend  au  moins  quatre. 
Leurs  écailles  font  fort  dures  & ref- 
fernblent  aux  feuilles  d’artichaux  , 
excepté  qu’elles-  Idnt  un  peu  plus 
pointues.  Les  tigres  & les  léopards 
font  les  principaux  ennemis  de  cet 
animal.  Lorfqu’il  s’en  voit  'pour^- 
fuivi,  il  fe  roule  dans  fa  peau  qui  le 
met  à couvert  de  leurs  attaques.  Il 
vit  de  fourmis,  & ’fe  fert  de  fa  lan- 
gue pour  les  prendre.  Les  Negres 
mangent  fa  chair  qui  eft  blanche  èc 
fort  délicate.  Des  Marchais  prétend 
qu’il  eft- doux  & tranquille  ; Dapper 
allure  au'  Contraire  que  c’ëft  uné- 
bête  de  proie  qui  reflemble  beau- 
coup au  crocodile. 

Ceux  de  la  fécondé  efpece  s’ap- 
pellent Gudnas.  Ils  ont  la  forme  du 
crocodile;  leur  longueur  eft  d’envi- 
ron quatre  pieds:  ils  font' noirs  & 
tachetés  : comme  ils  aiment  beau- 

Xiv 


Lézai;dr. 


I 


t,y  Coogic 


Caméléons. 


Smith  , \il 
iaut , ubi 
Jhprà.^ 


Salamandre, 

P.ofman  ubi 
fu£rà. 


488  H I S,T  O I K 5 ) 

coup  la  volaille,  ils- en  détruifent 
prodigieufement.  Plufieurs  Euro- 
péens qui  en  ont  mangé  trouvent 
fa  chair  meilleure  que'celje  de  la 
volaille.  . v “ 

Il  y a , fuivant  le  témoignage 
de  plufieurs  Voyageurs,  des  Camé- 
léons fur  la  Côte  d’Or.  ils  font,  de 
la  taille  des  lézards  verds  de  Fran- 
ce , & ne.  changent  point  de  cou- 
leur comme  .plufieurs,  Naturaliftes 
fe  le  font  imaginé peau, 
qui  eft  dure  & unie,  réfléchit  les 
objets  qui  en  approchent,  comme  fait 
un  miroir.  Smith  affüre  qu’ils  vi- 
vent plufieurs  mois  fans  autre  nour- 
riture que  l’air. 

, Parmi  les  lézards  de  la  petite  ef- 
pece , il  s’en  trouve  un  que  les  Euro- 
péens appellent  Salamandre,  Il  eft 
d’un  «fort  beau  gris,  & n’a  aucune 
qualité  qui  le  garantifle  du  feu.  Bof-, 
man  croit  que  ce  qui.  a,  donné  lieu 
à cette  opinion , vient  de  l’averfion 
que  cet  animal  a pour  le  feu , & de  la 
nature  de  fa  conftitution.qui  eft  très- 
froide.  Thévenot  a remarqué  que  la 
Salamandre  éteint  d’abord  le  feu,  par, 
le  moyen  d’une  liqueur  dont  elle  fe 
décharge  ; mais  le  feu  reprend  eQ’» 
fuite  la  force  & la  confume. 
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Les  poules  i les  oies , les  pigeons  ^ voiaîii* , oî- 
• les  perdrix,  &c.  font  aufll  communs  féaux  fauva- 
fur  la  Côte  d’Or  qu’en  Europe  ; mais  g«  ^ 
beaucoup  plus  petits.  Artus  prétend 
cjue  toute  la  volaille  qu’on  trouve  . 
-dans  ce  pays  y a été  portée  par  les 
Portugais  & les  Hollandois.  Les  ca- 
nards, que  Barbot  dit  y avoir  été  ap-  Canar<!s  fi» 
portés  de  l’Amérique , n’ont  aucune 
relTemblance  avec  ceux  de  l’Europe. 

Ils  font  de  la  moitié  plus  gros  ; les 
'mâles  ont  au  bec  une  eKcrefcence 
rouge  comme  les  coqs  d’inde  ; mais 
elle  eft  plus  ferme.  Leut  chair  eft 
bonne  loiTqu’ils  font  jeunes  ; elle 
devient  coriace  & infipide  lorfqu’ils 
vieilliflent.  Il  y a en  outre  dans  ce 
pays , deux  efpeces  de  canards  d’une 
beauté  finguliere.  Ceux  de  la  pre-Rorman,  u(i 
mîere  , ont  la  même  forme  & lejupra. 
même  goût  que  ceux  de  l’Europe  î 
mais  leur  plumage  eft  d’un  verd  ad-  -- 
mirable  ; leur  bec  & leurs  pieds  font 
d’un  rouge  très-vif.  Ceux  de  la  fé- 
condé ont  la  même  forme  que  les 
premiers  \ leur  plumage  eft  mêlé  de 
jaune  & de  verd  ; leur  bec  & leurs 
pieds  font  jaunes. 

Bofman  dit  que  le  faifan  de  ce 
pays  eft  le  plus  bel  oifeau  de  la  na? 
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ture.  Son  plumage  eft  tacheté  de- 
blanc  & de.  bleu  î fon  cou  entouré 
d’un  cercle  bleu  célefte,  large ‘de 
deux  doigts;  fa  tete  eft  couronnée 
d une  toufte  noire. 

• Parmi  les  tourterelles  de  cette 
côte,  il  s’en  trouve  qui  font  d’un 
beau  verd  avec  quelques  plumes 
rouges  autour  des  yeux.  Leurs  oreil- 
les font  environnées  d'un  cercle 
blanc  tacheté  de  bleu:  leur  bec  ôc 
leurs  piedl  font  blancs. 

Les  moineaux  font  forr  communs 
dans  ce  pays , & reffemblent  beau- 
coup à ceux  de  l’Europe  : on  voit 
-parmi  eux  une  infinité  d’autres  petits 
oifeaux,  dont  les  uns  font  rouges,, 
les  autres  noirs , d’autres  enfin  mar- 
quetés de  diverfes  couleurs. 

Les  hirondelles  de  ce  pays  fonr 
Grues, Pie.s, plus  pctitcs  & d un  noir  plus  clair 
que  celles  de  nos  climats.  On  y voir 
aufli  des  Grues,  des  Pies,  des  Cor- 
Barbet.n^widïorans,  des  Butors.  Les  Negres 
regardent  les  derniers  comme  les 
avant-coureurs  des  orages.  Il  y a 
des  Bec-figues  jaunes , des  Linots  , 
des  Cigognes,  des  Grues,  des  Paons, 
des  Hérons  , des  Hibous  , des 
Chouettes,  des  Chauves-fouri^ 
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<*  On  trouve  beaucoup  d’aigles  fur  oifeaux  de 
là  Côte  d’Otr-La  plûpart  reflemble 
à ceux  de  l’Europe.  Il  y enka  qu’on 
appelle  Aigles  à couronne,  ils- font 
plus  rares  que  les  premiers.  Artus 
en  défigne  un  troifieme  qui  relfem- 
ble.par  la  tête  au  Coq  d’inde.  Il  eft  Amis.iîA- 
plus  fier  que  les  autres  , i&  'caufe 
* tant  de  mal  aux  Negres  » qu’ils  por- 
tent fur  les  rochers  & dans  les  mon-, 
tagnes,  du  bled  & de  l’eau  pour 
l’appaifer.  Il  ajoute  qu’ils  l’appel-- 
lent  ^ajîro  de  Diegro  , oifeau  du 
Distble  ; - Barbqt; . prétejid  t -au  çon* 
traire  qu’ils  -l’appellent  Fufiro^  de 
Dios , oifeau  de  DieUj  & aflurent 
qu’an  a tant  de  vénération  pour  lui  j 
que  c’eft  un  crime  capital  de  le  tuer, 
quoiqu’il  enleve  une  quantité  pro- 
digieufe  de  volaille.  Cet  animal  fe 
plaît  dans  la  fange , & fréquente  les 
lieux  les  plus  fales  & les  plus  infeâis;  Borman , 
fa  .puanteur  fe  fait  fentir  de  fort 
loin.  Il  y a dans  ce  pays  un  autre 
oifeau  de  proie  qui  relTemble  au 
Faucon  : quoiqu’il  ne  foit  pas  plus  Fauco»j  Mi- 
gros  qu’un  pigeon,  il  a le  bec,  les 
ferres  & les  a:les  fi  forts , qu’il  en- 
leve les  plus  gros  poulets.  Le  Mi- 
lan; eft  encore  commun' fur  cette 
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côte,  n eft  fi  hardi , que  s’il  reticon* 
tre  un  Negre  qui  porte  de  la  viande 
GU  du  poilFon,  il  le  lui  arrache  des 
mains  ; mais  il  attaque  plus  fouvent 
les  femmes.  ’ '■ 

On  trouve  fur  cette  côte  des  peï- 
rcrroquets.  Toquets  de  plüfièurs  efpeces  ; les  uns 
font  de  la  grofleur  ordinaire , ont  le 
plumage- bleu  ; leur  beauté-  feule 
les  fait  eftimer,  car  ils  ne  parlent 
pas  fi  bien  que  ceux  du  Bréfil  ; les 
autres  ne  font  gueres  plus  gros  que 
les  moineaux  , on  leur  en  donne 
Bofman.  même  le  nom.  Leur  couleur  eft  d’un 
beau  verd  mêlé  de  rouge  ; quel- 
ques-uns ont  des  taches  jaunes  & 
noires:  leur  bec  e.ft  rouge  & un*peu 
, courbé  comme  celui  des  perroquets, 
On  en  tranfporte  beaucoup  en  Hol- 
. lande. 

Il  y a en  outre  dans  ce  pays  deux 
efpeces  de  petits  oifeaux,  qui  font 
remarquables  par  la  beauté  de  leur 
plumage  : les  uns  ont  le  corps  verd 
& la  tête  orange;  le  plumage  des 
autres  eft  rouge  ; leur  queue  & leur 
tête  font  noires.  Les  Negres  les  ap- 
Ai>iirots  ou  peilent  u4hur0tSi  & les  Hollando 
Piriolucoî.  Pttrrokitos» 

Un  des  plus  beaux  volatiles  qui 
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font  fur  la  Côte  d’Or,  eft  celui  quô 
les  Ilollandois  appellent  Oifeau  à 
couronne  , parce  qu’il  a fur*  la  tête  oifi an  i cou- 
une  touffe  de  plumes.  Il  y en  a •'«''ne. 
de  trois  efpeces.  Le  plumage  deS  Bofman , vil- 
premiers  eft  un  mélange  admirable 
de  toutes  fortes  de  couleurs  : ils  ont 
le  corps  d’un  beau  pourpre,  les  ailes 
& la  queue  rouges , la  fête  & le  cou 
verts;  leur  couronne  eft  noire.  Ils  font 
' ■«  peu-près  de  la  groffeur  des  grands 
perroquets.  Ceux  de  la  fécondé  ont 
un  plumage  mélangé  de  plus  de  dix 
couleurs  très-vives  ; de  verd,  de 
rouge,  de  bleu,  de  blanc,  de  noir, 
de  gris,  de  brun,  &c.  Leur  cou- 
ronne eft  quelquefois  jauné.  Ils  font 
de  la  groffeur  du  paon;  quelques- 
uns  même  leur  en  donnent  le  nom  t 
d’autres  veulent  que  ce  foit  des 
aigles.  Ceux  de  la  troifieme  ont  trois 
pieds  de  haut,  & la  forme  du  Hé- 
ron. Leur  couleur  eft  un  mélange  de 
blanc  & de  noir.  Les  plumes  de  leur 
couronne  reffemblent  à des  foyes 
de  porcs.  Leur  chair  en  général  eft 
délicate  & aflèz  bonne. 

Selon  Bofman  on  trouve  dans 
le  canton  d’Appam  un  oifeau  d’une 
beauté  fingiriiere,  Il  a le  bec  fembla* 


I-e  Pokko 
oifeau  fort 

laid. 

Bo/man. 


4P4  Histoire 
bleàeelui  des  perroquets.  San  eflo»^ 
mac  & tout  le  deflbus  de  fon  corp'ç 
font  d’un  très-beau  verd.  Le  deflus 
eft  un  mélange  de  gris,  de  rouge, 
de  bleu  célefte  & de  bleu  foncé.  Sa 
tête,  fon  cou  & fa  queue,  font  du 
même  verd  que  fon  eftomac.  Sa  cou- 
ronne a la  forme  d’une  très-belle 
crête.  Il  a les  yeux  fort  grands:  ils 
font  environnés  de  deux  cercles  du 
plus  beau  rouge  qu’on  puifl'e  voir,- 
I-e  même  Auteur  parle  d’un  autre 
oifeau  qui  habite  le  bord  des  lacs  & 
des- rivières.  Il  a à peu-près  la  grof- 
feur  d’un  poulet.  Le  deflus  de  fon 
corps  eft  brun  & tacheté  de  blanc  , 
le  deflbus  eft  d’un  jaune  foncé,  tirant 
fur  le  rouge.  Sa  couronne  eft  tache- 
tée & s’élève  aufli  en  forme  de  crê- 
te ; fon  bec  eft  long  , mais  fort' 
mince. 

Le  Pokko  eft  d’une  laideur  ex- 
traordinaire. Il  a exadement  la  tail- 
le de  l’oye.  Ses  ailes  font  d’une  lar- 
geur & d’une  grandeur  démefurées  ; 
les  plumes  en  font  brunes.  Le  def- 
fous  de  fon  corps  eft  couvert  d’une 
efpece  de' poil  couleur  de  cendre. 
Sa  tête  eft  très-grofle  à proportion 
du. corps,  & fon  cou  eft  fort  long.- 
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Oh  voit  quelques  poils  répandus 
furl’un  & l’autre. Ses  yeux  font  fort 
grands  & noirs  ; fon  bec  eft  long  & 
gros.  Au  bas  du  cou , pend  une 
efpece  de  fac  rouge , long  de  quatre 
ou  cinq  pouces,  & de  la  grofl'eur  du 
bras  d’un  homme.  C’eft  un  réfer- 
voir  où  l’animal  dépofe  fa  nourri- 
ture. On  voit  aufli  fur  ce  fac,  quel- 
ques poils.  Il  fe  nourrit  de  poilTon 
& dévore  dans  un  feul  repas  ce  qui 
fuffiroit  à quatre  hommes.  Il  aime 
aulli  les  rats,  & les  avale  tout  en- 
tiers. Les  Hollandois  en  avoient  un 
qu’ils  laiflbient  courir  dans  les  ou- 
vrages extérieurs  de  leur  fort.  Ils- 
l’avoient  accoutumé  à vuider  quel- 
quefois fon  fac  devant  eux,  & il  ne 
le  faifoit  jamais  qu’on  n’en  vît  fortir 
un  rat  à demi-digéré.  Cet  animal  eft 
naturellement  doux  : lorfqu’on  l’ir- 
rite il  fe  fert  de  fon  bec,  mais  il 
ne  peut  faire  de  mal  avec. 

Lorfque  Bofman  étoit  dans  ce 
pays,  on  tua  fur  la  riviere  d’Appam 
un  oifeau  fort  extraordinaire.  Il  ap-  oifeau  ex- 
prochoit  beaucoup  pour  la  figure  , naordinairc. 
du  Pokko  ; mais  fon  plumage  étoit 
mêlé  de  noir,  de  blanc,  de  rouge, 

&c.  Ses  yeux  étoient  jaunes  & très- 
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grands.  Lorfqu’il  fe  tient  fur  fes 
jambes,  & qu’il  a la  tête  levée,  fâ' 
hauteur  doit  furpafler  de  beaucoup 
celle  d’un  homme.  Il  eft  fi  rare  que 
les  Negres  mêmes  ignorent  fon 
nom. 

Le  même  Auteur  remarqua  deux 
oifeaüx  qui  màngent  les  grains.  L’üti 
avoit  le  plumage  mêlé  de  jaune  & 
de  bleu.  Sa  queue  étoit  compofée 
dff  longues  plumes  jaunes , bleues  6c 
noires;  fa  tête  couverte  d’une  cou- 
ronne : il  avoit  le  bec  long  & pointu. 
L’autre  étoit  de  la  taille  du  premier  i 
mais  il  avoit  le  deflbus  du  corps 
noir;  le  dos  d’un  très-beau  jaune, 
fon  bec  étoit  épais,  court  & noir. 

Enfin  l’on  trouve  dans  ce  pays 
l’oifeau  qu’on  appelle  VEtoile,  Plu- 
fieurs  Voyageurs  aflfurent  que  c’eft 
un  animal  merveilleux  qui  porte 
des  étoiles  fur  fes  aîles  ; ils  pré- 
tendent qu’il  a la  voix  auflî  forte 
que  celle  du  taureau.  Si  les  Negres 
qui  font  en  voyage  l’entendent  crier 
du  côté  gauche , ils  retournent  aulfi- 
tôt  fur  leurs  pas.  Bofman , qui  exa- 
mina cet  animal  avec  beaucoup  d«Bt- 
tention , dit  qu’il  eft  deux  fois  plus 
gros  que  Je  moineau;  qu’on  voit  fm  ' 
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fon  plumage  quelques  taches  de  di-» 
verfes  couleurs.  Sa  voix,  ajoûte-t- 
il , eft  fort  perçante  ; mais  la  compa- 
rer, au  mugiffèment  du  taureau , c’efl: 
prétendre  qu’une  cloche  de  cent  li- 
vres rend  le  même  fon  qu’une  ^de 
mille. 

Outre  ces  oifeaux  que  nous  ve- 
nons de  nommer  i il  s’en  trouve  une 
infinité’  d’autres  ; mais  ils  ne  nous 
paroiflent  pas  aflez  intéreflàns  pour 
en  donner  la  defcription. 

T ous  les  V oyageurs  aflfurent  qu*on  ReptUes  sc 
trouve  fur  la  Côte  d’Or  une  quantité  Infeact, 
prodigieufe  de  Serpens  , de  Cra- 
pauds, de  Grenouilles,  deCrabbes 
de  terre,  de  Scorpions,  de  Saute- 
relles , de  Chenilles , de  Mofquites ,, 
d’£fcargots,  de  Cerfs-volans , d’A- 
raignées,  d’ Abeilles  & de  Fourmis. 

Parmi  les  ferpens  on  en  voit  qui  Serpeiu, 
ont  l^lus  de  vingt-pieds;  leur  grof- 
feur  eft  proportionnée  à ceçte  lon- 
gueur. Bofman  alTure  qu’il  y en  a 
dans  l’intérieur  des  terres  qui  font 
encore  beaucoup  plus  grands.  Ils  Ami*.  BoC. 
avalent  des  daims,  des  moutons,  man,  Smith, 
même  des  hommes  tout  entiers.  En 
11689  on  en  tua  un  près  d’Axim, 

^ui  avoit  dans  le  ventre  un  daim 
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tout  entier.  Peu  de  temps  après  oh 
trouva  dans  un  autre  les  reftes  d’un 
Negre  qu’il  avoir  dévoré.  Quelque» 
efclaves  appartenant  à Bofmatt,  en 
apperçurent'  près  de  Mawri  uu  de 
dix-fept  pieds  de  long  & d’une  grof- 
feur  proportionnée.  Il  étoit  entre 
•deux  Porcs-»épis  qui  fe'  battoient 
contre  lui.  Il  vomiflToit  fon  venins 
tandis  que  fes  deux  adverfaires  lui 
lançoient  leurs  dards;  mais  les  Nè- 
gres terminèrent  le  combat  & tué* 
rent  à coups  de  fufîl  les*  trois  cham- 
pions qu’ils  apportèrent , & dont  ils 
firent  un  feftin  avec  leurs  camarades. 
En  réparant  les  murs  du  Fort  Hol- 
landois  de  Mawri , les  ouvriers  dé- 
couvrirent un  ferpent  d’une  gran- 
deur pTodigieufe  fous  un  monceau 
de  pierres.  Un  maçon  Negre,  voyant 
palier  fa  queue,  s’en  faifit'  la  coupa, 
& continua  de  lever  des  pierres 
pour  découvrir  l’animal  qu’il  croyoit 
hors  d’état  de  le  bléflèr  ; mais  lorf- 
que  k ferpent  fe  vit  découvert,  il 
s’élança  fur  le  maçon , lui  couvrit 
le  vifage  d’un  venin  qui  le  rendit 
aveugle  fur  le  champ  ; cet  homme 
recouvra  cependant  la  vûe  au  bout 
de  quelques  jours.  Bofman  a remar* 
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que  plufïeurs  fois  que  la  morfure  des 
ferpens  faifoit  enfler  les  Negres  , 
leur  caufoit  des  douleurs  fort  vives , 

& qu’ils  revenoient  dans  leur  pre- 
mier état,  fans  que  cet  accident  eût 
des  fuites  plus  fâcheufes.  De-là  il 
conclut  que  le  poifon  de  ces  ani- 
maux a des  degrés  dilférens , & qu’il 
n’eft  pas  toujours  mortel.  On  en  trou- 
ve un  qui  peut  avoir  cinq  pieds  de 
long  & qui  efl;  de  la  grofleur  du  bras 
d’un  homme  Sa  peau  efl  rayée  de 
noir,  de  ;aune,  de  blanc  & de  brun. 

Il  n’a  pour  arme  offenfive  qu’une  \ 
.petite  corne  qui  lui  fort  du  nez.  Elle 
•efl  blanche,  dure  & fort  pointue. 

C’eft  vraifemblablement  le  ferpent 
cornu  dont  Pline  parle.  Il  eft  très- 
vorace,  & dort  d’un  fommeil  fi  pro- 
fond , lorfqu’il  s’efl  rempli  le  ventre, 
qu’il  efl:  fort  aifé  de  le  prendre  ou 
de  le  tuer.  Il  arrive  fouvent  aux  Ne- 
gres d’étre  mordus  par  ces  animaux, 
parce  qu’ils  en  aiment  beaucoup  la 
chair , & qu’ils  courent  toujours 
après  ceux  qu’ils  volent. 

Les  Crapauds  de  la  Côte  d’Or  Crapau*,. 
font  d’unegrofleur  extraordinaire,  & 

/-  I ° 1 r .r-v  Rcniedesconi 

le  battent  contre  les  lerpens.  On  y ne. 
trouve  un  nombre  confidérable  de 


Araignée!* 


Cockroachf. 


Millepedes , 
Ou  Centipcs. 


Smith,  uhi 
/uprd. 
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fcorpions , les  uns  grands , les  autres 
petits  ; mais  tous  deux  également 
dangereux.  On  fçait  qu’il  faut  les 
écrafer  fut  la  bleflure  qu'ils  ont  faite. 
Barbot  & Bofman  prétendent  qu’il 
fufïit  de  frotter  la  partie  blelTée  avec 
le  Pénis  d’un  enfant , ou  avec  la  li- 
queur qui  fort  du  bec  d’une  poule  : 
la  douleur  » difent-ils , cefle  auffitôt 
& le  venin  fe  dillîpe  j mais  il 
faut  appliquer  ces  remedes  le  plus 
promptement  qu’il  eft  poffible. 

On  trouve  dans  toutes  les  parties 
de  la  Guiné  , des  araignées  noires 
& d’une  grofleur  extraordinaire. 
On  prét;end  quelles  font  très-veni- 
meufes. 

Le  Cockroache  eft  d’un  brun  foncé 
& approche  beaucoup  de  l’efcargof. 
C’eft  l’ennemi  mortel  des  punaifes; 
il  ne  s’en  trouve  aucune  dans  les 
endroits  qu’il  habite. 

Ce  pays  eft  rempli  d’une  efpece 
de  vers  que  les  Habitans  appellent 
MillepedeSt  & les  Portugais  Centipts,' 
Il  a trois  ou  quatre  doigts  de  long , 
eft  plat , rouge  & canelé  : il  a deux 
cornes  qui  lui  fervent  à s’attacher, 
& vingt  pieds  de  chaque  côté.  Sa" 
piquûre  n’eft  pas  fi  dangereufe  que 
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cellg  du  fcorpion  ; mais  elle  caufe, 
pendant  quelques  heures,  des  dou- 
leurs très-aiguës.  Les  coufins  font 
aufli  fort  communs  dans  cette  con- 
trée. 

On  y voit  des  mouches  qui  Mouche,  fin. 
reflfemblent  à la  cantharide  ; mais 
elles  font  noires  comme  le  jais  , & lourmi,.’ 
rendent  pendant  la  nuit  une  lumière 
aulli  brillante  que  le  ver-luifant. 

Le  nombre  des  abeilles  eft  in- 
croyable ; elles  font  un  miel  excel- 
lent. On  y trouve  aufli  beaucoup  de 
fourmis.  Il  y en  a de  rouges  , de 
blanches,  de  noires,  &c.  La  pre-  Bofm.in,Bart 
miere  efpece  reflTemble  parfaitement  Smid», 
à celles  d'Europe;  les  deux  autres 
font  beaucoup  plus  groflfes  & ont  au 
moins  un  pouce  de  long  ; elles  font 
leurs  nids  au  milieu  des  champs  , 
fur  les  collines , & quelquefois  dans 
les  creux  des  arbres  ; il  leur  arriva 
même  d’en  bâtir  fur  les  arbres.  Ces 
habitations  font  quelquefois  de  la 
hauteur  d’un  Iiomme  , en  forme 
pyramidale , & la  compolîtion  en  eft 
li  ferme  & fi  folide , qu’il  eft  difficile 
de  les  détruire.  Lorsqu’on  eft  venu 
à bout  de  les  décompofer , on  eft 
étpnné  de  la  variété  & de  la  diftn-r 
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butiondes  loges.  Les  unes  font  rem-^ 
plies  de  provifions  , les  autres  d’ex- 
crémens  , & d’autres  fervent  uni- 
quement de  demeure. 

Smith  alTure  qu  elles  ne  fe  met- 
tent Jamais  en  campagne  fans  avoir 
à leur  tête  trente  ou  quarante  guides- 
qui  furpaflent  les  autres  en  grolTeur. 
Elles  font  ordinairement  leurs  exé-- 
cutions  pendant  la  nuit , vont  fou- 
vent  vifiter  les  forts  Européens  où 
elles  enlèvent  tout  ce  qu’elles  peu- 
vent attraper , & ceux  qui  font  de-' 
dans  n’ont  d’autre  parti  à prendre 
que  celui  de  s’enfuir.  Pendant  que 
l’auteur  étoit  au  Cap-Corfe  une  quan-: 
tité  prodigieulè  de  ces  animaux 
vint  lui  rendre  vifite  au  Château. 
Il  étoit  prefque  jour  lorfque  l’avant 
garde  entra  dans  la  Chapelle  où' 
quelques  Negres  croient  endormis 
fur  le  plancher.  Ils  furent  bientôt 
réveillés,  & Smith  s'étant  levé  au 
bruit  eut  peine  à revenir  de  fon 
étonnement.  On  prit  le  parti  de 
mettre  une  traînée  de  poudre  fur 
tous  les  fentiers  que  les  premières 
traçoient , & dans  tous  les  endroits 
où  elles  commençoient  à fe  difper-t 
fer  ; on  y mit  le  feu , & on  en 
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périr  plufieurs  jniliions.  Celles  qui  . - 
n’étoient  pas  encore  entrées  s ’apper- 
çurent,  dit  l’Auteur,  du  danger  , & 
s en  retournèrent.  Il  ajoute  que  ces 
animaux  ont  une  maniéré  de  fe 
communiquer  leurs  intentions  , & 
qu’il  en  a fait  plufieurs  fois  l’expé- 
rience. La  voracité  des  fourmis  de 
Guinée  eft  furprenante.  Il  n’y  a 
point  d’animal  qui  puifle  s’en  dé- 
fendre. Elles  dévorent  fouvent  des 
moutons  & des  chevres.  Bofrnan 
dit  qu’elles  lui  ont  mangé  un  mou- 
ton avec  tant  de  propreté,  que  le 
plus  habile  Anatomifte  n’en  auroit 
pas  fait  un  fi  beau  fquélette.  Le  rat 
même  , quelque  léger  qu’il  foit  à la 
courfe,  ne  peut  leur  échapper.  Si  une 
feule  peut  l’attrapper  , il  s’efforce 
de  la  fecouer;  pendant  ce  temps,  il 
eft  faifi  par  quantité  d’autres  ; enfin 
il  en  vient  une  fi  grande  abondance 
qu’il  eft  accablé  par  le  nombre. 

Alors  elles  l’entraînent  dans  un  lieu 
de  sûreté , où  elles  le  dévorent. 

Les  poifl'ons  qu’on  trouve  dans  poîfTon* 
les  rivières  de  cette  contrée  , font  le  d’eau  douces 
Carmon,  le  Mulet  & la  Batavia.  Le 
Carmon  dans  fa  longueur  ordinaire 
a trois  quarts  d’aune , & eft  à peu- 
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Barixjt , Bof.  près  gtos  comme  Ic  bras.  Il  fèroif 
pun.wü  très-bon  s’il  étoit  moins  gras  & 
fuprà.  moins  huileux.  Le  Mulet  approche 
beaucoup  du  Carmon  pour  la  figure 
& le  goût , mais  il  n’eft  pas  fi  long 
& a la  tête  plus  mince.  Le‘ Batavia 
cft  un  fort  bon  poiflbn  ; fon  défaut 
ordinaire  eft  de  fentir  la  bourbe, 
Plufieurs  Européens  l’ont  pris  pour 
la  Perche. 

poiflfons  lie  Parmi  les  poiflbns  de  Mer  on 
nier.  compte  la  Dorade  , la  Bonite , les 
Jacos , le  Thon , la  Morue , Y Albicore, 


le  PoiJJbn  Royal  , le  Brochet , le  Ca- 
robin  , le  Ne^-plat , le  Maquereau 
la  Raye , VAboïs , la  Brême , le  CrÆ-' 
paud  de  Mer  , le  Péjîpampher , les 
Limandes,  les  Plies  , les  Sardines  ^ le 
Couvreur,  les  Melettes;  les  Tortues,  les 
Houmars,  les  CrabbeSj  le  Grampus,  ou^ 
Souffleur,  le  Marfouin,  le  Requin, 
ÏEpée , la  Manatèe , le  Machoran  , 
la  Lune  d'Afrique,  le  PoiJJon  Féti-r 
che,  le  Diable,  On  y trouve  auflî 
, une  forte  de  poiflbn  volant,  donc 
la  chair  eft  très-blanche  & très- 
bonne.  Les  Anglois  donnent  à la 
Dorade  le  nom  de  Dauphin,  & les 
Hollan(îbis  celui  de  Poijf  'on  d’Or.  Sa 
peau  eft  douce  & unie  ; fa  nageoire; 

s’étend 
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«’étend  depuis  la  tête  jufqu’à  la 
queue  ; fa  longueur  eft  de  quatre 
ou  cinq  pieds  i fa  chair  approche 
beaucoup  de  celle  du  Saumon.  On 
prétend  que  fon  foye  féché,  pulvé- 
rifé  pris  dans  du  vin  guérit  de  la 
dilTenterie.  La  Bonite  ell  courte  ^ 
épaiffe  , & a la  tête  pointue.  Son 
goût  eh:  inférieur  à celui  de  la  Do- 
rade. Ces  deux  poiflbns  fe  plaifent 
à nager  autour  des  vaifleaux  6c  man- 
gent beaucoup  de  poiflbns  volans. 
-Le  Jaco  eh  de  la  groifeur  d’un  veau. 
UAlbicore  reflemble  à la  Bonite  ; 
mais  il  eh  plus  grand  & plus  gros  ; 
fes  nageoires  font  jaunes  & forment 
un  aflez  beau  coup  d’oeil  dans  l’eau  : 
fa  chair  eh  féche  6c  a mauvais  goût. 
Le  PoiJJ'on  Royal  , que  quelques- 
uns  appellent  Sejfer,  d’autres  Negre, 
parce  qu’il  eh  noir , pafle  pour  le 
meilLeur  6c  le  plus  délicat  de  toute 
la  côte  ; mais  il  faut  le  prendre  dans 
la  faifon  qui  lui  eh  propre.  Il  a le 
goût  de  l’anguille  : on  le  coupe  par 
tranches  que  l’on  fait  fécher  comme 
. le  Saumon.  Les  Carabins  font  noirs 
& blancs  , & fi  communs  , qu’ils 
font  la  nourriture  ordinaire  du  Peu- 
ple. he  Ne:^-plat , qui  tire  fon  nom 
Torhs  XÎI,  Y 
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de  la  forme  de  fon  m'ufeau  , a îè 
goût  de  la  Merluche.  JJ  Abois  eft 
un  petit  poilTon  qui  reflemble  à la 
Truite  ; mais  il  a la  chair  plus  fer- 
me & plus  délicate.  Le  Crapaud  dé 
mer  eft  de  taille  moyenne  : il  tire 
fon  nom  de  fa  tête  qui  reflemble 
à celle  du  crapaud.  Les  Voyageurs 
difent  qu’on  trouve  fur  cette  côte, 
outre  les  Plies , les  Soles , & les  Car- 
lets , un  autre  poiflbn  plat  nommé 
Pijïpampher,  lequel  les  furpafle  tous 
en  délicatefle.  Bofman  met  aufli 
♦ dans  la  clafle  des  poiflbns  plats , îe 
Couvreur  & la  Melette.  Ge  dernier 
eft  très-bon  ; on  le  marine  comme 
le  Souffleur,  le  thon.  Le  Souffleur , que  les  Habi- 
tans  appellent  Grampus , & les  Hol- 
landois  Noord-Karpers  , eft  d’une 
grofleur  extraordinaire  ; & a trente- 
cinq  ou  quarante  pieds  de  long, 
C’eft  une  efpece  de  baleine  : mais 
il  eft  plus  petit.  Il  nage  d’une  vîtefle 
Surprenante  pour  une  pareille  maf- 
fe , s’élève  quelquefois  fur  la  fur- 
face  de  la  mer , & fouffle  une  quan- 
tité prodigieufe  d’eau  par  les  nari- 
nes. Ces  jets  d’eau,  oit  Bofman, 
s’élèvent  plus  hauts  que  ceux  des 
'Maifons  Royales  de  France , Sc  eau-- 


Digilized  by  Google 


DES  Africains, 
fent  autant  d’agitation  dans  la  mer 
que  le  mouvement  d’un  vaifl'eau  à 
pleines  voiles.  Il  caufe  tant  d’épou- 
vante aux  autres  poiflbns  , qu’ils 
font  au  moins  deux  jours  fans  ofer 
approcher  du  lieu  où  ils  l’ont  vû. 

Le  poilTon  que  les  François  ap- 
pellent Marjouiriy  les  Anglois  Por- 
poifes  , les  Portugais  & les  Negres 
Tamnos,  a le  mufeau  pointu , ce  qui 
lui  fait  donner  le  nom  de  Cochon  de 
Mer,  Sa  grailfe  reflemble  au  lard 
du  Cochon , & fes  inteflins  appro- 
chent beaucoup  de  ceux  de  cet  ani- 
mal ; fa  longueur  eft  d’environ  cinq 
pieds  : la  forme  de  fon  corps  eiî 
ronde  & potelée  : il  a deux  rangs 
de  dents  fort  aiguës  , fans  cepen- 
dant être  vorace.  Lorfqu’on  le  jette 
fur  le  tillac  après  la  pêche  , il  poulîe 
une  efpece  de  gémifîcinent , julqu’à 
ce  qu’il  meure.  Son  fang  eft  auflî 
chaud  que  celui  des  animaux  de  ter- 
re. Les  parties  qui  fervent  à fa  géné- 
ration paroilTent  diftinétement  dans 
le  mâle  & la  femelle.  Les  Mar- 
fouins  vont  toujours  en  troupes, 
& l’on  regarde  leur  rencontre  com- 
me un  figne  de  mauvais  temps. 

Le  Requin  ou  Scharck  eft  nommé 

Yij 
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Tuberont  par  les  Portugais  ( i ) i 
cet  animal  eft  fort  commun  fur  les 
côtes  d’Afrique  ; on  en  trouve  juf- 
que  dans  les  rivières.  Il  a environ 
vingt-cinq  pieds  de  longueur  fur 
quatre  "de  diamètre.  Sa  gueule  s’é- 
tend jufqu’au  milieu  du  cou  & eft 
armée , à chaque  mâchoire , de  trois 
rangées  de  dents , les  unes  trian- 
gulaires, les  autres  plattes  & d’autre.s 
pointues  j elles  font  lî  ferrées  & fi 
dures , que  rien  ne  peut  leur  réfifter. 
Les  os  de  fa  mâchoire  ont  un  ref- 
fort  fi  fingulier  qu’il  peut  ouvrir  la 
gueule  fuivant  la  grofleur  de  fa 
proie  , & lui  donner  une  largeur 
extraordinaire.  Il  a deux  grandes 
nageoires  fur  les  côtés , une  fur  le 
dos , une  plus  petite  près  de  la  queqe 
& deux  médiocres  au-deflTous  du 
ventre.  Ce  monftre  que  la  nature 
femble  n’avoir  produit  que  pour 
manger,  dévore  tout  ce  qu’il  rencon- 
tre , & fans  la  difficulté  qu’il  a d’a- 
valer , il  dépeupleroit  tout  l’Océap. 


( I ) Quoique  M.  l’Abbc  de  M^rfy  ait  parlé  du 
Requin  dans  le  troilieme  Volume  de  cet  ouvrage, 
nous  croyons  que  ce  qu’on  v.xiire  n’eft  pas  iuuti- 
le;  on  y trouvera  |>lu(ieurs  chofes  qu’il  ayoic  omi» 
fes. 
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Les  vaifîeaux  qui  vont  fur  ces  côtes 
en  font  toujours  environnés,  & (î 
quelque  matelot  a le  malheur  de 
tomber  dans  la  mer  , il  eft  fur  le 
champ  dévoré  par  ces  terribles  ani- 
maux. Lorfqu’on  y jette  un  mort 
on  les  voit  dans  l’inftant  le  déchirer 
par  morceaux.  Souvent  leur  avidité 
eft  caufe  qu’ils  fe,  battent  ; ils  lè- 
vent la  moitié  du  corps  hors  de 
l’eau  & s’élancent  les  uns  contre 
les  autres  avec  une  violence  fi  ter- 
rible , que  leurs  coups  font  retentir 
l’air.  Les  Negres  , pour  l’attraper, 
plongent  fous  lui , dit  Arthus  , & 
lui  ouvrent  le  ventre;  mais  le  moyen 
le  plus  facile  & le  plus  ufité  eft  un 
crochet  attaché  au  bout  d’une  chaî- 
ne avec  une  pièce  de  lard  ou  de 
quelqu’autre  viande  : comme  il  eft 
d’une  voracité  extrême  , il  s’élance 
deffus  auflitôt  qu’il  l’apperçoit.  On 
en  a vû  retourner  fur  cette  amorce 
jufqu’à  trois  fois , quoique  ce  croc 
de  fer  lui  eût  déchiré  la  gueule  juf- 
qu’au  fang.  Lorfqu’on  l’a  tiré  à bord , 
il  n’y  a point  de  matelot  aflez  hardi  / 
pour  en  approcher  : par  fes  mor- 
fures  il  enleve  toujours  quelque 
partie  du  corps  ; les  coups  de  fii 

.Yiij 
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queue  (ont  fî  terribles  qu’il  brife 
la  jambe , les  bras  , enfin  les  parties 
du  corps  qu’il  attrape.  Sa  chair  efl 
cor iafle,  maigre,  gluante  & de  mau- 
vais goût.  Si  l’on  prend  une  femelle 
qui  ait  des  petits  dans  le  ventre , on 
le  bâte  de  les  en  tirer?  on  les  fait  dé- 
gorger dans  de  l’eau  fraîche,  pen- 
dant un  jour  ou  deux  ; c’eft  un  afl'ez. 
bon  mets.  Le  Pere  Labat  eft  per- 
fuadé  que  c’eft  un  véritable  chien:  ' 
de  mer  ; mais  Bofman  aflure  que 
c’eft  une  erreur  groftiere,  & qu’ils 
^ n’ont  aucune  reflemblance.  La  fe- 
melle du  Requin  eft  vivipare.  Ceux 
de  la  Côte  d’Or  font  moins  >avides 
de  chair  humaine  que  dans  les  au- 
tres pays,  parce  qu’ils  y trouvent 
une  très-grande  quantité  de  poif- 
fons,  & qu’ils  peuvent  toujours  man- 
ger. Tous  les  Voyageurs  obfervent 
que  le  Requin  eft  ordinairement  en- 
vironné de  petits  poiflbns  qu’ils^ 
nomment  Quequadores  y lefquels  ont 
la  gueule  & la  tête  platte.  Ils  s’atta- 
chent à fon  corps,  & lorfqu’il  s’eft: 
faifi  de  quelque  proie,  ils  fe  raffem- 
blent  autour  de  lui  pour  en  manger,, 
fans  qu’il  fafie  aucun,  mouvement 
pour  les  chaflèr.  De  ce  nombre  ,,. 
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font  le  Suceur  t petit  poiflbn  de  la 
grofleur  d’une  foie  qui  s’attache  aux 
vaiflèaux  pour  les  fucer;  le  Pilote  ^ 
efpece  de  petit  poiflbn  qui  eft  de  la 
grandeur  du  hareng.  Il  entre  libre-  Arkiiis,  uM 
ment  dans  la  gueule  du  monftre  qui,-f“P''^’* 
chofe  étonnante , l’en  laifle  reflbrtiir 
ians  lui  faire  aucun  mal.  Barbot 
croit  qu’il  fe  multiplie  par  le  mémç 
accouplement  que  le  Requin. 

On  trouve  encore  fur  cette  côte' 
un  poiflbn  qu’oit  appelle  ïEpée,  Sa  L’épéé. 
longueur  eft  de  huit  ou  dix  pieds  & 
là  groiieur;^%  proportion.  Il  a,  des  " 
deux  côtés  de  r^,lâ  gueule  dix-huit 
dix-neuf  ou  vingt  dents,  longues 
comme  le  doigt  & fort  larges.  L’a-  r e \raîre , 
rête  qui  lui  fort  du  mufeau,  & dont 
il  tire  fon  nom , eft  longue  d’une  au-- 
Be  & large  comme  la  main.  On  pré- 
tend qu’il  fe  bat  contre  la  baleine,, 
meme;  qu’il  la  tue,, . 

- La  Vache-Marine les  Efpa^ 
gnols  appellent  Manatea,  les  Fran^ 
çois  Manatée  ou  Lamentin,e{ï  longue  La  Manatre-, 
de  feize  ou  dix-huit  pieds,  fur  qua- 

. JJ-  * O A ^ n ou  la  Yachc- 

tre  ou  cinq  de  diamètre.  Sa  tete  eft  maiinc. 
grofle,  pefaute,  prefque  femblable 
à celle  des  vaches  de  terre , excepté 
qu’elle  a les  yeux  fort  petits  6c 
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^tk‘  ns,  uhi  la  vue  très-foible.  Ses  oreilles  font 

Jiprd.  trcs-petltes ; mais  elle  a Touïe 

fi  fubtile  quelle  eft  effrayée  au 
moindre  bruit.  Elle  eft  ronde  depuis 
la  tcte  jufqu’au  nombril  , où  elle 
s’applatit  par  degrés.  Sa  queue  eft 
fort  large  & refl'emble  à la  pelle 
d’un  four.  Près  des  oreilles,  elle  a 
deux  larges  nageoires  de  feize  ou 
dix-huit  pouces  de  longueur ^ qui 
finiflent  en  pointe , & fe  divifent 
près  de  l’extrémité*,  en  quatre  par- 
ties, dont  chacune  eft  terminée  par 
une  callofité  en  forme  de  corne.  Ce 
font  ces  nageoires  qu’on  a pri fes 
pour  des  mains,  & cette  erreur  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Manatée,  La 

» peau  de  cet  animal  eft  grénée,  a la 

douceur  & l’apparence  du  velours  ; 
mais  elle  eft  fi  épaiffe  qu’on  peut  la 
tanner  comme  du  cuir.  On  s’en  fert 
aux  Indes  Occidentales  comme  d’un 
nerf  de  bœuf,  pour  châtier  les  efcla- 
ves.  Sa  nourriture'  ordinaire  eft 
l’herbe  qui  fe  trouve  au  fond  de 
la  mer  ou  des  rivîeres.  La  femelle  a 
des  mammelles  qui  font  un  peu  au- 
deffous  de  fes  nageoires.  Comme  ce 
poiffbn  aime  l’eau  fraîche  , il  ne 
s’éloigne  jamais  des  côtes.  Sa  chak 
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eft  ferme,  blanche  & auflî  délicate 
que  celle  du  veau  de  riviere.  Les 
Negres  , pour  prendre  une  vache 
marine  , s’en  approchent  le  plus 
doucement  & le  plus  près  qu’ils  peu- 
vent, lui  lancent  un  harpon  de  fer 
qui  eft  au  bout  d’un  morceau  de 
bois  fort  long,  & la  laiflent  aller 
enfuite.  Aulîi-tôt  elle  fe  retire  vers 
les  Mangles , & le  morceau  de  bois  ' 
indique  toujours  où  elle  eft.  Lort 
qu’on  voit  qu’elle  ne  remue  plus, 
on  l’attire  fur  le  rivage.  Les  petits 
fe  laiflent  prendre  avec  la,  inere,  lorfr 
quelle  n’a  pas  encore  cefte  de  le^ 
nourrir. 

Le  Machoran  eft  appelle  par  les  te  Machos 
^ Anglois  Horn-Fish  ou  Poijfon  cornu , 
par  les  Hollandois  Baerd-Manetie , 
ou  Petit  homme  barbu , à caufe  de  sarbot , libi 
cinq  excrefcspnces  aflTez  longues  qui/“P'‘‘^ 
lui  tombent  fous  la  mâchoire  en 
forme  de  barbe.  11  en  a aufli  des 
deux  côtés  de  la  gueule,  précifé- 
ment  fous  les  yeux.  Ses  deux  na- 
geoires , dont  l’une  règne  le  long  de  ^ 
fon  dos , l’autre  fous  fon  ventre,  font 
armées  d’une  corne  dure  & pointue, 
dont  la  piquûre  caufe  une  douleur 
yiolente.  On  le  yegarde  dans  plu-; 
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fleurs  pays  comme  une  nourriture:’ 
fort  dangefeufe  ; mais  on.  en  fait 
beaucoup  de  cas  fur  la  côte;  d’Afri- 
que. Lorfqu’il  eft  pris , on  lui  entend 
pouffer  des  foupirs  & des  gémiffe- 
mens, 

Gn  appelle  Lune  à'yjfrique  une' 
efpece  de  poiffon  qui  peut  avoir, 
dix 'huit  ou  vingt  pouces  depuis, 
la  tête  jufqu’à  la  queue , douze  ou 
treize  de  largeur,  & deux  ou  troisv 
d’épaiffeur. Il  eft  plat,  ovale,  & a 
la  peau  blanche  ; c’eft  de  fa  figure 
^u’il  tire  fon  nom.  Sa  tête  eft  plate,, 
fa  gueule  petite , mais  armée  de  deuxr. 
rangées  de  dents.  Son  front  eft  ridé , . 
fps  yeux  font  grands  & fort  rouges, 
une  petite  élévation  qu’il  a deffous- 
préfente  affez  la  forme  d’un  nez.  Ses 
nageoires  font  très-grandes  ; elles 
commencent  à côté  de  fes  ouïes.  Sa 
chair  eft  blanche  , ferme , nourrit- 
fante  & de  fort  bon  goût.  Pour  lui 
faire  des  amorces  on  fe  fert  de  can-? 
nés  defucre., 

■ Le  Poijfon  Fétiche  a près  de  fept 
pieds  de  long.  Ï1  a au  bout  du  mu- 
îeau  une  efpece  de  corne  dure,  poin- 
tue &.  longue  de  trois  : paumes. . Sa 
peau  eft  brune  fur.le  dos  ; maisellè: 
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devient  claire  & brillante  près  de 
Teftomac  & du  ventre.  Son  corps 
va  toujours  en  diminuant  avec  une 
jufte  proportion  vers  la  queue,  qui 
forme  une  efpece  de  croilTant.  Il  a uU 

fîx  nageoires  , deqx  grandes  fur  le  fuprd. 
dos  , deux  petites  proche  les  ouïes 
&c  deux  autres  petites  vers  l’extré- 
mité du  corps.  Ses  yeux  font  grands 
& vifs.  Il  a immédiatement  après 
les  ouïes  quatre  ouvertures  , dont 
on  ignore  l’ufage.  Ce  poiffon  en 
général  eft  fort  beau.  Son  nom  lui 
vient  de  la  vénération  que  les  Nè- 
gres ont  pour  lui.  Barbot  en  vit  un , 
lorfqu’il  étoit  en  Afrique  ; mais  les 
habitans  ne  voulurent  point  le  ren- 
dre , & ce  ne  fut  que  par  grâce  qu’ils 
lui  permirent  de  le  defliner. 

Àtkins  dit  que  pendant  le  féjour  LcDiablé. 
qu’il  fit  dans  la  baye  du  Cap  Tres- 
Puntas , il  voyoit  régulièrement  tous 
les  foirs  un  horrible  poilTon  ,qui  fe 
remuoit  péfamment  autour  du  vaif- 
feau.  Ce  monftre  étoit  divifé  en  huit 
ou  neuf  parties  différentes  , dont 
chacune  avoit  l’apparence  d’une 
grande  raie.  Il  s’enfonçoit  dans  la 
•çier  chaque  fois  qu’on  lui  jettoit 

Y vj 
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l’amorcé.  Les  Matelots  le  nomment 
Diable,  , • - 

§.VI. 

• Habitant, 

Les  Negres  d«  Côte  d’Or , font 
d’une  taille  moyenne  , mais  bien 
proportionnés.  Ils  ont  le  vifage 
ovale , les  yeux  étincelans , les  oreil- 
les petites  & les  fourcils  épais.  Leur 
nez  n’eft  pas  fi  plat  que  celui  des 
autres  Negres.  Leur  bouche  n’eft  ni 
grande  ni  petite.  Ils  n^ont  point  les 
lèvres  épaifles  ; elles  font  fraîches  , 
Vermeilles , & leur  menton  eft  cou- 
vert d une  barbe  longue  & épaifie. 
Ils  flnt  les  épaules  larges , les  bras 
gros , les  mains  épaiffes , les  doigts 
allongés  , les  ongles  grands  & cour- 
bés, les  jambes  longues,  les  pieds 
larges , le  ventre  plat,  les  reins  forts , 
la  peau  douce  & unie , fans  être  d’un 
beau  noir.  En  général,  ils  nont  pas 
beaucoup  de  poil  fur  le  corps.  C’eft 
un  ufage  ordinaire  parmi  eux  de  Ce 
laver  foir  & matin  & de  s’oindre 
d’huile  de  palmier. 

Ils  ont  la  mémoire  bonne  & la 
pénétration  très-vive.  Leurs  idées 
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font  nettes  & fans  confufion  , même 
dans  le  trouble  ; mais  leur  indolence 
& leur  parefle  font  extrêmes  ; les 
derniers  befoins  peuvent  feuls  les 
en  faire  fortir.  Ils  font  en  général 
fcurbes  , artificieux , voleurs  , ava- 
res , gourmands  , ivrognes  , lafcifs  ; 
& , par  un  contrafte  fingulier , la  for- 
tune & la  mifere  ne  font  aucune  im- 


preflion  fur  eux.  La  perte  de  ce 
qu’ils  pofledent  leur  caufe  même 
. peu  d’affliétion. 

Ces  Negres  font  d’une  hauteur 
& d’une  fierté  infuppbrtables  ^ ne  fierté, 
daignant  pas  regarder  ceux  qui  fe 
prélentent  devant  eux  , ils  ont  tou- 
jours les  yeux  bailfés  , parlent  à 
leurs  inférieurs , même  à leurs  égaux , 
d’un  ton  impérieux.  Ils  ont  cepen- 
dant un  refpeâ  comme  naturel  pour 


les  Européens , & leur  font  toutes 
fortes  de  politefles  /poür  en  obtenir 
quelques  marques  de  confidération. 

Il  femble  que  la  nature  n’a  jamais 
fait  entendre  fa  voix  à ces  barbares  ; 


Ils  n’ont  aa- 
cun  fenti- 


iin  homme  mortellement  blelfé  n’a 

^ V JJ.  manue. 

aucun  lecours  a attendre  d eux , pas 
même  un  verre  d’eau.  La  maladie 
d’un  ami  n’excite  point  la  pitié  d’un  Marchais,  «W 
^ ami  3 fa  mort  ne  lui  fait  point  verfer-^"^"* 
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de  larmes.- Les  premiers  qui  aban*' 

N donnent  un  mourant , font  Tes  fem>^  | 

mes  & fes  enfans  ; il  refie  feul , s’il 
n’a  point  d’efclaves  pour  le  fervir  ;• 
cette  barbarie  n’eft  pas  même  re- 
gardée comme  une  faute  ; tout  la»  ' 
monde  y eft  expofé  , & perfonna 
n’en  eft  étonné.  Si  le  malaae  recou- 
, vre  la  fanté , il  voit  revenir  fes  fem-  i 

mes  & fes-  enfans , & recommence  ' 

vivre  avec  eux  , comme  s’ils  s’é- 
toient  acquittés  de  leur  devoir  à fon  - 
égard. 

Habillement  L’habillement  ordinaire  des  gens- 
ics  hommes,  de  diftinélion  , parmi  eux , eft  une. 

piece  de  taftetas  ou  de  damas  des 
Indes , de  deux  ou  trois  aunes  de 
Artui , Bof  roulent  autour  des  reins , 

man.  Des  laiflcnt  pendre  ks  deux  bouts  juf- 
J^r^hais,  ubi  tene.  Quelquefois  ils  s’enve- 
loppent tout  le  corps  d’une  autre 
piece  de  la  même  étoffe , ou  la  paf- 
lent  feulement  fur  leurs  épaules 
comme  une  efpece  de  mantille.  Ils 
ont  leurs  cheveux  frifés  & treffés 
tout  à la  fois , y-  mettent  des  brins 
d’or  & de  corail.  Quelques-uns  fe 
font  rafer  l»tête , n’y  laiffant  qu’une 
bande  de  cheveux  de  la  largeur  d’un, 
pouce.  Tous  les  Nègres  diftinguéf 
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portent  des.  chapeaux  qu’ils  acheti- 
tent  fort  cher  des  Européens , quoi- 
qu’ils foient  très-gros^  très-vieux., 
ils  les  ornent  de  cornes  de  che- 
vreaux , de  bijoux  d'or  , d’ongles 
de  linges  ou  de  cordons  faits  avec 
des  écorces  d’arbres.  Leur  cou., 
leurs  bras , & leurs  jambes  font  cou- 
verts de  morceaux  de  verre , entier  ^ 
mêlés  d’or  & de  corail.  ? 

Les  gens  de  bas  étage  s’envelop- 
pent les  reins  d’une  étoffe  groflîere 
leur  tête  eft  couverte  d’un  bonnet 
de  peau  ou  de  quelque  vieux  cha- 
peau. Les  enfans  des  deux  fexes 
ont  rarement  le  corps  couvert. 

• Lorfqu’un  pere  voit  que  fon  fils-  Mariages  & 
peut,  par  fon  travail  fournir  à fa 
fubfiftance , il  lui  cherche  une  fem- 
me. Auflitôt  qu’il  en  a découvert 
une,  il  la  demande  à fes  parens.  • 

Les  deux  jeunes  ^loux  vont  chez  viiiaut.Ai- 
un  Prêtre  des  Fétiches  qui  reçoit 

T ni  ^ • Marchais, at J 

leurs  lermens.  La  fille  promet  dau/upra. 

mer  fon  mari  & de  lui  être  fidelle.  Le 

jeune  homnre  promet  aulîi  d’aimer 

'fa  femme  ; mais  il  ne  parle  point 

'de  la  fidélité.  Cette  cérémonie  étant  , . 

^aite  , 1er  parens  des  deux  côtés  fe 

font  de  mutuels'préfens  : ils  paÜ'ent 
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tout  le  jour  à fe  divertir  , & dès  la 
nuit  , le  mari  emmene  fa  femme 
chez  lui.  Les  parens  du  mari  ne  lui 
donnent  rien , & , pour  commencer 
fon  établiflement^  il  n’a  que  ce  qu'il 
a pu  amafler  par  fon  induftrie.  Ceux 
de  la  fille  lui  donnent  la  valeur  de 
quatorze  florins  en  or  : s’ils  font 
riches  ils  y ajoutent  une  demi-once 
d’or  pour  achetter  le  vin  de  palmier  , 
qui  îeit  à la  fête.  C’eft  le  mari  qui 
fait  la  dépenfe  ; il  a foin  en  même 
temps  d’en  tenir  un  compte  exad: , 
parce  que , dans  le  cas  où  fa  femme 
vient  à le  quitter , il  eft  en  droit  de 
fe  faire  reftituer  tout  ce  qui  lui  en 
a coûté  ; mais  fi  c’eft  lui  qui  la  ren- 
voie , fans  avoir  de  juftes  raifons, 
il  ne  peut  rien  exiger  d’elle , ni  de 
fes  parens.  Les  meilleures  amies 
de  la  nouvelle  mariée  demeurent 
ordinairement  une  femaine  chez  elle 
pour  lui  faire  compagnie. 

Les  Negres  peuvent  avoir  autant 
de  femmes  qu’il  leur  eft  poflible 
d’en  nourrir , & ceux  qui  font  riches 
en  prennent  toujours  beaucoup , 
parce  que  le  degré  de  confidération 
dépend  du  nombre  des  femmes  & 
des  enfans.  Ils  ont  en  outre  béait; 
coup  de  çonçubiaesi 
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Toutes  ces  femmes  s’exercent  à 
là  culture  des  terres  , excepté  deux  elles.  ° 
qui  font  difpenfées  de  toute  efpece 
de  travail  manuel.  La  première  fe 
nomme  la  Muliere-gi'iznds , la  fecon-  muHcic- 

de  la  Bojjum.  La  Muliere- grande  r« 

a foin  de  l’argent  & des  richeifes  du 
mari.  Loin  d’être  jaloufe  lorfqu’elle 
lui  voit  des  Etigafou  ou  concubines,  ^ 

elle  l’en  follicite  fouvent  , parce 
qu’il  eft  obligé  de  lui  donner  une 
certaine  quantité  d’or  toutes  les 
fois  que  cela  arrive  : mais  fi  elle  lui 
refufc  fon  confentement,  il  ne  peut 
en  prendre  d’autres , pas  même  de 
femmes  légitimes.  Elle  ne  jouit 
cependant  de  ce  grand  privilège  , 
fi  l’on  en  croit  A'rtus  , que  pendant 
fa  jeunefie  ; lorfqu’elle  vient  à vieil- 
lir , le  mari  en  choifit  une  autre  pour 
occuper  fa  place  , & elle  eft  réduite 
à. .l’état  de  fervante.  Villaut  allure 
que  dans  le  temps  qu’il  étoit  à 
Mina  un  riche  Marchand  Negre , 
nommé  Antony  , lui  dit  qu’il  étoit 
réduit  à une  feule  femme  fans  en 
pouvoir  prendre  d’autres  , parce  que 
(a  Muliere-grande  lui  refufoit  fon 
confentement.  La  BolTum  eft  ordi- 
nairement  une  jeune  ôc  belle  efcla- 
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ve,  confacrée  au  Fétiche  de  la  fa- 
mille ; l’avantage  qu’elle  a d’ap- 
partenir à la  Religion , lui  donne 
celui  de  coucher  avec  fon  mari , 
le  jour  de  l’anniverfaire  de  fa  naif- 
fance , celui  de  la  fête  du  Fétiche, 
enfin  celui  du  fabat. 

Un  Negre  a le  droit  de  choifir 
Rivalité  en-  parmi  fes  femmes  celle  avec  la» 
quelle  il  veut  pafler  la  nuits  mais, 
pour  éviter  les  querelles,  lorfqu’il 
eft  prudent , il  les  reçoit  dans  fon  lit 
tour- à-tour.  Cependant  la  Muliere- 
Grande  a le  privilège  d’y  pafler 
trois  jours  de  la  femaine;  les  autres 
partagent  le  refie  entr 'elles,  fuivant 
l’ordre  d’ancienneté  , chofe  éton- 
nante r elles  vivent  ordinairement 
en  bonne  intelligence.  La  fécondité 
de  ces  Negrefles  n’efl  pas  extraordi- 
naire; il  eft  rare  d’en  trouver  qui 
ayent  plus  de  cinq  enfans. 

Refpea  pour  Une  femme  enceinte  eft  refpeélée 
incdmS.”  toute  la  famille,  & fon  mari  a 

pour  elle  des  attentions  extraor- 
dinaires. Si  c’eft  fon  premier  enfant 
l’on  fait  des  préfens  confidérables 
iroûuan.  au  Fétiche  pour  fa  délivrance.  Auflî- 
tôt  que  fa  groflèfie  eft  déclarée , 
op  la.  conduit  au  bord  de  la  mer, 


Digitized  by  Googic 


D E 3 A F R 1 C A I N s, 

& une  infinité  d’enfans  fe  trouvent 
fur  fon  palTage  pour  lui  jetter  toutes 
fortes  d’ordures  ; enfuite  on  la  lave 
avec  beaucoup  de  foin.  On  eft  per- 
fuadé  que , fi  l’on  manquoit  à cette 
cérémonie , la  mere  » 1 enfant  , ou 
quelqu’un  de  la  famille  mourroit 
avant  l’accouchement.  Lorfque  ce  Accouche 
terme  approche  , une  foule  de  Ne-  «T'nt* 
grès  & de  Negrefles  de  tout  âge  fe 
rafle mble  dans  fa  chambre  , & fans 
honte  , elle  accouche  devant^  eux  ; 
elle  n’efl:  pas  plus  d’un  quart-dheurc 
en  travail  & ne  pouffe  aucun  cri» 

Auflltôt  quelle  eft  délivrée  on  lui 
donne  un  breuvage  compofé  de 
farine  de  maïs  , d’eau , de  vin  de  pal- 
mier & d’eau  de-vie  , avec  du  poi- 
vre de  Guinée  : on  la  couvre  & on 
la  laiffe  dormir  trois  ou  quatre  heu- 
res , au  bout  defquelles  elle  fe  leve, 
lave  fon  enfant  retourne  à fes 
exercices  ordinaires  avec  fes  autres 
compagnes.  VillauJii^n  fut  témoin 
à Frederlcksbourg.  Bofman  vit  une 
femme  qui  mit  , en  moins  dun 
quart- d’heure,  deux  enfans  au  mon- 
de. Barbot  en  avoit  une  fur  fon 
vaiffeau  qui  fe  délivra  de  deux  en- 
fans  entre  deux,  affûts  de  canon». 
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Cérémonies  à 
la  iiaidance 
«les  enfans. 


Elle  les  prit  auffitôt , les  porta  dan» 
une  cuve  d’eau , les  lava  foigneufe- 
ment , les  enveloppa  , fe  repofa  la 
valeur  d’une  demi-heure  , les  mit 
fur  fon  dos  & retourna  au  travail. 

Auffitôt  qu’un  enfant  eft  venu 
au  monde , on  fait  avertir  le  Konfor, 
c’eft-à-dire,  le  Prêtre,  qui  lui  atta- 
che fur  la  tête , fur  les  bras , fur  le 
corps  & fur  les  jambes  de  petits 
paquets  de  l’arbre  Fétiche,  des  brins 
de  corail , &c.  enfuite  il  l’exorcife  , 
fait  fur  lui  d’autres  cérémonies  qui 
palTent  pour  un  préfervatif  contre 
toutes  fortes  de  maladies  & de  fâ- 
cheux accidens.  On  le  nomme  après 
cela  : fi  le  pere  eft  riche  on  lui  don- 
ne trois  noms  ; celui  du  jour  de  fa 
naiflance,  celui  du  grand-pere,  ôc 
celui  du  pere  ou  de  la  mere.  La  plu- 
part des  garçon^  fe  nomment  Adam^ 
Quaquariy  QuafKarbeit  Keffî^  &c. 
Les  filles  Knno,  Jama^  Aquanha^ 
Hiva,  Akafuffa^ouwem  on  y joint 
un  nom  Européen , tel  que  Jean , 
JIntoine,  Pierre ^ Jacob  t Abraham  ^ 


&c.  Lorfqu’ils  font  dans  l’âge  viril , 
on  leur  donne  des  furnoms  tirés  de 
quelque  aéfion  remarquable,  com- 
me d’avoir  tué  un  tigre  ou  quel- 
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qu’ennemi.  Ceux  d’Akra  font  cir- 
concire leurs  enfans  des  deux  fexes.  Circondfion;  ■ 
H y a apparence  qu’ils  ont  pris  cet 
ufage  des  Mahométans  des  côtes  de 
Barbarie , avec  lefquels  ils  font  quel- 
que commerce. 

'Les  enfans  Negres  font  d’une  fi  coir.ment  ici 
bonne  conftitution  qu’ils  deman- 
dent  peu  de  foin  : les  meres  les  en- 
veloppent  d’une  piece  d’étoffe,, les 
couchent  fur  une  natte,  où  elles  les 
abandonnent  à eux-mêmes  pendant 
plus  d’un  mois  : lorfqu’ils  commen-  vîiiaut,  aii 
cent  à prendre  un  peu  de  force,  elleS/«P''‘i« 
les  mettent  dans  une  petite  caifle 
de  bois,  les  placent  fur  leur  dos, 
attachent  les  jambes  fous  leurs  aif- 
felles , paffent  les  bras  autour  de  leur  ’ 

cou,  &c  ne  quittent  ce 'fardeau  que 
la  nuit.  Les  femmes  d’un  rang  diftin- 
gué  ne  paroiffent  jamais  en  public 
avec  leurs  enfans.  Dès  l’âge  de  huit 
mois,  on  les  laifie  ramper  fur  leurs 
genoux  & fur  leurs  mains:  on  fe 

O , _ 

hâte  de  leur  donner  des  alimens  fo-  . 
lides,  ce  qui  les  rend  fi  vigoureux, 

-qu’ils  commencent  à marcher , mê- 
me à parler  au  bout  d’un  an.  A|ors 
on  leur  met  dans  la  main  un  mor- 
ceau de  pain  fec , & on  les  laifTe  cou- 
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rin  S’ils  ne  fe  perdent  pas  tout  d’ ua 
coup , ils  s’accoutument  par  degrés, 
à courir  dans  les  champs , & fur  le 
bord  de  la  mer , où  ils  apprennent 
bientôt  à nager. 

Pendant  leur  enfance,  on  a foin 
Comment  iii  de  les  couvrir  de  morceaux  d’écorce 
vêtus,  d’arbres  conlàcrés  aux  Fétiches,  d’a- 
muletes,  de  chaînes,  de  braffelets, 
dans  l’idée  de  les  garantir  de  toutes 
fortes  d’accidens.  A quatre  ans  on 
leur  entoure  les  bras  & les  jambes 
de  branches'  entrelaifées  ; à fept  ou 
huit  ans  on  les  couvre  d’une  petite 
pagne,  Jufqu’à  ce  qu’ils  aient,  eoi- 
bralTé  quelque  profefËon , ou  que  le 
pere  juge  à propos  de  les  yendre 
pour  l’efclavage,  ils  font  abandon- 
nés aux  foins  de  leur  mere  qui  ne 
prend  que  celui  de  les  laver  & de 
les  tenir  propres. 

Education  On  accoutume  de  bcHine  heure 
des  filles,  jgg  filles  à faire  des  paniers , des  nat- 
tes, des  bonnets,  des  bourfes,  &c, 

. à teindre  en  différentes  couleurs , à 
broyer  les  grains,  à faire  du  j>ain, 
& à vendre  leur  ouvrage  au  marché, 
La  mere  a foin  de  ramaflèr  leurs  pe- 
tits profits  qui  fervent  à augmenter  * 
leur  dot. 
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Avant  l’anivée  des  Portugais^  Habillement 
les  Negrefl'es  de  la  Côte  d’Or  ne  fcmmei. 
connoiflbient  ni  la  parure,  ni  les  or- 
nemens;  elles  alloient  toutes  nues , 
jufquà  l’âge  de  maturité  ; mais, 
voyant  que  cela  rebutoit  les  Euro- 
péens , elles  commencèrent  par 
couvrir  certains  endroits  dont  la 
nudité  étoit  choquante;  elles  s’ac- 
coutumèrent à arranger  leurs  che- 
veux & à les  charger  de  bijoux.  Au- 
jourd’hui  elles  fe  lavent  & fe  pei- lant.  Barbot, 
gnent  tous  les  matins,  fe  parent 
tête  de  rubans  ; fe  font  quelques  in- 
cifions  avec  un  fer  chaud , au  front , 
aux  oreilles , les  enluminent  de  di- 
• verfes  couleurs, & impriment  fur  tou- 
tes les  parties  de  leur  corps  des 
figures  de  fleurs,  qui,  relevées  par 
un  vernis , prennent  l’apparence 
d’un  bas-relief.  D’autres  fe  peignent 
le  front,  les  fourcils  & les  joues 
d’un  mélange  de  rouge  & de  blanc. 

Leurs  pendans  d’oreilles  font  de 
cuivre , de  laiton  ou  d’étain  , mais 
alTez  bien  travaillés.  Les  filles  ont 
desbraceletsde  fer  très-propres.  Les 
femmes  de  marque  portent  des  col- 
liers &:  des  bracelets  de  verre  en- 
richis de  petits  ouvrages  d’or  con- 
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facrés  à leurs  Fétiches  ; elles  Met- 
tent au-delTus  de  la  cheville  du  pied, 
de  petits  cercles  de  joyaux  , des  cor- 
dons d’écorce  dequelqu’arbre  confa- 
cré  aux  Fétiches,  ou  des  cordons  de 
corail.  Une  piece  d’étoffe  de  foye 
rouge,  bleue,  ou  violette  leur  cou- 
vre le  corps , depuis  le  fein  jufqu’aux 
• genoux.  Elle  eft  foutenue  par  une 
ceihture  rouge  , bleue , ou  jaune* 
On  y voit  pendje  des  couteaux , des 
bourfes  remplies  d’or , de  krarak  & 
des  paquets  de  clefs , qui  ne  leur 
fervent  que  d’ornement , car  elles 
, n’ont  ni  coffres  , ni  armoires.  La 
•partie  fupérieure  de  leur  corps  eft 
couverte  d’un  voile  bleu,*ou  verd. 
Les  femmes  du  commun  n’ont  pour 
couvrir  leur  nudité  que  des  nattes  , 
ou  quelque  tiflii  d’écorce  d’arbre. 

Race  de  Mui  On  ttouvc  dcs  Mulâtrcs  j fur  la 
Jâtccfc  Cote  d’Or  , comme  dans  les  autres 
parties  de  la  Guinée.  Cette  raqe 
' d’hommes  vient  du  commerce  des 
Blancs  avec  les  Negreffes  ; on  les 
appelle  Lapoyers  : leur  teint  eft 
jaune  & bazané.  A mefure  qu’ils 
vieillifTent , leur  corps  fe  couvre  de 
. taches  blanches , brunes  & jaunes.  * 
Ce  font  des  brigands  qui  n’ont  au- 
cune 
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^une  efpece  d’honneur  ; ils  ne  fon- 
gant  qu’à  voler  les  Européens , les 
Negres  , même  ceux  de  leur  race. 
Ils  fe  donnent  le  titre  de  Chrétiens , 
quoiqu’ils  foient  pUis  idolâtre»  que 
les  Negres  même.  Leurs  femmes 
fervent  publiquement  aux  plaifirs 
des  Européens , & s’abandonnent 
fecretement  aux  Negres , quoiqu’el- 
les foient  en  général  d’une  laideujC 
extrême.  La  plûpart  des  hommes 
font  engagés  au  fervice  des  Hollan- 
dois. 


Maifom , Mœurs , Ufages, 

m 

Les  villes  & villages  de  la  Côte 
d’Or , font  compofés  d’une  multi- 
tude de  cabanes  difperfées  fans  or- 
dre : elles  forment  des  rues  étroites 
tortueufes  , qui  aboutiffent  à une 
grande  place  Ikuée.Au  milieu  de 
l’habitation  , où  elle  fert  de  marche 
& de  lieu  d’alTemblée  pour  les  ha- 
bitans.  Elles  font  toutes  dans  un 
terrein  fec  & ftérile,  ou  fur  des  ro- 
chers plats.  Celles  de  l’intérieiu: 
des  terres  font  mieux  conftruites: 
mais  elles  n’ont  ni  murs  ni  palifla- 
^es  i leur  fituation  feule  eft  leur  dé- 
Tome  XIL  Z 
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fenfe.  C’eft  prefque  toujours  un  lîetf 
marécageux  ou  un  rocher  élevé  ; *ba 
ne  peut  en  aborder  que  par  un  fen- 
tier  étroit  & difficile,  ou  par  un  bois 
forrépais.  Les  villes  maritimes  ont, 
outre  leur  fitûation,  un  très-grand 
défavantage  fur  celles  de  l’intérieur 
des  terres  : une  malpropreté  con- 
tinuelle y choque  le  nez;  une  puan- 
teur infupportable  y offenfe  l’odo- 
r&t.  Elles  ne  font  point  pavées,  les 
rues,  ou  plutôt  les  petits  fentiers 
qui  fe  trouvent  entre  les  maifons, 
font  impraticables  dans  les  temps 
de  pluies.  Les  ordure|,que  les  Nè- 
gres font  autour  de*  maifons , leurs 
magafins  de  poiffon  pourri  répan- 
dent une  odeur  qui  fe  fait  fentir  à 
plus  de  trois  milles  en  mer.  Les  ha- 
bitans  ne  plantent  point  d’arbres 
autour  des  maifons  comme  ceux  de 
l’intérieur  des  terres , & l’on  y eft 
toujours  expofé  à l’ardeur  du  foleil. 

La  forme  de  leurs  maifons  eft  la 
même  partout  : elles  font  petites 
& baffes  4 excepté  cependant  près 
des  Forts  Européens  où  elles  font 
plus  élevées.  Pour  bâtir  une  m.aifon, 
les  Negres  enfoncent  en  terre  qua- 
tre tronçs  d’aibces,  de  ftx  on 
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pieds  de  hauteur  , dont  ils  fcrmeflc 
un  carré,  les  joignent  par  le  haut 
avec  des  poutres,  en  placent  d’au- 
tres en  croix  dans  l’intervalle,  cou- 
vrent  le  tout  avec  une  efpece  de 
plâtre  qui  , en  peu  de  temps,  de- 
vient aufli  dur  & aufli  folide  que 
la  brique.  Ils  lailTent  à cette  efpece 
de  mur  de  petites  ouvertures  pour 
le  palTage  de  la  lumière,  &,  par 
le  bas , un  trou  fort  étr®it  qui  leur 
fert  de  porte.  Ordinairement  ils  met- 
tent fur  le  plâtre  un  enduit  blanc, 
rouge,  noir,  jaune,  &c.  Pour  for- 
mer des  chambres,  ils  font  des  di- 
visons avec  des  folives  croifées.  Le 
toit  eft  conftruit  avec  des  feiiillês 
de  palmier,  tilTues  de  nattes , ou  de 
paille  de  riz,  & difpofé  de  façon 
qu’il  peut  s’ouvrir  au  milieu.  Pendant 
la  pluie  on  le  tient  foigneufement 
fermé,  & on  l’ouvre  dans  le  beau 
temps , par  le  moyen  de  deux  bâ- 
tons qui  le  foûtiennent.  Un  fagot  de 
ronces  applati  , ou  quelques  mau- 
vaifes  planches  attachées  avec  des 
cordes , bouchent  la  porte.  Le  rez- 
de-chaulTée  eft  aftez  uni.  C’eft  un 
fond  d’argile , aufli  dur  que  la  pierre. 
On  iaiffe  toujours  au  centre  un  trou 
* Z ij 
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fjai  fert  à placer  le  pot  de  vin  de 
palmier,  lorfquon  veut  fe  réjouir. 
Les  gens  du  commun  ont  ordinai- 
rement autour  de  leurs  maifons, 
deux  ou  trois  petites  huttes  qui  leur 
fervent  d’offices;  les  riches  en  ont 
fept  ou  huit  qui  font  un  peu  écartée» 
les  unes  des  autres , & piefque  tou- 
tes divifées  en  deux  ou  trois  appar- 
temens.  Les  uns  fervent  de  loge- 
ment aux  fiimmes , ( chacune  d’elles 
en  a un  particulier  avec  fes  enfans  ) , 
les  autres  aux  lafages  de  la  cuffine« 
La  cheminée  eft  ordinairement  au 
milieu  ; mais  il  n’y  a point  de  trou 
pour  laiffer  paflér  la  fumée. 

Maîfons  d«  * Les  Maifons  des  gens  de  marque 
gens  de  mar-  font  diftingüées  par  un  enclos  ou 
efpece  de  Jardin  fermé  par  une 
haie. 

Paiaîs  aes  Lies  Palais  des  Rois  & des  prin- 
Rois&dfs  ,cipaux  Seigneurs  font  ordinaire- 

slignSr  marché , & fé- 

parés  des  autres  édifices.  Ils  font 
compofés  des  mêmes  matériaux  que 
les  maifons  du  peuple,  mais  plus 
élevés  & plus  foacieux.  Il  y a tant 
de  portes  & de  détours , que  ce  font 
de  véritables  labyrinthes.  On  trou- 
ve au- milieu  un  portique  qui  eft 
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feuvert  de  tous  côtés , & feulement 
couvert  par  un  plat-fond  : c’eft-là 
que  le  Roi  s’amufe  avec  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  A l’entrée  du 
Palais  on  voit  deux  pots  dans  lef- 
quels  on  entretient  toujours  de  l’eau 
fraîche.  Artus  croit  qu’ils  font  con- 
facrés  au  Fétiche  du  Roi.- 

Chaque  Negre  a , outre  fa  maifon , 
un  grenier  ou  magafin  hors  de  la 
Ville , où  il  renferme  du  bled  d’inde , 
du  millet  & du  riz  pour  la  provifion 
de  l’année. 

• L’ameublement  de  tous  les  habi- 
tans  de  la  Côte  d’Or  , même  des 
riches  & des  gens  de  marque , ne 
confîfte  que  dans  un  petit  nombre 
de  bancs,  de  fellettes  deb6is,^de  ’pots 
de  terre  ou  de  bois  , quelques  tafle’s 
de  la  même  matière & dans  leurs 
mes  qui  font  placées  le  long  des 
murailles  ; quelqueS-uns  dht  une  ta- 
ble. Leurs  lits  font  des  feuilles  de  pal- 
mier, de  la  paille  de  riz  qu’ils  cou- 
vrent de  deux  nattes  entre  lefquel- 
les  ils  fe  couchent;:  pour  oreillers 
ils  ont  une  natte  roulée.  Les  pauvres 
font  couchés  fur  une  fimple  natte , & 
n’ont  pour  oreiller  que  lews  bras 
©U  un  bloc  de  bois. 

Ziij 
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Nourntjie  Les  mets  des  Negres  de  la  Côte 
d’Or  ne  font  pas  fort  recherches  i 
ils  fe  nourriflent  tous , fans  excepter 
les  plus  riches , de  légumes , de  pc^* 
fon , de  millet , d’ignames , & de  pa- 
tates , ne  mangent  du  bœuf,  de  la 
volaille , du  mouton  , &c.  que  les 
jours  de  fête. 

Ce  n’eft  point  par  fobriété  qu’ils 
mangent  fi  peu,  c’eft  par  avarice  : leur 
gourmandife  au  contraire  eft  extrc- 
me  iorfqu’ils  ont  du  poiflTon  , leur 
avidité  naturelle  ne  leur  permet  pas 
de  le  faire  cuire  : ils  le  trempent 
ieulement  dans  l’eau  bouillante  & le 
Leur  gour  dévorcnt.  On  en  a vu , dit  Bofman  , 
manger  les  inteftius  de  volaille  qu’ils 
trouvoient  auprès  des  Forts  Euro- 
péensr  La  chair  d’éléphant , de  buf- 
ftf(,de  chien  Sc  de  chat  ell  un  mets  fort 
délicat  pour  eux  , même  corrompue 
au  point  que  les  vers  y font. 

Leur  mal-propreté  en  mangeant 
eft  extrême  : pour  couteau  ils  fe  fer- 
vent de  leurs  ongles  , & pour  four- 
chettes de  leurs  doigK.  Ils  portent 
tous  enfemble  la  main  au  plat  & 
prennent  les  ragoûts  à poig4iées.; 
Quelqi^-uns  mangent  à table  , 
mais  pwïque  tous  fe  mettent  à terje  j 
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les  jambes  croifées  ou  pliées  fous 
eux  ; le  derrière  eft  pofé  fur  les  ta- 
lons. Les  femmes  ne  mangent  point 
avec  leur  mari  ; chacune  prend  fes 
repas  avec  fes  enfans  dans  la  cabane, 
qui  lui  eft  deftinée. 

La  boilTon  ordinaire  des  Negres 
eft  de  l’eau  firaple  ou  de  la  bierre 
faite  avec  du  maïs  ; les  riches  boi- 
vent du  vin  de  palmier.  Ils  aiment 
l’eau-de-vie  avec  tant  de  paflion, 
que, pour  les  empêcher  d’en  voler, 
les  Européens  font  obligés  d’entre- 
tenir une  garde  à leurf  ^eliiers. 

Les  femmes  de  la  Côte  d’Or  font 
«l’une  taille  moyenne  , mais  bien 
proportionnée,  fans  être  ni  maigres 
ni  grafl'es.  Elles  ont  la  tête  ronde  & 
petite , le  nez  haut  & un  peu  courbé, 
la  bouche  petite , les  dents  blanches 
& bien  rangées,  les  yeux  grands  & 
vifs.  Elles  ont  de  i’eïprk,  font  vives 
& parlent  beaucoup.  C’eft  un  orne- 
ment parmi  elles  d’avoir  les  ongles 
fort  grands  : mais  elles  les  entretien- 
nent toujours  très-propres.  Lorfqu’el- 
les  arrivent  à l’âge  de  trente  ans,  leur 
peau  eft  dans  toute  fa  noirceur  ; elle 
fe  defleche , fe  ride  & jaunit  à mefure 
quelles  vieillilTent,  Elles  font  fort 
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propres  & fe  lavent  tous  les  matins. 
Les  Voyageurs  vantent  leur  oeco- 
nomie  & le  foin  quelles  prennent  de 
leur  ménage  ; mais  ils  font  un  hom- 
I eur  maniéré  tableau  de  IcLir  incontinence. 

*ic  faïuer.  Les  Ncgres  de  diftinélion  font 
alTez  polis  entr’eux.  Lorfquils  fe 
rencontrent,  ils  fe  découvrent  mu-‘ 
tuellement , fe  demandent  comment 
ils  fe  portent , fe  prennent  les  deux 
premiers  doigts  de  la  main  droite , 
les  font  craquer  comme  dans  tous 
les  autres  pays  de  l’Afrique,  & pro- 
noncent deux  fois  le  mot  de  Bere  » 
qui  veut  dire  paix.  A la  rencontre 
d’un  Européen,  ils  ôtent  leur  cha-‘ 
peau  ou  leur  bonnet,  & s’écrient,. 
j^gio  Signer.  Lorfqu’on  rend  vifîte 
à quelqu’un , il  prend  par  la  main  , 
fait  craquer  les  doigts , & affure 
‘ qu’on  eft  le  bien  venu.  Si  c’eft  un 
Européen,  les  femmes  , après  les 
premiers  complimens,  fe  hâtent  de 
lui  apporter  de  l’eau,  de  l’huile  de 
palmier  & une  efpece.de  parfum 
Efciaves  do  pour  le  frotter, 
incftiques.  Qn  ne  voit  point  paroître  d’ef- 
clave  dans  les'cérémonies  publiques, 
parce  qu’on  vend  promptement  aux 
Européens  ceux  qu’on  fait  à la 
guerre.  Ceux  qui  fervent  dans  les 
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maifons  des  particuliers  font  de  pau- 
vres malheureux  qui  donnent  leur 
liberté  pour  la  fubfiftance.  Il  n eft 
permis  à leur  Maître  de  les  vendre 
que  lorfqu’ils  Ont  tenté  par  trois 
fois  de  s'échapper.  ;On  ne  les.  d if- 
tingue  que. parce  qu’ils  ont  toujours 

la  tête  nue.  ..  . .-.i 

Les  habitans  de  la  Côte  d’Or  ne  Negres 
veulent  pas  quon  les  appelle  JNe- ne  veulent 
cres  ; ils  prétendent  que  ce  pom  ne 

® . * >v  1 r i appelle  Nc- 

eonvient  qu  a leurs  elclavqs.  . t 
; L’occupation  ordinaire  de  ces  ocrupatioiw, 
hommes,  ejb  d’agriculturej&jj  laope-  métier*, 
che.  ir  s’eh  trouve  quelques-uns  qui 
fabriquent  des  Celles  de  bois,  jdes 
taflès  de  la  même  matjere  ,:,pu  de 
terre  , des'  boëtes  pour_  renfermer 
leurs  onguents  i leurs  bijoux  , , des 
nattes  de  rofeaux  ou.çl^  feuilles  de 
palmier.  Parmi  ceux.de  l’intérieur 
d0s  terres»  il4^#,heauspijp 
reurs  î de  bonnetiers  qui  fabriquent 
leurs  bonnets  avec  de  la  paille  , du 
jonc  & des  peaux.  On  y trouve  aullî 
quantité  de  Tiflerans  qui  filent  l’é- 
corce de  certains  arbres,  la  teignent 
de  différentes  couleurs,  & en  font 
de  petites  pièces  d’étoffes  affez 
agréables,  : .1., 
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Lorfque  le  temps  des  pluies  ap^ 
proche  les  Negres  de  la  Côte 
d’Or  vont  demander  au  Roi , ou  au 
V éhef  du  canton  la  permiflion  de  cul- 
Maniéré  de  tivcr  k terre.  (Il  faut  fon  confen- 
cukiver  la  temént  pour  planter  ou  femer , parce 
que  toutes  les  terres  lui  appartien- 
hent).  Le  premier  jour  du  Fétiche  y 
MaVchaü,  uti  qui  eft  leur  Sabbat  ou  leur  Diman- 
jfMpra.  che , ils  s’aflerablent  pour  délibérer 
Air  l’ordre  qu’ils  fuivront  dans  leur 
■ travail.  En  fortant  de  leur  aflemblee 
'üs  vont  labourer  lés  terres  du- Roi 
ou  du  Chef,  qui  leur  fait  donner  r 
pendant  ee  travail , du  vin  de  pal- 
mier, & des  chevreaux  , fuivant  le 
nombre  des  laboureurs.  Ils  vont 
enfuite  faire  la  même  opération  fuc- 
ceffivement  dans  tôus-  les  autres 
champs- & fidiflènt  par  lé  leur. 

. Marchés  , II  Y ^ <^6®  marchés  dans  tous  les 
Villages  de  la  Côte  d’Or  ; ils  fe 
tiennent  tous  les  jours  de  la  fe- 
raaine , excepté  le  Mercredi  qui  eft 
le  jour  du  fabbat.  Ce  font  les  femmes 
qui  vendent  les  marchandifes  qui 
confiftent  en  cannes  de  fucre  , en 
malaguette  , maïs  , riz  , millet  , 
oranges , citrons , melons , bananes  , 
bakkovens , patates , ignames , 


Digitized  by  Googk 


Des  Africains.  '5'3p 
Jraclnes , patiflerie  , œufs  , volaille  , 

&c.  tabac  & vin.  La  monnoie  cou- 
rante eft  de  la  poudre  d’or  & les 
bugis.  On  n’y  fait  point  de  crédit  : 
pour  pefer  l’or , on  fe  fert  de  balances. 

Chaque  marchandife  a fon  quartier 
féparé  ; le  prix  eft  fixé  par  les  Offi- 
ciers du  Roi.  Ces  marchés  font 
exempts  de  tous  droits. 

Il  fe  tient  en  outre  deux  foires 
par  an  dans  chaque  pays.  Comme  il 
ne  s’en  rencontre  jamais  le  même  jour 
deux  dans  dilFérens  cantons  , on  y 
voit  toujours  un  nombre  confidé- 
rable  de  Negres  qui  viennent  de 
toutes  parts  acheter  les  marchandi- 
fes  d’Europe.  La  vente  eft  ordinai- 
rement finie  à midi.  Les  Negres 
paflent  le  refte  de  la  journée  à dan- 
l'er,  à chanter  & à boire. 

Les  Habitans  de  la  Côte  d’Or  Danfes.F*. 
aiment  la  danfe  avec  paflion , pria- 
cipalement  les  femmes.  Le  foir  on 
voit  prefque  tous  les  habitans  d’une 
ville  fe  raffemblei;  dans  la  place 
publique  pour  danfer  avant  de  fe 
mettre  au  lit. 

Artus  dit  qu’il  y a dans  ce  pays 
des' édifices  deftinés  à donner  aux  Leconj  rfe 
jeunes  gens  des  leçons  de  danfe , de 

Z vj 
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combats  & de  mufique  : mais , com- 
me ils  y boivent  beaucoup  de  vin 
de  palmier , il  leur  arrive  fouvenc 
‘ de  s’y  grifer , de  fortir  avec  les  ar- 
mes qui  leur  fervent  dans  les  com- 
bats fimulés,  de  parcourir  les  rues 
& d’y  commettre  beaucoup  de  dé- 
fofdres.  Il  eft  encore  allez  ordinaire 
de  les  voir  prendre  difpute  enfemble 
avec  autant  d’acharnement  que  s’ils 
étoient  effeéüvement  en  guerre  les 
uns  contre  les  autres. 

ïnftrumcn*  Lcurs  inftrumcns  de  mulîque  font 
ie  mufique.  Jes  mêmes  que  ceux  des  autres  Nè- 
gres de  Guinée. 

Les  Negres  de  cette  contrée  font 
fi  robuftes  qu’on  les  voit  très-rare- 
Maiadics.  ment  malades , quoique  le  climat 
foit  mal  fairi.  Les  feules  maladies 
auxquelles  ils  foient  fujets , font  cel- 
les que  nous  appelions  vércriennes , 
les  maux  de  tête , les  chancres , les 
vers  & les  fievres  malignes.  Ils  n’^em- 
ploient  pour  les  maladies  vénérien-  i 
nés,  les  chancre»  & les  vers,  que  la 
Barbot,  uhi  fans-pareille , qui  leur  eft  apportée 
fitprd,  p^j.  Hollandois.  Leurs  remedes 
contre  les  maux  de  tête  font  des 
caraplafmes  de  ditrérenres  herbes  » 
qu’ils  appliquent  furies  oreilles  dn 
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malade.  La  force  de  ce  remede  fait 
lever  de  petites  tumeurs  qu’on  fca- 
rifie  avec  des  couteaux  fort  pointus: 
l’on  met  enfuite  fur  les  plaies  une 
terre  blanche  qui  les  defleche. 

Les  Africains  en  général  font 
fort  fujets  aux  vers,  & principale-  VcrS.>, 
ment  ceux  de  la  Côte  d’Or.  Ces  in-  Artui.Vilj 
fedes  s’engendrent  dans  les  chairs 
& caufent  des  douleurs  infupporta-''^^’^  ’ 
blés.  Ils  s’ouvrent  eux-mêmes  un 
paflage  : fitôt  qu’ils  fortent  aflez 
pour  don'ner  quelque  prife,  on  fe 
hâte  de  les  rouler  fur  un  petit  bâ- 
ton , & l’on  prend  beaucoup  de  pré- 
caution pour  les  avoir  tout  entiers  ; 
car  fi  on  les  tire  trop  vite,  ils  fe 
rompent  , l’eniîure  augmente  & 
devient  mortelle.Villaut  dit  que  pour 
s’en  préferver,  il  faut  fe  tenir  les 
pieds  fort  fecs,  changer  d’habit  aufiî- 
tôt  qu’on  eft  mouillé,  ne  pas  dor-  ^ 
mir  fur  la  terr*,  éviter  la  rbfée  du 
foir  & la  pluie,  fe  tenir  l’eftomac 
couvert  & le  corps  chaud , s’abfte- 
nh:  du  commerce  des  femmes , pren- 
dre fouvent  de  laconfecHon  d’Al- 
kermès,  d’Hyacinte  ou  de  C/tzrj. 

Les  Negres  de  cette  Côte 
n’ont  d’autres  Médecins  que  leurs 
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Prêtres,  qui  ne  manquent  jamais  de 
perfuader  aux  malades  qu’il  fauc 
commencer  par  faire  des  préfens’ 
aux  Fétiches.  Les  principaux  remè- 
des dont  ils  font  ufage , font  le  jus 
de  limon , mêlé  avec  du  poivre  ; 
quelques^>fimples  dont  l’expérience 
leur  a fait  connoître  les  ptopriétés  ÿ 
des  baumes  ou  gommes  que  le  pays 
produit.  Des  Marchais  dit  qu’il  a 
vû  ces  Prêtres  Médecins  faire  des 
cures  , admirables , même  à l’égard 
des  Blanc&:  mais  ils  déguifent  iî 
bien  ces  fimples  en  les  employant 
qu’il  eft  impoflîble  de  les  connoître, 
& lés  promelTes,  les  préfens  même 
ne  font  pas  capables  de  les  engageç 
à révéler  leur  fecret  Ils  le  confienc 
à leurs  fils  aînés,  en  leur  faifant  prê- 
ter ferment  qu’ils  ne  le  feront  con- 
noître à perfonne. 

Lorfqu’un  Negre  eft  mort , fes 
amis  & fes  pare^  s’alTemblent 
autour  de  fon  corps  pour  pleurer  : 
ils  lui  demandent  pourquoi  il  eft: 
mort,  pourquoi  il  a quitté  la  vie 
&c?  On  le  met  enfuite  fur  une 
natte , on  l’enveloppe  de  quelques 
vieilles  étoffes  de  coton , on  lui 
couvre  le  vifage  d’une  peau  de 
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tôuc , on  met  fous  fa  tête  un  bloc 
de  bois , on  lui  étend  les  bras  & les 
jambes  , on  le  lailfe  expofé  en  plein 
air  pendant  une  partie  du  jour  ; la 
plus  chere  de  fes  femmes  va  s’afleoic 
auprès  de  lui  & répand  un  torrent 
de  larmes.  Si  c’eft  une  femme,  fon^ 
mari  fait  la  même  fonétion  auprès 
d’elle.  Les  NegrelT^  tournent  au- 
tour du  cadavre  en  battant  fur  des 
chaudrons  de  cuivre  & en  chantant^ 
des  airs  lugubres  : pendant  cette, cé- 
rémonie une  vieille  femme  va  faire 
contribuer  tous  les  voifins  à la  dé- 
penfe  des  funérailles.  Chaque  famil- 
le eft  obligée  de  donner  un  peu  d’or. 
Avec  le  produit  de  cette  quête , on 
achette  un  bœuf  ou  une  vache  qu’on 
livre  au  Prêtre  des  Fétiches , qui 
fait  à ce  prix  des  conjurations  pour 
que  les  Fétiches  accordent  leur  pro- 
teélion  au  mort  dans  le  voyage 
qu’il  entreprend  pour  l’autre  mon- 
de. Il  immole  la  viélime  , arrofe  le 
cadavre  du  fang  quelle  répand.  On 
porte  enfuite  le  corps  au  lieu  de  la 
fépulture.  Il  n’eft  permis  qu’aux: 
femmes  d’approcher  des  porteurs, 
La  favorite  marche  immédiatement 
après  eux , & les  autres  la  fuivent; 
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fi  c’eft  une  femme  pour  qui  la  céré- 
monie fe  fait , le  mari  marche  après  . 

le  corps , mais  il  n’y  a point  d’autre  ' 

homme  avec  lui.  Lorfqu’on  eft  arri- 
vé au  lieu  de  la  fépulture  , on  creufe 
une  fofle  de  quatre  pieds  de  profon- 
deur , on  y place  le  corps  , on  l’en- 
vironne de  pieux  fort  ferrés , fur  lef- 
quels  on  met  une  efpece  de  toit,, 
pour  le  garantir  de  la  pluie  & de 
l'approche  des  bêtes  farouches.  Les- 
femmes  palTent  fous  cette  efpece 
d’édifice , pouflènt  des  gémifïèmens, 
font  leurs  adieux  au  mort , couvrent 
fa  fofle , & forment  deflfus  un  petit 
mont  quarré  pour  placer  fes  meubles 
& fes  hardes  ; elles  fufpendent  fes 
armes  fous  le  toit , pour  qu’il  les 
puiflTe  trouS^r  s’il  en  a befoin.  Ses 
amis  viennent  lui  apporter  différens 
mets  & du  vin  de  palmier,  afin  qu’il 
trouve  de  quoi  boire  & manger. 

Ces  cérémonies  étant  achevées  , 
toutes  les  femmes  qui  ont  afïifté  au 
convoi  vont  fe  baigner  dans  la  pre- 
mière eau  quelles  trouvent.  ' 

Celles  des  Lorfqu’un  Roi  meurt,  le  Peuple 
exprime  d’abord  fa  douleur  par  des 
chants  & des  cris  lugubres.  On  lave 
enfuite  le  corps , & on  le  revêt 
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J’habits  magnifiques  , on  l’expofe 
à la  vûe  du  public  pendant  plufieurs 
jours  & on  lui  fert  à manger  à toutes» 
les  heures  du  repas  ; lorfque  le  corps 
commence  à fe  corrompre  on  l’en- 
terre. Ses  funérailles  font  à peu-près 
les  mêmes  que  nous  venons  de  dé- 
crire ; mais  il  eft  accompagné  d’un 
cortege  beaucoup  plus  confidérable  ; 

On  lui  immole  la  plus  grande  partie 
de  fes  femmes  & un  nombre  prodi- 
gieux d’efclaves  pour  le  fervir  dans 
l’autre  monde.  Tous  les  Grands  en 
outre  lui  donnent  un  éfclàve  & une 
de  leurs  femmes.  On  les  tue  le  jour 
de  l’enterrement  du  Roi , on  place 
leurs  cadavres  auprès  du  fien,  on 
les  porte  autour  de  lui  pendant  le 
convoi,  comme  une  preuve  de  l’af-  ' 
fecfion  que  fes  fujets  avoient  pour 
lui.  On  coupe  la  tête  aux  vidimes 
de  cette  bafbafé'àfféftfon;  pour  les 
planter  fur  des  pieux  autour  du  tom- 
beau , & on  met  le  corps  avec  celui 
du  Monarque.  Outre  les  armes,  les 
habits , &c.  on  a foin  de  mettre  dans 
la  folTe  toutes  les  chofes  dont  on 
croit  qu’il  pourroit  avoir  befoin. 

Artus  dit  que  dans  ces  cérémonies,  Artus 
il  fe  palTe  quelque  chofe  de  plus^“^''‘^ 


lîarbot,  uhi 
fuprà. 


ïfiée  des  N'e- 
rres fur  la 
Divinivé, 
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cruei  encore  que  ce  que  l’on  vîeni* 
de  voir:  on  acheté  des  vieillards 
.qui  n’ont  plus  la  force  de  travailler  ; 
on  leur  fait  endurer  toutes  fortes  de 
maux,  &,  pour  les  terminer,  on 
leur  fait  trancher  la  tête  par  un  enfant 
de  6 à 7 ans.  La  foiblefle  de*  l’exé- 
cuteur, qui  peut  à peine  foutenir 
un  fabre  , fait  ordinairement  du- 
rer l’exécution  plus  d’une  heure. 
Cette  barbarie,  pourroit-on  le  croi* 
re , eft  chez  ces  Negres  un  des  aéles 
de  religion  les  plus  facrés  î Les  Euro- 
péens font  ce  qu’ils  peuvent  pour 
détruire  ces  horribles  ufages,  & les 
Hollandois  emploient  la  force, pour 
empêcher  qu’ils  ne  fe  pratiquent 
dans  l’étendue  de  leur  jurifdiétion. 

Il  y a beaucoup  de  cantons  où 
l’on  n’accorde  pas  l’honneur  de  la 
fépulture  aux  efclaves.  On  jette  leur 
cadavre  dans  quelque  champ  où  il 
fert  de  pâture  aux  bêtes  fauvages. 

. §.  VIII. 

Religion,  Gouvernement , Loix, 

Les  Negres  de  la  Côte  d’Or 
comme  ceux  du  relie  de  la  Guinée  > 
s’imaginent  qu’il  y a deux  divinités 
fuprêmes  j l’une  pour  les  Blancs , qui 
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eft  très-bien  falfante  ; l’autre  pour 
les  Negres  qui  eft  très-mal  faifante. 

Il  y a apparence  que  cette  dif- 
tîndion  de  divinités  fuprêmes  leur 
vient  des  Européens , qui , voulant 
leur  apprendre  à connoître  & à ado- 
rer Dieu , le  leur  ont  préfenté  com- 
me tout-puiflant  & toujours  prêt 
à faire  du  bien  : délirant  , par  là 
même  raifon,  de  leur  faire  craindre 
bc  éviter  les  embûches  du  Diable , 
ils  leur  en  ont  parlé  comme  d un 
être  qui  cherche  continuellement 
à faire  du  mal.  Ces  Negres , peu  ac- 
coutumés à réfléchir,  & ne  pouvant 
concevoir  ce  qu’on  leur  expliquoit 
mal , fans  doute , fe  font  perfuadés 
qu’on  vouloir  dire  qu’il  y avoir  deux 
divinités,  &,  comparant  leur  fitua-^ 
tion  bi  leurs  talens  avec  ceux  des^ 
Européens,  ils  ont  cru  que  la  pre- 
mière étoit  pour  les  Blancs,  & la 
fécondé  pour  les  Negres:  ils  appel- 
lent celle-ci  Demonio  ou  Diabolo, 
la  regardant,  d’après  ce  qu’on 
leur  a dit,  comme  fort  méchante, 
ils  tremblent  même  à fon  feul  nom  : 
lorfqu’ils  entendent  les  Matelots  fai- 
re quelqu’imprécation  où  le  mot  de 
Diable  entre  , ils  s’évanouilfent 
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^ Cuinre  que  quelquefois  de  frayeur.  Plufîeurff 
jcuc  infp'ire.  aflureut  qu  il  les  bat  pendant  la  nuit 
avec  tant  de  cruauté  , qu’ils  font 
obligés  de  garder  le  lit  pendant  huit 
jours.  Les  Prêtres  ne  manquent  pas 
de  tirer  parti  de  cette  crédulité  : ils 
vendent  fort  cher  une  quantité  pro- 
digieufe  de  bagatelles  de  bois , qu’ils 
prétendent  avoir  la  vertu  d’engager 
les  Fétiches  à intercéder  pour  eux 
auprès  de.  cette  méchante  divinité» 
Ils  croient  que  les  morts  paflent 
crac  dans  un  autre  monde  où  ik  exercent 
les  mêmes  profeiîions  qu’ils  avoient 
exercées  fur  la  terre , & font  ufage 
de  tous  les  préfens  qu’on  leur  offre 
dans  celui-ci;  mais  ils  nlont  aucune 
idée  des  récompenfes  ou  des  châti- 
inens  pour  les  bonnes  ou  mauvaifes 
Bofman,  uZ-î^dions  pendant  la  vie.  Quelques* 
uns  s’iniaginent.  qu’après  leur  mort 
ils  pafleront  dans  le  pays  des  Blancs, 
& en  prendront  la  couleur. 

Leurs  idées  fur  la  création  de 
l’homme  font  fi  variées  & fi  extra* 
Vagantes  , que  d’en  faire  le  tableau- 
ce  feroit  ennuyer  le  ledeur  fans  l’a*, 
mufer. 

. Malgré  la  crainte  qu’ils  ont  du 
Féiichei,  Diable,  c’eft  aux'  Fétiches,  non  h 
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lui  qu’ils  adreflent  leurs  prières.  Ils 
s’imaginent  .que  ces  divinités  fubal- 
ternes  font  feules  capables  d'appai- 
fer  fa  colere,  & ont  beaucoup  de 
vénération  pour  elles. 

Les  habitans  de  ce  pays  comme 
ceux  des  autres  contrées  de  l’Afri- 
que, ont  des  Fétiches  particuliers 
& des  Fétiches  publics  : cetix-ci 
paflent  pour  les'  ptoteâeurs  de  la 
nation.  Chaque  canton  a le  Hen  par- 
ticulier : c’eft  une  montagne , un  ro-  Borman  ; 
cher,  une  pierre,  un  arbre,  un  poiC- 
■fon.unoifeau.&c. 

On  célébré  deux  fêtes  par  femai-  Culte  qu’o» 
ne , l’une  pour  les  Fétiches  domefti- 
ques , l’autre  pour  celui  de  la  nation. 

Le  jour  des  F étiches  domeftiques,on 
prend  des  vêtemens  blancs , l’on 
iè  fait  fur  le  vifage  des  raies  blan- 
ches , ce  qui  raa^ue  la  pureté  du  Borman,  Bar- 
cceurr&  î^3#Vlft>RÎ^ÎflIe  boire  du 
vin  de  palmier  pendant  tout  le  jour.  Marchais,  ubi 
L’autre,  qui  tombe  au  Mercredi , 
obfervée  fur  toute  la  Côte  d’Or, 
excepté  dans  le  pays  d’Anta  où  elle 
n’eft  célébrée  que  le  Vendredi.  Tout 
travail  eft  interrompu , les  marchés 
font  fermés  ; il  n’eft  permis  de  faire 
.commerce  qu’avec  les  Luropéens, 


^^6  Histoiri^ 

• On  drefle  dans  chaque  ville  , aü 
milieu  de  la  place  publique  , une 
table  quarrée,  foutenue  par  quatre 
pilliers  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit 
pieas.  On  met  tout  autour  des  Féti- 
ches de  dittérenres  efpeces.  Chacun 
s’empred'c  d’aller  mettre  fon  offran- 
de fur  cette  èfpece  d’autel.  Dans  les 
grands  jours  de  fête , le  grand  Prêtre 
monte  lur  la  table,  & fait  une  ha- 
rangue au  peuple  qui  s’afTemble  au- 
tour de  lui;  il  arrofe  enfuite  ceux 
qui  fe  préfentent  avec  de  l’eau  dans 
laquelle  il  a mis  un  lézard  vivant. 
Tous  les  fpe<Sateurs  battent  des 
mains,  &_^erient  à haute  voix  low, 
lou.  Cette  ridicule  cérémonie  étant 
achevée  , tout  le  monde  fe  retire 
avec  un  air  très-fatisfait, 

Piêtr.s.  Les  Prêtres  qu’on  appelle  Fétijfe- 
ros  ont  un  habit  de  grofre'’toiIfe  ou 
de  ferge;  leur  ceinture  eft  une  ef- 
pece  d'écharpe,  parfemée  de  petits 
os  de  poulets  rôtis  ou  grillés  ; ils 
portent  des  jarretières  faites  avec 
î’écorce  des  arbres  Fétiches.  Le 
peuple  , comme  celui  de  toute  la 
Guinée,  a beaucoup  de  confiance 
en  eux , & ils  ne  manquent  pas  d’ea 
tirer  parti.  Plufieurs  Voyageurs  ont 
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©bfcrvé  que  rattachement  de  ces 
Negres  pour  les  Fétiches  commen- 
■^çoit  à diminuer;  il  s’en  trouve  me- 
me  beaucoup  qui  ont  quelqu’idée 
du  chriftianifmé. 

La  Couronne  , après  la  mort  du  Les  roisï 
Roi , pafle  ordinairement  fur  la  tête 
de  fon  fils , ou,  s’il  n’en  a pas,fur  celle 
de  fon  plus  proche  parent  ; il  arrive 
quelquefois  cependant  que  les  ri- 
chelTes  font  préférer  un  éti^nger 
à un  héritier  légitime.  Les  Rois 
font  toujours  vêtus  fimplement , & 
leur  fuite  eft  peu  hombreiife  ; mais 
lorfqu’ils  vont  rendre  vifite  à d’au- 
tres Monarques  , ou  qu’ils  les  re- 
çoivent eux-mêmes  dans  leur  palais , 
ils  montrent  toute  leur  magnificence. 

Leurs  femmes  font  habillées  aulfi 
fimplement  qu’eux  ; mais  rien  ne  fans&  !«  or- 
manque  à leur  fubfiftance.  Les  en-  deicut 
fans  des  Rois  font  fouvent  obligés 
de  travailler  pour  vivre.  On  en 
voit  quelquefois  dans  les  cpmptoirs 
Européens  fervir  aux  plus  vils  em- 
plois. 

Les  principaux  Officiers  de  la 
Couronne  font  le  Di , qui  comman- 
de en  l’abfence  du  Roi , le  grand 
^réforier , le  Baffro , forte  de  Mare- 


Digitized  by  Google 


Bofman  v.ii 
fuprd. 


Gouverne' 

Républi- 

i^uaint 


j^2  Histoire, 
chai  qui  doit  commencer  la  chargp 
dans  les  batailles , le  Fatagra , ou 
Capitaine  des  Gardes;  le  Porte-épée, 
le  Gardien  des  femmes , le  Fi-tis , 
ou  Crieur  public.  Il  proclame  les 
Ordonnances  du  Roi , & publie  à 
grands  cris  les  vols  & les  chofes  per- 
dues; leTambour,&  les  Trompettes. 
Ta  Cour  des  Rois  de  Commendo 
& de  Fétu  eft  la  plus  brillante  de 
tout»  la  Côte  d’Or. 

Le  Couronnement  des  Rois  eft 
fort  fimple  ; on  fait  quelques  façri- 
fices  aux  Fétiches;  & l’on  préfente 
le  Monarque  au  peuple  qui  fe  réjouit 
pendant  un  jour  feulement.  Ce  ^ eiî 
point  l’ufage  dans  ce  pays  de  prêter 
ferment  de  fidélité  au  Souverain. 

Le  peuple  eft  divifé  en  quatre  claf- 
fes  ; les  Cabafehirs  qui  font  chargés 
du  foin  de  juger  les  procès  ,&  de  faire 
la  police  ; les  Nobles  dont  les  titres 
ne  confiftent  que  dans  les  richelTes  , 
les  privUéges  & dans  le  droit  de 
commercer  avec  les  Blancs  ; les  La^- 
boureurs,  les  Pêcheurs^  les  Manœuvres; 
enfin  les  Efclaves.  ' 

Les  Etats  Républicains  font 
gouvernés  par  deux  corps  ; les  Ca7 
bafehirs  & les  Manferos,  Toutes  les 

affaires 
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àfïaires  civiles  font  portées  devant 
les  premiers  j mais  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  de  faire  la  guerre  ou  de  lever 
des  impôts  , les  deux  corps  s’aflem- 
blent , & fouvent  les  Manferos  , qui 
font  des  jeunes  gens,  emportent  la 
balance. 

Dans  ce  pays  barbare  Ton  ne 
trouve  point  de  mendians  ; les  vieil- 
lards & les  cftropiés  font  employés , 
fous  la  direéèion  de  quelques  Gou- 
verneurs à des  travaux  qui  ne  font 
point  au-delà  de  leurs  forces. 

Le  revenu  des  Rois , ou  des  che& 
d’un  état  conüfte  en  grains  , en  poiC- 
fons , en  huile , en  vin  de  palmier , 
en  fruits , en  légumes , en  beftiaux , 
&c.  que  chaque  particulier , lùivant 
fon  état  eft  obligé  de  leur  donner 
par  forme  de  tribut.  Les  conftfca- 
tions  leur  appartiennent  : ils  impo- 
lent  fouvent  des  taxes  fur’ le  peuple, 
exigent  des  droits  fur  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  entrent  dans  leurs 
états  : en  outre  ils  po{Tédent,des  ter- 
res coniidérables  que  leurs  fujets 
font  obligés  de  cultiver  gratis. 

Dans  ce  pays , les  enwns  n’héri- 
tent point  de  leur  pere , & la  femme 
Joïïii  XIL  Aa 
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lia  aucune  parc  à la  fuccelfîon  de 
fou  mari  ; elle  pafle  au  frere  ou  à la 
Bofmati , ^«ur  du  mort.  Il  paroît  que  cette 
Arthut , ubi  loi  prend  fa  fource  dans  la  mau- 
yaife  conduite  des  femmes  comme 
dans  plufîeurs  pays  de  l’Inde  Orien-^ 
taie.  Snjith  dit  qu  elle  a reçu , de- 
puis quelque  temps  beaucoup  d’al- 
tération.   

On  ne  connoît  dans  ce  pays  , 
comme  dans  les  autres  cantons  de  la 
Guinée  , que  quatre  fortes  de  cri- 
Crimcs , jj^gg  . l’adulsere  , le  vol , le  meurtre 
punitions.  ^ défobeiflance  aux  volontés  du 

Roi,  ou  des  Gouverneurs  dans  les 

. Pour  l’adul- 
L coupable  font 
confifqués  au  profit  du  Roi  j s’il  n’en 
a point  il  eft  vendu  comme  un  efcla- 
ve  î les  parens  de  la  femme  donnent 
„ ^ une  certaine  quantité,  d’or  au  mari. 

Ijülrnâti  • >•«  • / i« 

ihid.  pour  quil  ne  la  répudié  pas  : un 
voleur  eft.  condamné  à reftituer  ce 
qu’il  a pris , avec  une  amende  pro- 
portionnée à la  nature  du  vol,  au 
lieu  où  il  l’a  commis  & au  rang  de 
la  perfonne  qu’il  a offenfée.  En  vain 
un  meurtrier  change  de  Royaume , 
on  le  pourfuit  partout  : lorlqu’il  eâ 
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•pi*îs*on  le  livre  à la  veuve  de  celui 
GU  il  a tué  : elle  peut  le  garder  cdmm© 

(on  efclave,  ou  le  vendre  : s'il  eft 
riche , il  peut  i’appaifer  en  lui  don- 
nant une  fomme  d’or  : lorfque  la 
partie  civile  eft  fatisfaite , on  laifle 
le  coupable  tranquille. 

Ceux  qui  violent  les  Ordonnances- 
dû  Roi , font  obligés  de  payer  une 
amende  , ou  de  fortir  du  Royaume, 

. Toutes  les  affaires  , tant  civiles 
<jue  criminelles  font  plaidées  devant  Maniete  i*- 
les  cabafchirs  : l’accufateur  «parle  le  cLrU  ' 
premier  & donne  fes  preuves  ; l-’ao, 
cufé  répond  & tâche  de  fe  juftifier. 

Si  les  preuves  de  part  & d’autre  ne 
font  pas  fuffifantes  pour  qu’on  pro- 
nonce la  fentence  , on  les  force  d’af- 
firmer avec  ferment  la  vérité  de  ce  Anm  , Jthr. 
qu’ils  avancent,  enfuite  on  leur  fait*"^’^>  uiiju^ 
avaler  une  certaine  liqueur  , qui  J'' 
fuivant  l’opinion  reçuè  dansle  pays 
doit  faire  périr  le  coupable  en  peu 
de  tems. 

Un  créancier  ne  porte  point  fa. 
plainte  au  Tribunal  de  la  Ju^‘ce 
il  enleve  à fon  voifift  la  première  dcttcf.^^  " 
chofe  qu’il  peut  attraper  , & lui^ 

Aaij. 
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tranfinet  fon  droit  vis -à- vie  da 
créantier. 

Ces  Negres  étant  fiery  & mjabi- 
Giretrej  , tieux  font  fouvent  en  guerre.  LorC- 
foidats , ar-  qu’eue  eft  déclarée  contre  une  Na- 
tion,  les  Nobles  raflemblent  leurs 
efclaves  , tous  les  jeunes  gens  du 
pays  » & les  condutfent  au  lieu  dé- 
Bofman  Avant  d’entrer  en  campagne  ^ 

Artiis  ?*  dés  on  détruit  toutcs  les  villes  & tous  les 
Marchaü,  ubi  villages , pour  ôter  aux  foidats  l’idée 
de  retourner  dans  leur  pays. 

Leur#  armes  défetiiîves , font  une 
elpece.  de  colier  fort  épais  qui  cou- 
vre les  épaules , un  cafque  de  peait 
de  léopard  ou  de  crocodile  , une 
efpece  de  tablier  de  la  meme  ma- 
tière , avec  lequel  ils  fe  couvrent 
le  corps , & une  targette.  Leurs  ar- 
mes ofténfives  font  le  fabre , le  poi- 
gnard , la  aagaie  i t l’arc  « les  fléchés  $ 
beaucoup  fe  fervent  à préfent  du 
moufquet.  Ils  ne  font  point  ufage  du 
canon  dans  les  batailles  , parce  >qu’ils 
lï’ont  pasrradrefie  de  le  pointer.  Com- 
me les  autres  Negres , ils  fe  battent 
fans  ordre,  ôf n ont  du couragé  qfue 
dans  le  défefpoir.  Si  l’avarice  n’arré- 
toit  la  ctuauté  du  vainqueur , il  ne  fe- 
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roit  point  de  quartier  au  vaincu.Lorf-  Cruauté  de« 
qu’une  haine  invétérée  arme  deux  à l’é- 

* . -,  I gara  des yai»- 

nations  1 une  contre  1 autre  , chaque  eus, 
foldat  eft  fourd  à la  pitié  ; c’eft  un 
pLaihr  délicieux  pour  lui  de  faire  en-  ■ 
durer  toutes  fortes  de  tourmens 
aux  ennemis  qu’il  peut  attraper  j il 
finit  par  leur  arracher  la  mâchoire 
inférieure!  pour  les  lailTer  périr  dans 
les  plus  afixeides  douleurs.  D’autres 
ouvrent  le  ventre  des  femmes  en- 
ceintes , en  tirent  l’enfant  & l’écra- 
fent  fous  la  tête  de  la  mere.  C’eft  un 
honneur  pour  un  guerrier  d’avoir 
un  cafque  orné  de  crânes , & de  pou- 
voir décorer  fa  porte  de  mâchoires 
d’hommes.  Une  natkni  va  quelque 
fois  en  furprendre  une  autre , brûle 
toutes  fes  villes  8c  tous  fes  villages» 

Lorfque  les  deux  partis  font  pormaiîtÉ 
fatigués  de  la  guerre  , les  Rois  mar-  ds  u paix, 
quent  le  jour  & le  lieu'oû  ils  doi- 
vent fe  trouver  ; là  ils  jurent  fur  les 
Fétiches,  en  préfence  des  Prêtres 
qu’ils  feront  eefïèr  les  hoftilités  . Des  Mac 
qu’ils  oublieront  les  injures  mutuel-  *- 
les,  & fe  donnent  réciproquement^ 
des  otages.  Cette  cérémonie  étant 
achevée  ^ les  foldats  jettent  leurs 
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armes  » s ’embraflent , fe  mêlent  en- 
femble  avec  confiance  y palTent  le 
jour  à boire  & à danfer.  Le  lende- 
main le  commerce  fe  renouvelle , 
comme  s’il  n’avoit  jamak  été  in- 
terrompu. 

Fin  du  douiUme  Volume, 
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